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INTRODUCTION. 


L’une  des  provinces  les  plus  remarquables  de  la  France 
ancienne  et  moderne,  c’est  la  Normandie.  Deuxième  Lyon- 
naise sous  les  Romains,  elle  eut  dès  l’origine  une  grande  im- 
portance aux  yeux  des  conquérants,  qui  entretenaient  gar- 
nison dans  cinq  de  ses  villes1.  Non  contents  d’asservir  son 
territoire,  ils  abolirent  sa  religion,  ils  proscrivirent  le  culte 
des  druides,  et  leur  polythéisme  le  remplaça.  Le  paganisme 
romain  y florissait  depuis  trois  siècles  environ,  lorsque  Mellon 
vint  à Rouen,- .Taurin  à Evreux,  Exupère  à Bayeux;  et  le 
souille  de  leur  sainte  parole  commença  à éteindre  le  feu  des 
sacrifices  offerts  aux  faux  dieux  : saint  Romain  et  saint  Oucn 
achevèrent  cette  œuvre  glorieuse. 

En  4o8  les  Armoriqucs  ou  provinces  maritimes,  dont  la 
seconde  Lyonnaise  tout  entière  faisait  partie,  se  révoltent 
contre  les  Romains,  se  constituent  en  république  et  se  don- 
nent des  chefs  pris  dans  leur  sein  ; mais  cet  état  ne  peut 
durer  longtemps.  En*  497  la  seconde  Lyonnaise  se  soumet 
aux  Francs,  commandés  par  Chlodowig,  et  devient,  à la  mort 

1 Rouen , Avranches , Bayeux , Cou-  nom  désigne  Guirande.  Voyez  sa  Notice 

tances  et  Grannonum,  maintenant  in-  desGaules.auxmotsGrannonaetGran- 
connu.  Adrien  de  Valois  veut  que  ce  nonum. 
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de  ce  roi,  le  partage  de  Hildebert,  le  troisième  de  ses  fds  : 

c’est  alors  quelle  prend  le  nom  de  Neustrie1. 

C est  alors  aussi  et  plus  tard  qu’elle  devient,  comme  toute 
la  France,  le  théâtre  d’épouvantables  forfaits.  Qu’il  me  suffise 
dénommer,  parmi  les  rois  neustriens,  Hilperick;  parmi  ses 
reines,  F rédégonde ; et  parmi  les  victimes  de  celle-ci,  Pré- 
textât, évêque  de  Rouen,  poignardé  dans  sa  cathédrale,  au 
pied  même  de  l’autel. 

Cet  état  de  troubles  et  de  souffrances  dure  jusqu’au  temps 
de  Charlemagne;  mais  voici  que  ce  génie  puissant,  qui  a 
brillé  un  moment  comme  un  bienfaisant  météore,  vient  à s’é- 
teindre; l’obscurité  qu’il  avait  dissipée  est  plus  épaisse,  plus 
sinistre  qu’auparavant.  Le  vaste  empire  de  Charlemagne  tombe 
comme  un  colosse  frappé  soudain  d’un  mal  caché , et  les  en- 
fants du  grand  empereur  se  disputent  ses  dépouilles  les  armes 
à la  main.  Cependant , attirés  par  l’espoir  du  carnage  et  du 
butin,  les  Normands,  semblables  aux  ours  de  leur  pays,  des- 
cendent du  pôle  et  veulent  prendre  part  à la  curée;  ils 
s’élancent  sur  le  moribond,  le  déchirent,  s’enivrent  de  son 
sang;  puis,  bien  repus,  ils  s’endorment  sur  le  sein  qu’ils  ont 
lacéré.  , 

A leur  réveil  ils  se  trouvèrent  muselés.  Cette  tâche  glo- 
rieuse, Hrolf  leur  chef  se  l’était  imposée.  Alors  une  nou- 
velle ère  commença  pour  la  Neustrie;  et  celle-ci,  reconnais- 
sante, répudia  son  ancien  nom,  qui  lui  rappelait  tant  de 
maux,  pour  prendre  celui  de  Normandie,  qu’elle  n’a  plus 
quitté. 

Les  successeurs  de  Hrolf  continuèrent  son  œuvre  de  civi- 
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lisation;  comme  lui  ils  oublièrent  leur  pays  primitif,  ainsi 
que  l’amour  de  la  dévastation,  de  l’incendie  et  de  la  vie 
errante;  ils  imposèrent  silence  aux  scaldes  qui  leur  chan- 
taient la  gloire  d’Odin , les  délices  du  Yalhalla  et  la  beauté 
des  Valkyries,  dans  une  langue  qu’ils  ne  comprenaient  plus 
et  que  ni  leurs  femmes  ni  leurs  enfants  n’avaient  jamais 
comprise;  son  âpreté  révoltait  maintenant  leurs  oreilles. 
Mais  ce  qu’ils  ne  perdirent  point,  ce  fut  l’esprit  de  con- 
quête qu’ils  tenaient  du  Nord;  l’un  d’eux,  le  plus  grand 
de  sa  race , enjambe  un  jour  un  bras  de  l’Océan  ; et  pen- 
dant un  siècle  et  demi  le  Normand  peut  contempler,  nou- 
veau colosse  de  Rhodes,  les  navires  passant  à pleines  voiles 
sous  ses  pieds. 

A de  si  grandes  choses,  on  peut  croire  que  les  chroni- 
queurs n’ont  pas  manqué  : malheureusement  ceux  qui  se  sont 
annoncés  comme  tels,  n’avaient  pas,  pour  la  plupart  du 
moins,  les  qualités  qui  de  tout  temps  ont  été  reconnues 
nécessaires  à l’historien.  Les  uns,  comme  Dudon  de  Saint- 
Quentin  et  Guillaume  de  Jumiégcs,  ont  vécu  trop  loin  des 
temps , pour  retracer  fidèlement  les  faits  de  la  conquête  et  ceux 
qui  la  suivirent;  ils  acceptent  sans  examen  ni  critique  toutes 
les  traditions  et  les  fables  qui  avaient  cours  à l’époque  à la- 
quelle ils  écrivaient.  Les  autres,  contemporains,  comme 
Flodoard,  sont  malheureusement  avares  de  détails;  ils  ren- 
versent bien  le  vicieux  échafaudage  dressé  par  les  historiens 
normands,  mais  sans  nous  donner  les  moyens  d’en  recons- 
truire un  meilleur  : parlons  eu  détail  de  chacun  d’eux. 

Dudon,  comme  il  le  dit  lui-même,  était  chanoine  de 
Saint-Quentin;  et  c’est  en  cette  qualité  qu’il  fut  envoyé  par 
Albert,  comte  de  Vermandois,  à Richard,  duc  de  Normandie: 
il  s’agissait  d’amener  ce  prince  à interposer  sa  médiation  pour 
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remettre  le  comte  en  grâce  auprès  du  roi  de  France,  Hugues. 
Peu  de  temps  après  il  fut,  comme  nous  l’apprenons  de  lui- 
même,  élu  doyen  de  la  collégiale  de  Saint-Quentin  ; il  commence 
sa  chronique , qu’il  intitule  de  Moribus  et  Actis  primorum  Nor- 
manniœ  ducum,  au  temps  du  chef  danois  Hastings,  et  la  clôt  à 
la  mort  de  Richard  Ier  dit  le  Vieux,  petit-fils  de  Hrolf.  Si  nous 
en  croyons  sa  propre  déclaration,  il  entreprit  son  œuvre,  non 
pas  spontanément,  mais  bien  pour  payer  une  dette  de  recon- 
naissance au  duc  normand  qui  avait  daigné  le  combler,  lui  in- 
digne, d’innombrables  bienfaits.  Dudon  n’en  était  encore  qu’au 
commencement  de  son  ouvrage,  quand  la  renommée  lui  ap- 
prit la  mort  du  duc  Richard;  accablé  de  douleur,  le  bon 
doyen  voulut  couper  court  à tout  travail , comme  il  nous 
le  dit;  mais  le  duc  Richard,  fils  du  défunt,  et  principa- 
lement le  comte  Raoul  d’Ivry,  insistèrent  auprès  de  Du- 
don pour  qu’il  exécutât  les  ordres  du  mort  et  menât  à fin 
l’œuvre  qu’il  avait  commencée.  L’écrivain  ne  résista  pas  plus 
longtemps  à ces  prières;  il  acheva  son  travail  et  le  pré- 
senta complet  à Àdalbéron,  évêque  de  Laon,  pour  qu’il 
, „ eût  le  bénéfice  de  son  approbation1.  Ce  prélat  la  lui  donna 
sans  doute,  et  l’ouvrage  a joui  longtemps,  même  en  Nor- 
mandie, d’une  haute  réputation.  Guillaume  de  Jumiéges, 
dans  son  épître  à Guillaume  Ier,  roi  d’Angleterre,  appelle 
son  auteur  un  homme  habile;  et  Orderic  Vital  loue  sa  nar- 
ration éloquente  et  son  abondance  poétique.  Quoi  qu’il  en 


1 Voyez  sur  Dudon  de  Saint-Quen- 
tin, Nouvelle  Histoire  de  France,  par 
Louis  le  Gendre.  Paris,  Claude  Robus- 
te), 1718,  in-folio,  t.  I,  p.  27,  28; 
Gerardi  Joannis  Vossii  de  Hisloricis  La- 
tinis  libri  très,  Lugduni  batavorum. 


apud  Ioannem  Maire,  1627,  in- 4°, 
lib.  II,  cap.  su,  p.  333;  la  Bibliotheca 
Latina  médité  et  infinité  tetatis  de  Fabri- 
cius,  édit,  de  Padoue,  t.  II,  p.  66;  et 
l'Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  VII , 
p.  236-239. 
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soit,  les  âges  suivants  n’ont  pas  été  d’accord  avec  ces  deux  cé- 
nobites; et  les  écrivains  qui  se  sont  occupés  de  l’histoire  de  la 
Normandie,  ont  eu  de  fréquentes  occasions  de  signaler  l’inexac- 
titude ries  récits  du  doyen  de  Saint-Quentin  et  la  barbarie 
de  ses  vers.  Le  laborieux  André  du  Chesne  a publié  la  chro- 
nique dé  Dudon  d’après  deux  manuscrits,  dont  l’un  apparte- 
nait à François  d’Amboise;  l’autre,  que  possédait  le  P.  Jac- 
ques Sirmond,  contenait  seul  les  pièces  de  vers  dont  le  doyen 
a cru  devoir  semer  son  récit  '. 

• 

Le  chroniqueur  qui  vient  immédiatement  après  est  Guil- 
laume Calculus,  moine  de  l’abbaye  de  Jumiéges,  dont  le  nom 
sert  le  plus  souvent  à le  désigner.  Il  llorissait  sous  Guillaume  I", 
auquel  il  offrit  son  ouvrage.  Il  prit  le  commencement  de  son 
récit  dans  l’histoire  de  Dudon,  et  l’ahrégea  élégamment,  dit 
Orderic  Vital;  quant  aux  autres  ducs  qui  succédèrent  «\  Ri- 
chard Ier,  ajoute  le  moine  de  Saint -Évroul,  il  rapporta  leurs 
faits  et  gestes  d’une  manière  succincte  et  diserte2;  il  les  te- 
nait de  la  propre  bouche  d’un  grand  nombre  de  personnes  qui 
inspiraient  une  pleine  confiance  et  par  leur  âge  et  par  leur  expé- 
rience, ou  bien  il  en  avait  été  le  témoin  oculaire5.  Pour  ce  qui 


* Hislonw  Normannoram  scriplorcs 
antiqai,  res  ai  illis perGalliam , Any  liant, 
Apuliam,  Capuæ  principatum , Siciliam, 
et  Orientent  gestas  explicantes,  ab  anno 
Christi  dcccxixviii.  ad  annum  mcc.xx.  In- 
sérias  sunt  monasleriomm  fundationes 
varia- . sériés  Episcoporum  ac  Abbatam  : 
genealogix  llegum , Duc  uni , Comitum,  et 
Nobiliunt  : plurima  tic  nique  alia  cetera, 
tant  ad  profanant  quàm  ad  sacrant  illo- 
rum  temporam  Historiam  pertinentia. 
Ex  ntss.  cod.  omnia  ferè  mine  primant 
edidit  Andréas  Duchesnius  T uroneusis. 


Luteliæ  Parisioruni , 1619,  cum  privi- 
legio  regis,  in-folio,  p.  5 1-1 60. 

2 « Quein  Guillcbnus  cognomcnto 
« Calculus  , Gcmmeticensis  ccenobita 
« sequulus  eleganter  ahbreviavit . ac  de 
«quatuor  ducibus,  qui  (Richardo  1°) 
« successerunt,  breviter  et  diserte  res 
« propalavit.  • Orderic.  Vital.  Histor. 
Ecoles,  in  Prolog,  lib.  LU.  (Du  Chesne. 
458,  A.) 

3 « Reliqua  vero , quæ  partim  relatu 
« plurimoruin  adeorroborandutn  (idem 
« æque  idoneoruiu  annis  et  rerum  ex- 


VI  INTRODUCTION, 

concerne  les  gestes  d’Henri  Ier,  roi  d’Angleterre,  l epitre  pré- 
liminaire de  Guillaume  de  Jumiéges  nous  fait  douter  si  cet  his- 
torien ne  les  a pas  joints  à son  ouvrage  après  la  mort  du  conqué- 
rant, ou  s’ils  n’ont  pas  été  écrits  plutôt  par  un  autre  moine. 
Ordcric  Vital  nous  fait  pencher  vers  cette  dernière  opinion.  En 
effet,  voici  eu  quels  termes  il  dit  que  Guillaume  de  Jumiéges 
termina  son  récit  après  la  bataille  d’Hastings  : «Guillelmus 
« quoque  cognomento  Calculus  Gemmeticensis  monachus  Du- 
«^lonis  materiam  subtiliter  replicavit,  facete  abbreviavit,  et 
«successorum  actus  usque  ad  subjectionem  Anglorum  adjecit; 
« post  certainen  Senlaceium  narrationem  suam  consummavit, 
<•  Guillelnioque régi subtilissimosuægentisobtulit1.  «Quoiqu’il 
en  soit,  la  chronique  de  Guillaume  de  Jumiéges  a été  mise  au 
jour  pour  la  première  fois  par  le  savant  William  Camden3, 


• périment»,  partim  certissimo  judiee 

• proprio  visu  didici  ; privatim  mea 

• dono.  • Epislola  ad  WiUelmum  ortho- 
doxum  Anglorum  regem,  de  Nvrmanno- 
rum  ducum  gestis.  (Du  Chesne,  a i5.  B.) 

1 Eccles.  liist.  lib.  VI.  (Du  Chesne, 
pag.  0 1 8,  D.)  — Voyez  sur  Guillaume 
de  Jumiéges  et  ses  écrits,  l'Histoire  de 
France  de  le  Gendre,  t.  I,  p.  44;  le 
traité  de  Vossius  déjà  cité,  liv.  II, 
chap.  xux,  p.  879;  la  Ribl.  Lat.  mé- 
dité et  infmue  telatis  de  Fabridus , édit, 
de  Padoue,  t.  III,  p.  1^7;  et  l ’Hist.  litt. 
de  laFrance,  t.  VIII,  p.  167-173.  Voyez 
aussi  dans  le  Mercure  de  France,  dé- 
cembre 1725,  vol. II,  pag.  iaga-i3a2, 
une  curieuse  dissertation  intitulée  : 
Lettre  à M.  rabbé  de  Vcrtot  de  T Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
touchant  un  Manuscrit, jusqu  ici  inconnu. 


de  l’Abbaye  de  Saint-Victor  de  Paris,  qui 
contient  T Huloire  des  premiers  ducs  de 
Normandie,  par  Guillaume  Moine  de 
Jumiéges , sans  aucune  des  interpolations 
ou  additions  qui  se  trouvent  dans  les  édi- 
tions que  Camden  et  Dachesne  ont  don- 
nées de  cette  Histoire.  Les  Bénédictins , 
dans  l’Appendix  du  t.  XI  du  Recueil 
des  historiens  des  Gaules  et  de  lu  France, 
publié  en  1767,  p.  6ao-63i,  se  sont 
servis  de  ce  manuscrit  dans  le  chapitre 
intitulé  : ad  Willelmi  Calculi  Gemeli- 
censis  Monachi  Historiam  Normannomm 
Emendationes  ex  Mss.  Victorinoet  San- 
germanensi  decerptœ. 

s Anglica,  Normannica,  Hibernica , 
Cambrica,  a veteribus  scripta,  etc.  Franco- 
furti , impensis  Claudij  Marnij,  et  hære- 
dum  Ioannis  Aubrij  , i6o3,  in-folio, 
p.  60A-691. 
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et  pour  la  seconde  par  André  du  Chesne  dans  sou  recueil 
d’historiens  normands1.  Cette  seconde  édition,  bien  supérieure 
à la  première,  a été  collationnée  sur  deux  manuscrits  qui  fai- 
saient partie  de  la  riche  bibliothèque  de  Jacques-Auguste  de 
Thou.  En  outre,  l’ouvrage  du  moine  de  Jumiéges,  traduit  en 
français,  a été  publié  dans  la  Collection  des  Mémoires  relatifs 
à l’histoire  de  France  donnée  par  M.  Guizot. 

C’est  peut-être  ici  le  lieu  de  parler  d’un  ouvrage  encore  iné- 
dit qui  paraît  n’avoir  été  composé,  tout  au  moins  pour  la  par- 
tie qui  traite  des  ixc,  x'  et  xie  siècles,  que  d’après  les  chroniques 
de  Dudou  et  de  Guillaume  de  Jumiéges  : nous  voulons  par- 
ler du  Draco  Nomiannicus,  manuscrit  qui  était  coté  sous  le 
n°  1267,  parmi  ceux  qui  passèrent  de  la  bibliothèque  de  Chris- 
tine de  Suède  dans  celle  du  Vatican.  Dom  Brial  ayant  trouvé, 
dans  un  manuscrit  de  Saint-Germain  des  Prés,  les  sommaires 
et  la  préface  en  vers  de  cet  ouvrage,  qui  est  divisé  en  trois  livres 
(les  livres  eux-mêmes  le  sont  par  chapitres),  fit  faire  des  re- 
cherches à Rome  pour  retrouver  l’ouvrage  entier;  mais  ces  re- 
cherches furent  infructueuses.  Alors  il  publia,  dans  les  Notices 
et  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale  et 
autres  bibliothèques2,  ce  qu’il  avait  trouvé  du  Draco  Nornuin- 
nicus  dans  le  manuscrit  de  Saint-Germain  des  Prés;  et  il  fit 
précéder  ce  prologue  et  ces  sommaires  d’une  espèce  d’intro- 
duction dont  nous  donnerons  l’extrait  suivant  : 

« On  voit  par  les  sommaires  des  chapitres  qui  nous  restent, 
«que  l’ouvrage  est  assez  intéressant  pour  l’histoire  du  xn.c 
“ siècle , sur-tout  pour  connoître  les  démêlés  du  roi  Louis-le- 
« Jeune  avec  Henri  II,  roi  d’Angleterre.  Nous  n’avons  qu’un 
«seul  auteur  François  qui  en  ait  parlé  avec  quelque  étendue, 
« tandis  que  les  Anglois  en  ont  plusieurs.  Cet  auteur  est  Robert 

1 Pages  ai5-3i7.  s Tome  VIII,  pag.  299-308. 
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«de  Thorigny,  abbé  du  Mont  Saint-Michel,  dont  la  chro- 
« nique  est  ce  que  nous  avons  de  mieux  pour  ce  temps-là  ; un 
« historien  de  plus,  contemporain  comme  lui,  ne  seroit  pas  à 
« négliger. 

« Nous  ne  pouvons  dire  si  le  Draco  Normannicus  est  écrit  en 
«vers  comme  la  prélace,  ou  s’il  est  entremêlé  de  vers  et  de 
« prose;  si  nous  avions  pu  nous  le  procurer,  peut-être  en  au- 
« rions-nous  découvert  l’auteur,  que  nous  présumons  être  un 
« Etienne  de  Rouen,  moine  de  l’abbaye  du  Bec,  dont  il  existe 
« des  poésies  latines  dans  un  manuscrit  de  l’abbaye  de  Saint- 
« Germain,  n°  1 547.  [V°ycz  Histoire  littéraire  de  France,  tom.  XII, 
« parj.  675.)  Ce  qui  nous  le  persuade,  c’est  que  l’auteur  s’étend 
« beaucoup,  au  commencement  du  I.er  et  du  111.*  livre,  comme 
«on  le  voit  par  les  sommaires,  sur  l’impératrice  Mathilde, 
«mère  de  Henri  II,  qui  fut  enterrée  dans  l’église  du  Bec  au 
« mois  de  septembre  1167.  Or,  dans  le  manuscrit  1 547  Ia 
«bibliothèque  de  Saint-Germain-des-Prés,  qui  contient  ccr- 
« tainement  les  écrits  d'Etienne  de  Rouen,  oii  trouve  non-seu- 
« lement  un  éloge  de  l’impératrice  Mathilde,  en  vers,  mais  en- 
« core  celui  de  Geoflroi  Plantagenet,  comte  d’Anjou,  son  mari, 

« qu’on  peut  voir  imprimé  en  partie,  tome  XII  du  Recueil  des 
«historiens  de  France,  page  53 1.  11  ne  faudrait  que  comparer 
« ces  pièces  avec  le  manuscrit  de  la  reine  Christine,  pour  déci- 
« der  si  cette  conjecture  est  fondée  ou  non.  La  circonstance 
«du  temps  vient  à l’appui  de  ce  que  nous  avançons.  En  effet, 
«l’époque  la  plus  récente  du  manuscrit  du  Vatican  est  du 
« mois  de  février  1 168,  à laquelle  le  moine  Etienne  ne  paraît 
« pas  avoir  survécu  long-temps.  » 

L’un  des  meilleurs  chroniqueurs  normands  est,  sans  con- 
tredit, Orderic  Vital,  prêtre  et  moine  de  l’abbaye  d’Ouche. 
Il  naquit  en  Angleterre  le  1 4 des  calendes  de  mars  ( 1 6 fé- 
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vrier),  l’an  1075,  et  eut  pour  père  Odelir,  fils  tle  Constant 
d’Orléans,  principal  conseiller  de  Roger  de  Montgomery, 
comte  de  Shrewsbury1.  Le  samedi  de  la  Pâque  suivante  il 
fut  baptisé  à Altringbam , dans  l’église  de  Saint- Eatta  le 
Confesseur,. par  le  ministère  du  prêtre  Orderic.  Aussitôt  qu’il 
eut  atteint  sa  cinquième  année,  l’enfant  fut  confié  par  son 
père  à Siward,  pour  être  instruit  dans  les  lettres,  et  c’est  sous 
ce  noble  prêtre  qu’il  en  apprit  pendant  cinq  ans  les  premiers 
éléments.  Parvenu  à l’âge  de  onze  ans,  le  jeune  Orderic  fut 
amené  d’Angleterre  en  Normandie  par  son  père,  qui  le  desti- 
nait à l’état  monastique  ; et  il  prononça  ses  vœux  à Saint-Evroul 
entre  les  mains  de  l’abbé  Mainier.  C’est  alors  qu’il  changea  son 
nom  saxon.  Devenus  plus  difficiles,  les  Normands  trouvaient 
sans  doute  que  les  lois  ^le  l’euphonie  en  étaient  blessées; 
il  adopta  celui  de  Fital , que  portait  l’un  des  compagnons 
de  saint  Maurice,  dont  on  célébrait  alors  la  fête.  A l’époque 
où  il  achevait  sa  chronique,  il  était  depuis  cinquante -six 
ans  moine  à Saint-Evroul , où  il  fut  constamment  aimé  par 
tous  les  moines  et  les  autres  commensaux  '2.  Il  entreprit  son  ou- 
vrage par  l’ordre  de  Roger,  abbé  de  Saint-Evroul;  et  comme 
il  y parlait  surtout  des  choses  de  l’église  et  des  événements 
qui,  de  son  temps,  avaient  lieu  dans  la  chrétienté,  il  donna 
à son  histoire  le  titre  d Ecclésiastique.  Il  la  divisa  en  trois  vo- 
lumes. Dans  le  premier,  qui  contient  deux  livres,  il  déclare 
avoir  parlé  de  quibusdam  amicis  Dei,  dominisque  ac  rectoribiis  po- 
puli  sui 3,  c’est-à-dire  des  apôtres  et  des  papes,  des  empereurs. 


1 Eccles.  Hist.  iib.  V (du  Chesne, 
p.  579,  D;  et  58 1,  B);  traduction  de 
M.  Guizot , t.  II , p.  4o  1 , 4o6. 

1 là.  Iib.  V (du  Chesne,  p.  548, 

A);  Iib.  XHI  (ibid.  924»  A et  suiv.); 


trad.  de  Si.  Guizot,  t. H,p.  2g3,  294; 
t.  IV,  p.  535  et  suiv. 

s Prolog,  part,  sccund.  (Du  Chesne, 
p.  457.1.  17.) 
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des  rois  el  autres  princes.  Dans  le  second,  qui  renferme 
quatre  livres,  plurima  (dit-il)  dictavi  de  monasterio  in  Uticensi 
saltu  tcmporc  Guillelmi  ducis  postea  regis  honorifice  restaurato1 2 * *  ; 
il  y rapporte  aussi  les  exploits  des  Normands  en  France,  en  An- 
gleterre et  en  Fouille,  et  plusieurs  faits  dignes  fie  mémoire 
qui  ont  eu  lieu  sous  Guillaume  le  Bâtard.  Enfin,  la  troi- 
sième partie  se  compose  de  sept  livres,  touchant  lesquels  il 
dit  : De  morte  Guillelmi  regis  et  de  tribus  filiis  ejus  plura  edidi,  et  iter 
Hyemsolimitanum  eventusgue  varios  nostris  temporibus  contingentes 
referendo  addidi i.  Lorsqu’il  composa  le  dernier  de  ces  sept  li- 
vres, il  était  dans  la  soixante-septième  année  de  son  âge,  qui 
correspondait  à Lan  1 1 4 1 de  Jésus-Christ,  époque  à laquelle  le 
roi  d’Angleterre  Etienne  gémissait  dans  la  prison  de  Mathilde, 
comtesse  d’Anjou.  André  du  Chesne.a  publié  l’Histoire  ecclé- 
siastique d’Orderic  Vital  5 d’après  trois  manuscrits»  dont  l’un  ap- 
partenait au  monastère  de  Saint-Evroul,  l’autre  à celui  de 
Saint  - Etienne  de  Caen  ; il  les  dut  aux  bons  offices  du 
célèbre  de  Peiresc.  Le  troisième  manuscrit  lui  fut  com- 
muniqué par  Jean  Bigot,  conseiller  à la  cour  des  aides  de 
Rouen,  et  antiquaire  zélé.  M.  Guizot  a traduit  en  français  une 
partie  de  l’histoire  d’Orderic;  ce  travail  occupe  quatre  volumes 
de  sa  Collection  de  Mémoires  relatifs  à l’histoire  de  France. 

Jusque-là,  comme  l’on  voit,  les  clercs  normands  ne  man- 
quaient pas  de  moyens  pour  apprendre  tant  bien  que  mal 
l’histoire  de  leur  pays;  mais  les  chevaliers,  les  femmes, 
les  hauts  bourgeois,  qui  ne  comprenaient  pas  le  latin,  ne 


1 Lib.  VI.  (Du  Chcsne.  p.  619.  A.) 

2 Ibid.  (Du  Chesne.  p.  032,  A.) 

5 Pag.  321-925.  Voyez  sur  Orderic 

Vital,  l’ Histoire  de  France  de  Louis  le 

Gendre,  t.I,  p.  80;  l'ouvrage  de  Vos- 


sius,  liv.  III,  chap.  vi,  p.  708;  celui 
de  Fabricius,  t.  V,  p.  i5i,  i52;l'I/ù<. 
littéraire  de  la  France,  t.  XII,  p.  190- 
20.3;  et  la  Biographie  univers,  t.  XXXII, 
p.  54-57,  art.  de  M.  Louis  du  Bois. 
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pouvaient  satisfaire  une  louable  curiosité;  et  l’époque  à 
laquelle  s’étaient  passés  les  événements  s’éloignant  de  jour 
en  jour,  ils  ne  trouvaient  plus  pour  les  leur  raconter  des 
gens  qui  en  eussent  été  les  témoins  oculaires,  ou  qui  en 
eussent  reçu  la  tradition.  C’est  alors  qu’excité  par  les  générosités 
de  Henri  II,  maître  Wace  crut  les  mériter  davantage  en  rimant 
une  histoire  des  ducs  de  Normandie.  Mais  disons  quelques 
mots  de  ce  trouvère,  et  d’abord  laissons-le  parler  lui-même  : 

Lungc  est  la  geste  des  Normanz 
Et  à métro  est  grieve  en  romanz. 

Se  l’en  demande  ki  ço  dist, 

Ki  ceste  estoire  en  romanz  mist , 

Jo  di  e dirai  kc  jo  sui 
Wace,  de  l'isle  de  Gersui 
Ki  est  en  mer  vers  occident , 

Al  fieu  de  Normendie  apent. 

En  l’isle  de  Gersui  lu  nez, 

A Caem  fu  petiz  portez  , „ 

Duec  fu  à leitres  mis , 

Puiz  fu  lunges  en  France  apris. 

Quant  de  France  jo  repairai, 

A Caem  lunges  conversai  ; 

De  romanz  faire  m’entremis, 

Mult  en  escris  e mult  en  fis. 

Par  Deu  aie  e par  li  rci 
( Altre  fors  li  servir  ne  dei  ) 

Me  fu  donée,  Dex  li  reude! 

A Baicues  une  provende. 

Del  rei  Henri  segunt  vosdi, 

Nevou  Henri,  pere  Henri*. 


1 Roman  de  Rou,  tome  II,  p.  94  et 
95.  Voyez  aussi  tomel,  p.  37a,  373. 
On  y lit  entre  autres  vers  ceux-ci  : 


Pur  ténor  el  scingnor  Henri 
Ki  del  lignage  Bout  naaki 
Ai-jo  de  Roui  lunges  conté , etc 

6. 
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Henri  II  lui  avait  fait,  à ce  qu’il  paraît,  d’autres  promesses 
qu’il  ne  tint  pas;  aussi  Wace  s’en  plaint-il  dans  la  conclusion 
de  son  ouvrage.  Nous  citons  d’autant  plus  volontiers  ce  pas- 
sage qu’il  y est  question  de  Benoît  et  de  l’ordre  que  lui  avait 
donné  Henri  II  de  composer  son  poëme  : 

Die  en  avant  ki  dire  en  deit, 

Jo  ai  dit  ; por  maistre  Beneît 
Ki  ccst  ovre  à dire  a emprise 
• Com  li  reis  l’a  desor  li  mise , 

Quant  li  reis  li  a rové  faire 
Leissier  la  dei , si  m’en  dei  taire 
Li  reis  jadis  maint  bien  me  fist, 

Mult  me  duna , mult  me  pramist  ; 

E se  il  tôt  duné  m’eust 

Ço  k’il  me  pramist,  miels  me  fust. 

Ne  1’  poiz  avoir,  ne  plout  al  rei; 

Mais  n’est  mie  remez  en  mei. 

Treis  reis  Ilenris  ai  coneuz , 

En  Normcndie  toz  veuz; 

D’Engleterre  et  de  Normendie 
Orent  tuit  treis  la  seignorie. 

Li  secunt  Henri  ke  jo  di, 

Né  de  Mahelt  l'empereriz , 

E li  tiers  fu  al  secunt  filz. 

Ci  faut  le  livre  maistre  Wace, 

Qui  ’n  velt  avant  fere , si  ’n  face 1 . 

Ces  vers  nous  prouvent  que  l’ouvrage  de  Wace  précéda  ce- 
lui de  Benoît.  En  veut-on  une  preuve  de  plus?  on  la  trou- 
vera dans  le  poëme  de  ce  dernier„Dans  son  chapitre  intitulé  : 


1 Roman  de  Rou,  tom.II,  pag.  407-409. 


Digitized  b/  Google 


INTRODUCTION.  *>n 

Lu  suinte  predicution  e le  haut  sermun  que  h dux  Jisl  de  nuxz  as 
maistres  des  Daneis  qu’il conquist  al  os  damne  Deu,  on  lit  ces  vers: 

Si  me  fiasse  tant  en  mei 
Eje  m’en  osasse  entremetre, 

Ce  qu’en  truis  escrit  en  la  lettre 
En  retraisisse  chèrement; 

Mais  li  Latins  dit  e comprent, 

Od  sume,  od  glose,  ce  m’est  vis, 

Où  romani  ne  pot  estre  mis , 

Choses  multcs  : por  ce  m’est  grief  ; 

Mais  mult  me  tome  h.  mcschef 
Que  sa  haute  escience  tace 
Autresi  cum  fistmaistre  Wace1. 

« 

« Wace,  dit  l’éditeur  du  Roman  de  Rou,  a beaucoup  écrit, 
« et  la  plupart  de  ses  ouvrages  sont  consacrés  à célébrer  les 
« Normands  ses  compatriotes.  Dans  le  récit  des  faits  antérieurs 
« à son  siècle,  il  a suivi  Dudon  de  Saint-Quentin  et  Guillaume 
«de  Juraiéges;  mais  il  ajoute  des  détails  curieux,  se  montre 
« moins-  crédule , et  a sur  eux  l’immense  avantage  d’avoir  écrit 
« dans  la  langue  de  ses  héros.  Persuadé  de  ■ tout  ce  qu’il  a 
«écrit,  s’il  trompe  ses  lecteurs,  c’est  de  la  meilleure  foi  du 
« monde. 

Jo  ne  dis  mie  fable,  ne  jo  ne  voil  fabler, 

«dit-il  dans  son  introduction;  et  plus  loin,  parlant  de  la  ba- 
« taille  d’Hastings , il  ajoute  : 

Quer  jo  oï  dire  à mon  pere, 

Bien  m’en  sovint , mez  varlet  ere. 

« Antérieur  à Marie  de  France  de  près  d’un  siècle,  il  n’a  ni 


* Fol.  1 47  verso,  col.  i,v.  4.  • 
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«son  élégance,  ni  sa  délicatesse;  mais  il  excelle  parmi  ses 
« contemporains  dans  le  genre  descriptif,  et  l’on  trouve  dans 
« ses  poésies  de  grandes  images,  de  la  philosophie  et  beaucoup 
« de  naïveté.  Après  avoir  parlé  des  monuments  élevés  par  les 
« conquérants,  il  dit  : 

Toute  rien  se  tome  en  déclin. 

Tout  chict,  tout  muert,  tout  vait  à fin, 

Homs  muert,  fer  use,  fust  porrist, 

Tur  font,  murchiet,  rose  flaistrist, 

Cheval  tresbuche,  drap  vicsist, 

Tout  ovre  fet  od  mainz  perist1.» 


Parmi  les  ouvrages  qui  sont  attribués  à Wace,  l’on  compte 
la  Chronique  ascendante  des  ducs  de  Normandie,  qu’a  publiée 
également  M.  Pluquet  2,  et  qui  commence  ainsi  : 

Mil  chcnt  et  seisante  ans  out  de  tems  e d’espace 
Pois  ke  Dex  en  la  Virge  descendi  par  sa  grâce , 

Quant  un  clerc  de  Caen,  ki  out  non  mestre  Vace, 
S’entremist  de  l'estoire  de  Rou  et  de  s’estrace. 

Qui  cunquist  Normendie,  qui  qu’en  pois[t]  ne  qui  place. 
Contre  l’orguil  de  France  qui  encor  nos  manace  : 

Que  nostre  roiz  Henri  la  cognoisse  c sace, 

Quer  gaires  n’ai  de  rentes  et  gaires  n’en  porcace  ; 

Mez  Avarice  a frait  à Largesce  sa  grâce. 

Ne  pot  li  mains  ovrir,  plus  sont  gelez  que  glace, 

Ne  sai  où  est  reposté , ne  trais  train  ne  place , 

Qui  ne  seit  lozengier  n’en  alcun  lieu  ne  place , 

A plusors  il  fait-on  la  coc  lov inace. 


1 iioinan  de  Boa,  toin.I,  p.  îx  et  x. 

2 Mémoires  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  la  Normandie , tom.  I,  1824 , 
a*  parlie,  pag.  444  -447-  M.  Pluquet 


n’a  pas  indiqué  le  manuscrit  d’où  il  a 
tiré  cette  chronique,  et.  malgré  nos 
recherches,  il  nous  a été  impossible 
d'en  trouver  aucun. 
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Ço  ne  fu  mie  el  tems  Virgile,  ne  Orace . 

Ne  el  tems  Alexandre,  ne  César,  ne  Estacc. 

Lors  aveit  Largesce  vertu  et  efficace. 

Du  rois  Henri  voil  faire  cel  primiere  page , 

Qui  prist  Alianor  dame  de  haut  parage. 

Dex  doint  à ambedeuis  de  bien  faire  corage! 

Ne  me  font  mie  rendre  à la  cort  rn’usage , 

De  dons  et  de  promesses  chescun  d’culs  m'asoage, 

Mez  busuing  vient  sovent  qui  tost  sigle  e tost  nage . 

Et  sovent  me  fait  métré  le  denier  el  gage. 


Mais  rien,  sinon  les  vers  précédents,  n’a  pu  suggérer  l’idée 
de  rapporter  à Wace  la  composition  de  la  Chronique  ascen- 
dante des  ducs  de  Normandie;  et  en  examinant  bien  ce  petit 
poème,  l’on  reconnaîtra  que  son  auteur,  postérieur  d’en- 
viron vingt  ans  à Wace,  s’est  simplement  borné  à rappeler 
le  Roman  de  Rou,  qu’il  abrège  en  sens  inverse. 

Parlons  maintenant  de  Benoît  : il  ne  nous  reste  aucuns  dé- 
tails sur  sa  vie;  nous  savons  cependant  qu’il  était  natif  de  la 
Normandie;  en  effet,  au  vers  9558  de  sa  chronique1 * * *,  il  ap- 
pelle des  soldats  de  cette  nation  les  noz;  et  plus  loin,  parlant 
des  Français,  il  dit  : . 

Plus  ne  sc  puent-il  tenir 
De  nos  amerement  haïr*. 


Le  premier  auteur  qui  l’ait  fait  connaître  avec  quelques 
détails  est  feu  l’abbé  de  la  Rue,  que  l’émigration  avait  jeté 
sur  le  sol  de  la  Grande-Bretagne;  et  son  travail5,  qui  fut  lu 


1 Vol.  I,  pag.  4 12. 

* Ibid.  pag.  5i8,v.  12657. 

s A Letter  lo  Sir  Joseph  Banks,  B. 

B.  Bart.  President  of  the  Royal  Society, 


Fellow  of  the  Society  of  Antiqaaries,  etc. 
Concerning  the  l.ives  and  Writings  of 
varions  Anglo-Norman  Poeis  of  the 
1 2 th  Cenlury.  By  the  Abbé  de  la  Rue. 
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devant  la  Société  des  antiquaires  de  Londres,  le  4 fé- 
vrier 1796,  parut  ensuite  dans  le  XII*  volume  de  1 Archœolo- 
gia.  Depuis,  ce  savant  ecclésiastique  rassembla  en  un  seul 
corps  d’ouvrage  les  divers  articles  qu’il  avait  insérés  dans 
cette  collection  : il  y joignit  la  brochure  sur  les  bardes  armo- 
ricains, qu’il  avait  publiée  en  1 8 1 5 1 ; et  après  avoir  refondu  ces 
diverses  parties,  il  publia  le  tout  de  nouveau  à Caen,  en  1 834» 
sous  le  titre  à' Essais  historiques  sur  les  bardes,  les  jongleurs  et  les 
trouvères  normands  et  anglo-normands.  C’est  l’article  que  son  au- 
teur a consacré  à Benoît  dans  le  second  volume  de  cet  ou- 
vrage, que  nous  voulons  examiner  ici. 

M.  de  la  Rue  débute  par  appeler  ce  trouvère  Benoît  de 
Sainte-More,  le  confondant  à dessein  avec  l’auteur  du  Roman 
de  Troie.  Sans  doute,  rien  dans  la  Chronique  des  ducs  de  Nor- 
mandie ne  nous  empêche  de  croire  que  le  Benoît  qui  s’y 
• nomme  ne  soit  auteur  du  roman  dont  nous  venons  de  parler; 
mais  rien  non  plus,  dans  l’un  ou  l’autre  poème,  ne  nous  auto- 
rise à penser  qu’ils  soient  d’un  seul  et  même  auteur.  Les  faits 
que  M.  de  la  Rue  cite  à l’appui  de  son  opinion  au  sujet  de  la  pré- 
tendue communauté  d’origine  de  ces  deux  ouvrages,  ne  sont 
rien  moins  que  concluants.  « Benoit  devait  donc,  dit-il,  avoir 
« préludé  par  des  ouvrages  plus  importants  (que  la  vie  de  saint 
« Thomas  que  lui  attribue  Tyrwhitt),  pour  que  le  roi  lui  confiât 
« la  fonction  d’historien  français  des  ducs  de  Normandie2.  * 
Cela  est  fort  possible  ; mais  il  se  peut  tout  aussi  bien  que  Be- 
noît ait  auparavant  composé  un  autre  ouvrage  auquel  il  n’ait 
pas  mis  son  nom  ; ou  bien  que  Tordre  d écrire  sa  chronique  lui 

1 Recherches  sur  les  ouvrages  des  cembre  i8i4-  Par  G.  de  la  Rue.  A 

Bardes  de  la  Bretagne  armoricaine  dans  Caen,  de  l’imprimerie  de  F.  Poisson, 
le  moyen  âge,  luesà  la  Classe  dllistoire  i8i5,  in-8°. 
et  de  Littérature  de  l'Institut,  le  3o  dé - a Page  199. 
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soit  venu  d’Henri  II  seulement  après  la  proposition  de  Benoît 
lui-même,  et  sur  un  échantillon  du  style  dont  il  prétendait 
faire  usage  en  écrivantson  poème.  Plus  loin  l'abbé  de  la  Rue  con- 
tinue : a . . .Nous sommes  de  plus  en  plus  persuadés  que  la  tra- 
« duction  du  faux  I)arès  et  celle  du  faux  Dictys,  en  vers  français, 
« sont  l’ouvrage  du  même  trouvère  qui  a versifié  l’histoire  des 
« ducs  de  Normandie.  Les  fréquentes  allusions  qu’il  emploie, 
« lorsque,  pour  relever  le  mérite  de  nos  ducs,  il  les  compare  avec 
« les  héros  grecs  ou  troyens,  ne  nous  permettent  pas  de  douter 
a qu’il  n’ait  célébré  les  exploits  des  uns  et  des  autres.  Ainsi, 
« lorsque  Harlette  s’afflige  eu  quittant  ses  parents  pour  passer 
« dans  le  palais  du  duc  Robert,  le  poète  la  plaint  de  ce  qu  elle 
« ne  peut  deviner  la  grandeur  du  héros  auquel  elle  donnera  le 
«jour,  et  qui  égalera  celle  d’Hector. 


« Ainsi,  pour  exalter  la  gloire  de  Guillaume  le  Conquérant, 
« qui,  dans  un  seul  jour  et  par  une  seule  bataille,  obtient  la 
«couronne  d’Angleterre,  le  poète  rappelle  les  inutiles  efforts 
• des  rois  de  la  Grèce  contre  une  seule  ville  pendant  dix 
« ans1.  » 

* * v 

Les  allusions  que  M.  de  la  Rue  regarde  comme  des  preuves 
qui  confirment  son  opinion,  n’ont  ce  caractère  ni  pour  nous, 
ni  pour  ceux  qui  savent  à quel  point  les  fables  grecques  et 
romaines  ét^nt  répandues  dans  le  moyen  âge  même  avant 
le  xii*  siècle.  LeJaux  Darès,  dont  Mabillon  et  Michel  Germain 
attestent  avoir  vu  dans  la  bibliothèque  Laurentienne  à Florence 
un  manuscrit  qui  avait  plus  de  huit  cents  ans2,  s’était  promp- 
tement fait  jour  dans  le  monde,  et  avait  donné  naissance  à 

1 Pag.  2o3  , ao4. 

1 Muséum  II alicum,  etc.  Luteciæ  Parisiorum , 1687,  in-4°.  vol.  I,  p.  169. 
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une  foule  <le  romans,  soit  en  langue  d'oil,  soit  en  langue 
d’oc.  Un  troubadour,  faisant  le  dénombrement  des  récits 
d’exploits  et  d’actions  de  divers  personnages,  soit  historiques, 
soit  romanesques,  qui  eurent  lieu  dans  une  cour  plénière, 
s’exprime  ainsi  .* 


Quar  l’us  comtet  dePriamus, 

E l'autre  dis  de  Piramus; 

L’un  contet  de  la  bell’  Elena, 

Com  Paris  l’enqucr,  pois  l’enmena; 
L’autre  contava  d’Ulixes, 

I.’autre  d’Hector  et  d’Achilles; 
L’autre  contava  d*Eueas 
E de  Dido,  coin  si  remas 
Per  lui  dolenta  c mesquina. 

L’autre  contava  de  La\ina, 

Coin  fes  lo  breu  ab  cairel  traire , 

A la  gaita  del  ausor  caire. 

L’us  contet  d’ApolIoniccs, 

De  Tideu  c d’Etediocles, 

L’autre  cantava  d’Apolloine, 

Com  si  rctenc  Tyr  de  Sidoine  ; 

L’us  contet  del  rei  Alixandri , 
L’autre  d'Ero  c de  Leandri; 

L’us  dis  de  Cadmus,  quan  fugi 
E de  Tebas , com  las  basti. 

L’autre  contava  de  Jason 
E del  dragon , que  non  hac  son. 
L’us  contet  d'Alcida  sa  forsa , 
L’autre  com  tornet  en  sa  forsa 
Phillis  per  amor  Demophon; 

L’un  dis  com  neget  en  la  fon 
Lo  bel  Narcis , quan  s’i  miret. 

L'us  dis  de  Pluto,  com  emblet 

Sa  bella  moliier  ad  Orpheu 

L'us  contet  de  Juli  César, 

Com  passet  tôt  solet  la  raar 

L'autre  contet  com  Dedalus 


Car  l’un  conta  de  Priam,  et  l'autre 
dit  de  Pi  rame.  L’un  conta  de  la  belle 
Hélène,  comment  Paris  la  sollicite  et 
puis  l’emmène;  l’autre  contait  d’Ulysse, 
l’autre  d’Hector  et  d’Achille;  l’autre 
contait  d’Enée  et  de  Didon , comment 
à cause  de  lui  elle  resta  dolente  et  mal- 
heureuse. 

L'autre  contait  de  Lavinie,  comme 

■ 

elle  fit  lancer  la  lettre  avec  le  carreau 
à la  sentinelle  de  l’angle  le  plus  élevé. 
L’un  conta  d’Apollonice,  de  Tidée 
et  d’F.téocle,  l’autre  chantait  d’Apol- 
loine, comment  il  retint  à lui  Tyr  de 
Sidoine;  l’un  conta  du  roi  Alexandre, 
l’autre  de  Héro  et  de  Léandre;  l’un  dit 
de  Cadmus,  quand  il  prit  la  fuite,  et 
de  Thèbes,  comment  il  la  bâtit. 

L’autre  contait  de  Jason  et  du  dra- 
gon qui  n’eut  sommeil.  L’un  conta  la 
force  d’Alcide,  l’au t ^comment Démo- 
phoon  remit  en  son  pouvoir  Phiiispar 
amour.  • 

L’un  dit  comment  le  beau  Narcisse 
se  noya  en  la  fontaine  quand  il  s’y  mira. 

L’un  dit  de  Pluton  comment  il  dé- 
roba à Orphée  sa  belle  femme .... 

L’un  conta  de  Jules  César,  comment 
il  passa  tout  seul  la  mer.  . . . 

L’autre  conta  comment  Dédale  sut 
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Saup  ben  voter,  e d'Icarus, 
Co  ucguet  per  sa  leviaria. 


bien  voler,  et  d'Icare,  comment  il  se 
noya  par  son  étourderie1. 


Nous  le  répétons,  il  n’y  a point  de  motif  plausible  pour  con- 
fondre Benoît,  auteur  de  la  Chronique  des  ducs  de  Normandie , 
avec  Benoît  de  Sainte-More,  qui  a rimé  le  Roman  de  Troie. 

« Quant  aux  autres  ouvrages  de  Benoît,  ajoute  l’abbé  de  la 
« Rue,  nous  ne  pensons  pas,  avec  le  savant  Tyrwhitt,  qu’il 
« soit  possible  de  compter  parmi  eux  une  vie  de  Thomas  Bec- 
« ket,  archevêque  de  Cantorbéry,  qu’on  trouve  dans  la  biblio- 
thèque Harléiennc,  n°  377b,  et  dont  l’auteur  est  un  moine 
« anglais  nommé  Benoit  : la  forme  et  le  style  de  son  ouvrage 
« en  vers  français  nous  le  font  rejeter  vers  le  règne  d’É- 
« douard  IIP.»  Nous  sommes  ici  de  l’avis  de  M.  de  la  Rue, 
lout  au  moins  quant  à la  première  partie  de  sa  proposition, 
et,  comme  lui,  nouspensous  que  notre  Benoît  n’eût  pas  été 
chargé  par  Henri  II  d écrire  l’histoire  des  ducs  de  Norman- 
die, s’il  eût  débuté  par  une  vie  de  saint  Thomas  assassiné  à 
l’instigation  de  ce  prince;  cependant  il  n’est  pas  impossible 
que  notre  trouvère,  mal  récompensé  comme  Wace  de  son 
long  travail,  n’ait  pas  composé  une  vie  de  l’archevêque  pour 
se  venger  de  l’injustice  dont  il  se  serait  cru  la  victime  : quoi 
qu’il  en  soit,  comme  cette  vie  est  encore  inédite,  nous  la 
donnerons  à la  suite  du  grand  poëme  de  Benoît. 

M.  de  la  Rue  ne  balance  pas  à attribuer  aussi  à ce  trouvère 
une  chanson  sur  la  croisade;  et  la  seule  preuve  qu'il  apporte 
en  faveur  de  son  opinion  est  que  cette  pièce  se  trouve  à la 
suite  de  la  chronique  , dans  le  manuscrit  1 7 1 7 ; mais  cette 


1 Notice  dun  poëme  provençal,  ma- 
nuscrit de  la  bibliolhique  de  Carcas- 
sonne, n°  681,  par  M.  Raynouard. 


(Tom.  XIII  des  Notices  et  extraits  des 
manuscrits.  ) 

2 Pag.  198,  199. 
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preuve  n’est  d’aucune  valeur,  et  chacun  sait  que  les  manuscrits 
du  moyen  âge  contiennent  fort  souvent  des  ouvragesd’époques, 
de  langues  et  d’auteurs  très-différents.  La  chanson  dont  il  s’agit 
me  paraît  avoir  été  mise  à la  suite  de  la  chronique  de  Benoît 
uniquement  pour  utiliser  un  feuillet  de  vélin  qui,  sans  cette 
addition , fût  resté  blanc.  Comme  cette  pièce  est  courte  et  ne 
manque  pas  d’intérêt,  nous  la  donnerons  aussi  dans  notre  Ap- 

Son  dernier  couplet  montre  , comme  le  fait  remarquer 
M.  de  la  Rue,  que  son  auteur  « fut  un  des  chevaliers  qui  allèrent 
«à  une  des  croisades  du  xn*  siècle,  puisqu’il  forme  des  vœux 
« pour  trouver  sa  dame  en  vie  c en  santé  au  retour  de  son  voyage  ; » 
el  il  en  conclut  que  notre  trouvère,  auquel  il  persiste  à attri- 
buer cette  pièce,  était  chevalier.  Quant  à nous,  nous  ne  sau- 
rions voir  dans  Benoît,  comme  dans  YVace,  qu’un  clerc  ou  sé- 
culier, ou  appartenant  à quelque  abbaye l II.  Dans  le  moyen  âge, 
les  chevaliers  s’occupaient  bien  de  poésie,  mais  seulement  de 
poésie  légère  et  lyrique  : aux  trouvères  revenait  le  droit  de 

I Si  Benoit  eût  «Hé  chevalier,  Wace 
l'eut  appelé  messire  et  non  maistre, 
titre  qu'il  se  donne  à lui-même. 

II  est  question  d'un  messire  Benoit 
dans  les  passages  suivants  : 

Ce  soit  en  la  bcncoitc  cure 
Que  Beneoit  qui  Dieu  acurc 
Mc  fet  lere  bcncoitc  œuvre  l 
Por  Beneoit  un  poi  m'aœtivre  : 

Bcnoii  soit  qui  cscoutera 
Ce  que  por  Beneoit  fera 
Ruslebucf,  que  Diex  bencissc  ! 

Du  StaerrUia  rivé#  ta  Famt  a a tltaalirr.  par  ItuW- 
t*af.  Fallîamx  , I ChIh  dti  ptiUg  fran^ oj,  dit 

xr.  xir.  xnr.  xir  « xr-„ui>$.  .dit,» 

ia  iM,  U IV,  p.  119. 


Moll  fu  bien  la  paine  scue 
Que  ces  gens  avoient  eue  : 

Se  P sot  mes  sires  Beneoit, 

Qui  de  Dieu  soit  toi  beneoit  ! 

A Hustebucf  le  raconta. 

Et  Kustcbucf  en  un  conte  a 
Mise  la  chose  et  la  rima. 

IJ  iUd.  p.  ii3. 

Mais  ces  passages  ne  peuvent  se 
rapportera  notre  poète,  attendu  qu’il 
vivait  dans  le  xn* siècle,  et  que  Ilute- 
beuf,  si  nous  en  croyons  Roquefort’, 
mourut  en  i3lO. 

‘ Glossaire  Je  la  langue  romane,  t.  Il,  p.  76g, 
770. 
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composer  des  fabliaux  et  de  longs  poëmes  chevaleresques 1 , 
qu’ils  ne  disaient  avoir  traduits  du  latin  que  pour  faire 
croire  à leur  science  ou  pour  persuader  à leurs  auditeurs  ou 
à leurs  lecteurs  que  l’ouvrage  muni  de  cette  attestation  pro- 
venait d’une  source  sacerdotale;  et  aux  clercs  seulement 
appartenait  la  connaissance  du  latin  et  des  ouvrages  écrits 
dans  cette  langue.  C’est  par  leurs  traductions  en  langue 
vulgaire  que  les  laïques  parvenaient,  dans  les  xnc  et  xme  siè- 
cles, à pénétrer  dans  l’histoire  des  temps  plus  ou  moins 
éloignés. 

Enfin  le  savant  auteur  d’un  ouvrage  publié  récemment,  fo- 
rait croire  l’existence  d’un  autre  poëme  qu’aurait  composé 
notre  trouvère,  si  nous  nous  en  rapportons  au  passage 
suivant  : 

« Un  demi-siècle  après2,  nos  deux  poëtes  Wistace  ou  VVace 


* Ce  que  uous  disons  soutire  ce- 
pendant des  exceptions.  On  sait  que 
certains  romans  de  la  Table-Ronde,  en 
prose,  il  est  vrai,  furent  écrits  à la  re- 
quête de  Henri  II  d’Angleterre,  par 
messires  Luces  de  Gast,  Gautier  Map, 
Hclyect  Robert  de  Borron.  L’auteur  de 
la  Chanson  d’0#er le  Danois  dit  de 
lui -même  au  dét^Pc  son  poëme  : 

Raymbert  la  fut  A la  dure  eouraige; 

Jouglieres  fut,  si  vesquil  son  cage, 

Gentis  boni  fut  et  trestout  son  lignaige. 

M*.  do  Roi  760^/3  (Cingo  34  J,  fol.  j recto. 

1 Nous  sommes  fâchés  de  lire  à la 
page  précédente  ( 1 06  ) de  ce  bon  tra- 
vail, que  t Geoffroy  de  Monmouth,  tout 
« au  commencement  du  xi*  siècle,  avoit 
« mis  en  vers  quelques  lais  relatifs  à 


t Merlin.  » Geoffroy  Arthur  vivait  au 
milieu  du  xn'  siècle  et  fut  élu  é\èque 
de  Saint-Asaph  dans  le  pays  de  Galles 
en  n5i\  L’on  trouve  dans  la  biblio- 
thèque de  Berne  un  manuscrit  de  son 
histoire  des  Bretons  avec  une  dédicace 
au  roi  Etienne  qui  naquit  en  i io5  et 
qui  mourut  le  a5  octobre  1 1 54  . Voy. 
sur  cet  auteur,  Baie,  Script,  illust.  Maj. 
Brit.  catalogus,  p.  iy4 , ujô  ; Fabricius. 
Bibliotheca  Latina  media  et  infimw  ata- 
lis,  édit,  de  Padouc,  t.  III,  p.  10, 1 1 ; Vos- 
sius,  de  llistoricis  I.alinis,  lib.  II, cap.  lii  , 
p.  392-394;  Nicholson,  the  Engl.  Hist. 

Chronicu  jY ormannitr.  (Du  Chcsne,  p.  98G, 

BL 

Sinncr,  Catalogus  codicum  manascripto/wn 
bibliotheca  liernensit.  tome  I , p.  2 ia. 
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«et  Benoit  de  Sainte-More,  avoient  rais  en  vers  François  la 
« Chronique  latine  de  Geoffroi  de  Monmouth , sous  le  nom 
«de  Roman  de  Brut » Benoît  n’est  point  auteur  d’un  sem- 
blable ouvrage;  et  cest,  nous  le  savons,  à la  Chronique  que 
nous  publions  que  M.  Paulin  Paris  a voulu  faire  allusion. 

Comme  nous  l’avons  déjà  dit,  Benoit  composa  son  grand 
ouvrage  dans  le  but  de  plaire  au  roi  Henri  II  qui  le  lui  avait 
commandé;  aussi  manque -t- il  rarement  l’occasion  de  faire 
l’éloge  de  ce  prince.  Nous  nous  bornerons  à renvoyer  à la 
page  356-338  de  notre  premier  volume,  ou  le  trouvère  con- 
sacre  aux  malheurs  et  à la  louange  de  son  protecteur  un 
passage  trop  long  pour  être  répété  ici,  et  nous  rapporterons 
des  extraits  moins  étendus,  qui  justifient  notre  assertion  : 

Avantage  ai  en  cest  labur 
Que  al  soverein  e al  meillur 
Escrif,  translat,  truis  c rimci 
Qui  cl  nmnd  seit  de  nule  lei, 

Qui  meuz  conuist  ocvre  bien  dite 


libr.  Lond.  1737,  p.  36,  37;  Warton, 
llist.ofEngl.poetn,  édit  de  Price,  vol.  I, 
p.  ix  ; Tanner,  Bibliolheca  liritanno-Hi- 
bernica,  Londini.  1748,  p.  3o5,  3o6; 
Archaologia,  tom.  XII,  p.  56;  Roque- 
fort, De  l'état  de  la  poésie  françotse  dans 
les  xii*  et  xui*  siècles,  p.  t42  ; Histoireht- 
léraire  de  la  Fronce,  vol.  XIII,  p.  521  ; 
Ginguené,  Histoire  littéraire  d’Italie, 
vol.  IV,  p.  129;  Camden,  Britannia, 
Lond.  i5y5  , in  fol.  p.  8 ; et  surtout 
an  Ifislorical  Tour  in  Monmoutlishire, 
illustrated  wilh  vieu  s , by  Sir  R.  C. 
Hoare,  liart.  a neiv  maf>  oj  the  counly, 


and  engravings , by  William  Coxe... 
part  the  second.  London , printed  for 
T.  Cadell  jun.  and  W.  Davies,  1801  \ 
in-4°,  pag.  295-2^#En  regard  de  la 
page  2y5  se  trd^l  •Bemains  0/  the 
priory  at  Monmouth  and  Geoffrey  of 
Monmouth’ s study , gravure. 

1 Les  manuscrits françois  de  la  Biblio- 
thègue  du  Boi,  tom.  I;  Paris,  Techener, 
i836,  in-8°,  p.  167. 

Ccl  ouvrage  a été  revu  dans  le  Gtalle- 
man’s  Magazine,  cahier  de  juin  1801 , p.  539- 
533.  Ce  qui  y concerne  Ceoffiroy  s'y  trouve 
p.  53o-53i. 
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E bien  séant  e bien  escrite. 

Deus  m’i  doint  faire  son  plaisir. 
Kar  c’est  la  riens  que  plus  désir  '. 


11  termine  ainsi  la  vie  de  Guillaume  Longue-Épée  : 

Ci  me  repos  c ci  fenis. 

Mais  n'achievc  pas  mis  travaiz. 

Ore  vient  l’estoire  des  granz  làiz. 

A translater  e à escrivrc 
U mervillcs  aura  à dire 
E à oîr  e à retrairc. 

Quels  lignée  ë [sic)  plus  granz  ne  maire 
De  ccste  ainz  que  vienge  al  huen  rei? 

Nule  sos  ciel,  si  cum  je  crei. 

D’eisi  cum  elc  est  comencée 
N'en  est  nule  plus  haut  poiée 
Dunt  tels  princes  seient  eissuz. 

Lor  faiz,  lor  ovres,  lor  vertuz 
Semblent  sor  autres  merveillos 
E beaus  e buens  e delitos. 

Auques  est  ma  pensée  esjoie , 

Kar  dès  or  est  l’ovre  envaïe. 

S'il  ne  pleust  à mun  scignor. 

Trop  i eust  aspre  labor 
E esmaiable  e demoranz. 

Mais  sis  voleirs  e sis  talanz 
M’est  jois  douçors  à acomplir. 

Kar  rien  sus  ciel  tant  ne  désir. 

Deus  m’i  dunt  tant  terme  e espace 
Que  l’ovre  Ji  acbef  e face. 


1 Volume  I , pag.  79.  M.  de  la  Rue , 
pag.  191,  commet  une  légère  inexac- 


titude en  disant  queces  vers  se  t rom  en  t 
à la  (in  de  l'histoire  de  Hmlf. 
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E que  si  davant  lui  la  lise 
K’il  ne  la  blasnic  ne  despise  ! 

L’estorie  de  Guillaume  fcnist  ci  Long-Espee 
Si  cnm  Beneeit  l'a  escrite  c translatée  *. 

En  finissant  l’histoire  du  duc  Richard  Ier,  Benoit  s’écrie  : 

Or  dunge  Deus  par  sa  duçor 
Qu’ai  plaisir  seit  de  mon  seignor, 

Del  bon  rei  Henri  fiz  Maheut, 

Que  si  bénigne  cum  il  scut 
Seit  al  oir  e al  entendre  1 
N’est  pas  de  mes  poürs  la  mendre 
Que  de  mesdire  e de  mesfaire 
Chose  qui  ne  li  deie  plaire1 2. 

11  termine  ainsi  l’histoire  du  duc  Richard  II  : 

A Fcscamp  jut  en  l’abcie , 

Là  fu  richement  enterrer  ; 

Mais  puis  uni  esté  relevez 
Par  le  bon  rei , cil  qui  lu  fiz 
Maheut  la  bone  empereiz, 

Par  le  bon  rei  Henri  secund, 

Flors  des  princes  de  tôt  le  mund, 

Ki  faiz  sunt  dignes  de  mémoire, 

E qui  Deus  dunt  force  e victoire. 

Longe  vie,  prospérité 
Senz  aisse  e senz  aversité! 

Saintismc  e bone  seit  sa  fmss! 


1 Volume  I,  psg.  5i6-5t8. 

- Folio  ifi3  recto,  col.  a,  v.  îo. 


5 Folio  1 8 1 verso,  col.  i.v.  42. 
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Plus  loin  il  dit  : 


Quant  par  le  don  e par  l’otrei 
Del  autisme  soverain  rei... 

% AA % BP  M 

Ai  translatez  des  dux  Normanz 
D'eus  l’estoire  qui  mult  est  granz... 

De  ci  qu’au  rei  Henri  l’oitains 
Qui  d’eus  fu  un  des  soverains. 

N’est  dreiz  qu’à  lui  me  rccreic, 

Qu'à  tenir  ai  la  dreite  veie 
En  ordre  continueument 
De  ci  là  où  mis  cuers  s'atent, 

Desqu  ai  bon  rei  Henri  secunt. 

Que  ç’otreit  Deus  e voille  e dont 
Que  je  les  sueus  hauz  faiz  retraie  : 

Ce  peise  mei  que  tant  delaie  *. 


Il  parait  que  Benoît  mourut  avant  de  pouvoir  accomplir  ce 
vœu,  ou  qu’il  y renonça,  car  sa  chronique  s’arrête  à la  mort 
du  dernier  des  Cls  du  conquérant. 

« Quant  à l’époque  où  ce  trouvère  a écrit,  dit  \1.  de  la  Rue, 
« nous  pouvons  facilement  la  fixer  par  celle  de  Robert  Wace, 
«qui  parle  de  lui  comme  d’un  contemporain;  l’un  et  l’autre 
« rapportent  la  translation  du  corps  de  Richard  II,  que  le  roi 
« Henri  II  fit  faire  dans  l’abbaye  de  Fécamp,  en  1161;  ainsi  ils 
«ont  écrit  tous  les  deux  après  cette  époque1 * 3.  Wace  dit  qu’il 
« avait  vu  couronner  le  jeune  prince  Henri , fils  aîné  de 
«Henri  II;  or  ce  couronnement  ayant  eu  lieu  en  11 70% 


1 Folio  235  verso,  col.  2 et  suiv. 
Probablement  Wace  connaissait  celte 
intention  de  Benoit  et  faisait  allusion 
à lui  quand  il  disait  dans  sa  mauvaise 
humeur  : 

Qui  '11  vclt  avant  faire , si  'n  face. 

CIIRON.  DE  NORMANDIE.  I. 


2 Chronica  Normanniœ.  (Du  Chesne, 
p.  998,  B.) 

5 Dogeri  de  Hoveden  Annalium  pan 
posterior,  an.  1170.  {Dervin  Anglicaram 
Scnpiorcs  post  Dédain  prœcipui.  edent. 
HcnricoSavile,  pag.5i8.lig.  i2etsuiv.) 
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INTRODUCTION. 

« c’est  après  cette  année  que  le  poète  Benoît  a dû  composer 
«son  histoire  des  ducs  de  Normandie. 

« Y\  arton  dit  que  cet  ouvrage  est  plein  de  traits  roma- 
« nesques  et  fabuleux1.  Cette  opinion,  émise  sans  preuve, 
« nous  semble  au  moins  hasardée  ; en  effet , si  l’on  compare 
«cet  auteur  avec  les  historiens  normands  qui  ^’ont  précédé, 
«on  trouve  partout  la  plus  exacte  conformité  avec  ces  écri- 
« vains,  dans  le  rapport  et  l'enchaînement  des  faits.  Robert 
« YVacc  lui-même,  quoique  son  rival,  s’accorde  avec  lui  dans 
« les  détails  historiques;  il  est  vrai  qu’il  lui  est  supérieur  par 
« une  élocution  plus  facile  et  plus  claire;  mais  d’un  autre  côté 
« on  trouve  dans  Benoît  des  connaissances  aussi  curieuses  que 
« multipliées  sur  les  moeurs  et  les  usages  des  Normands,  sur 
« la  cour  de  leurs  ducs,  leurs  costumes  et  les  ornements  de 
« leurs  palais,  leur  vie  publique  et  domestique,  et  enfin  d’au- 
«tres  notions  intéressantes  qu’on  chercherait  vainement  ai  1- 
« leurs  : par  exemple,  il  est  le  seul  de  nos  historiens  qui  nous 
« ait  conservé  des  détails  curieux  sur  les  premières  amours  du 
« duc  Robert  et  de  Mariette,  mère  du  conquérant  : on  lit  avec 
« intérêt  comment  le  prince  en  est  épris,  la  délibération  de  la 
«famille  lorsqu’il  l’appelle  auprès  de  lui,  l'avis  d’un  saint  er- 
«mite,  un  des  délibérants , la  toilette  de  Harlctte  au  moment 
« de  son  départ  pour  la  cour,  la  réception  qu’on  lui  fait  à la 
« porte  du  palais^  etc.  Tous  les  détails  du  poète  sont  piquants, 
« parce  qu’ils  peignent  les  mœurs  simples  et  naïves  de  cet  âge. 
« On  peut  voir,  dans  un  extrait  de  l’ouvrage  de  Benoit , publié 
«par  M.  Depping,  la  description  des  ravages  des  premiers 
« Normands  sur  notre  continent  : la  narration  est  rapide  ; 
« il  y a de  la  force  dans  les  idées , de  l’énergie  dans  l’expres- 

1 The  Hisl.  of  Engliih  poetry,  Ri-  tcd  for  Thomas  Tegg,  i8a A , in-8* , 
chard  Price’ s édition,  London:  prin-  vol.  III,  p.  69,  col.  a. 
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« sion  ; et  le  poêle,  qui  n’avait  encore  qu’une  langue  informe 

• et  grossière  pour  instrument,  crée  souvent  pour  rendre  plus 

• heureusement  toute  sa  pensée.  «Nous  souscrivons  volontiers  à 
la  plus  grande  partie  de  cet  éloge,  seulement  nous  ne  saurions 
reconnaître  dans  VY  ace  aucune  supériorité  sur  Benoît. 

Le  seul  manuscrit  qui  contienne  cet  ouvrage  est  conservé 
dans  la  bibliothèque  Harléicnne,  au  Musée  britannique,  à 
Londres,  sous  le  n"  1717 ; il  forme  un  volume  in-folio,  com- 
posé de  deux  cent  quarante-huit  feuillets,  écrits  sur  vélin,  à 
deux  colonnes,  en  belles,  lettres  de  forme,  vers  le  milieu  du 
xiii*  siècle;  au  reste,  le  fac-similé  joint  à notre  premier  vo- 
lume peut,  au  gré  du  lecteur,  confirmer  ou  renverser  notre 
opinion  sur  son  âge.  Envoyés  en  Angleterre  en  août  1 833  par 
M.  Guizot,  ministre  secrétaire  d’état  au  département  de  l’ins- 
truction publique,  nous  l’avons  transcrit  en  entier  avec  la 
plus  grande  fidélité;  néanmoins,  pour  être  plus  sûrs  de  l’exac- 
titude du  texte,  nous  avons  fait  passer  toutes  les  épreuves  en 
Angleterre,  où  elles  ont  été  collationnées  avec  le  plus  grand 
soin  par  Sir  Frederick  Madden,  gentilhomme  delà  chambre 
du  roi  et  garde-adjoint  des  manuscrits  du  Musée  britannique  ; 
nous  nous  empressons  d’offrir  à ce  savant  le  témoignage 
de  notre  haute  estime  et  de  notre  sincère  reconnaissance. 
Nous  croirions  aussi  nous  rendre  coupables  d’ingratitude  si 
nous  omettions  de  parler  des  obligations  que  nous  avons  à 
M.  Bourqueney,  premier  secrétaire  de  l'ambassade  de  France 
«à  Londres,  et  à M.  P.  Chabaille  : le  premier  a pris  soin  que 
nos  fréquents  rapports  avec  les  savants  anglais,  et  spéciale- 
ment avec  Sir  Frederick  Madden  et  M.  Thomas  Wright1, 

1 Ce  jeune  érudit  est  correspondant  de  la  Commission  historique  du  mi- 
nistère de  l'instruction  publique. 
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eussent  lieu  régulièrement  par  la  voie  des  courriers  de  l’am- 
bassade; le  second,  que  distingue  un  grand  savoir  philolo- 
gique, a bien  voulu  dépenser  à notre  profit  une  partie  de 
son  temps,  pour  jeter  un  coup  d’œil  sur  l’avant-dernière  de 
chacune  de  nos  épreuves.  Si  le  travail  auquel  a été  soumis 
notre  texte  nous  vaut  quelques  éloges,  nous  lui  en  reportons 
d’avance  une  partie. 

Nous  nous  abstenons  d’indiquer  les  auteurs  que  Benoît  a 
pris  pour  guides,  de  parler  de  la  fidélité  avec  laquelle  il  les  a 
suivis,  et  de  la  valeur  historique  que  présente  chacun  d’eux  : 
c’est  un  travail  qui  se  trouve  dans  nos  notes  et  que  nous 
croyons  inutile  de  résumer  ici. 

Notre  publication  sera  accompagnée  d’un  Appendice  qui 
comprendra  la  vie  de  saint  Thomas  de  Canterbury,  la  chan- 
son contenue  dans  le  manuscrit  Harléicn  1717,  le  Roman 
du  Mont  Saint-Michel,  par  Guillaume  de  Saint -Pair,  et 
d’autres  pièces  s’il  y a lieu.  Cet  appendice  sera  lui-même  suivi 
d’un  Glossaire  de  tous  les  mots  difficiles,  que  nous  comptons 
exécuter  sur  le  plan  qui  a mérité  l'approbation  de  l’illustre 
Raynouard  : ce  plan  sera  celui  des  glossaires  de  Tristan,  de 
Charlemagne  et  de  la  Chanson  de  Roland.  Enfin , notre  travail 
sera  terminé  par  un  Index  onomastique  et  géographique. 

Qu’il  me  soit  permis,  en  finissant,  d’admirer  la  glorieuse  et 
singulière  destinée  du  poëmc  de  Benoit.  Au  xii'  comme 
au  xix'  siècle,  il  a été  devancé  dans  le  monde  par  l’œuvre 
de  Wacc,  son  rival;  mais  au  xii*  siècle  il  a été  composé 
par  l’ordre  d’un  roi  d’Angleterre,  et  au  xix'  il  a été  im- 
primé par  l’ordre  d’un  roi  de  France. 
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LIVRE  PREMIER. 

/ * 

• r'.c  i.  Cl  COMMENCE  I.’eSTOIRE  E LA  GENEALOGIE 

DES  DtIX  QUI  UNT  ESTÉ  PAR  ORDRE  EN  NORMENDIE. 

Quant  li  mondes  fu  establiz 
E damne  Deus  out  departiz 
Les  elemenz  chascun  par  sci 
Od  le  conseil  de  sun  segrei , 

Plout  li  que  fust  li  firmamenz  • 5 

Clartcz  e enluminemenz 
Al  monde  e as  créations 
E as  diverses  régions. 

Li  firmamenz  ceus  est  enomez. 

C’est  feus  e cbaltfrs  e clartez  * •» 

U la  lune  est  e li  soleiz 
Resplendissables  e vermeilz; 

Mais  qui  le  mund  volt  dreit  nomer, 

C’est  cel  ensemble  e terre  e mer  : 

Pur  c’est  nomez  munz  dreitement,  >t> 

Que  tuz  jorz  est  en  movemenz  ; 

Kar  que  est  ceo  que  l’om  i trove 
Qui  el  mund  soit  qui  ne  se  moveP 
Del  mund  ne  de  tant  cum  il  dure 
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N’a  nus  ne  numhre  ne  mesure;  jo 

Ceo  ne  purreit  nus  tant  aprendre. 

Que  ccrte  chose  en  seust  rendre; 

Nul  ne  sout  onkes  sa  laiir 
Ne  s’ampleté  ne  sa  grandur; 

Ceo  n’afert  pas  à sen  humain  *5 

Que  de  tel  chose  soit  certain , 

A celui  est,  celui  deit  estre. 

Qui  del  tut  lu  criere  e mettre. 

Itant  savom  bien  que  li  munz 
Est  tuz  egaus  e tuz  roünz;  3o 

Li  granz  Occeans  l’avirone, 
r i r*,  c.  a Si  cum  la  lettre  dit  e sume, 

Ausi  cum  cercle  en  roündesce, 

Dunt  nul  ne  set  sa  parfundesce. 

En  mi  le  munde  siet  la  terre  35 

Que  l’Occean  aclot  e serre; 

De  nule  part  n’a  plus  ne  mains. 

De  ceo  quidon  estre  certains; 

D’egau  peis  est,  d’egau  mesure, 

Si  cum  nos  retrait  l’escriture.  io 

Ceo  dit  Plines,  sis  movemenz 
Est  de  l’enbrive  des  granz  venz 
Qui  ès  cavernes  sunt  parfondes, 

(3  de  tuncire  u des  granz  undes 
De  l’Occean  qui  la  sustient  : 45 

Su!  par  cez  treis  choses  avient. 

Itels  est  la  formations 
Del  munde  e la  divisions, 

Que  quatre  parz  i a non  plus, 

Ceo  nos  retrait  Ysidorus 1 : 5o 

1 Isidore  de  Séville.  Voir  sur  ses  ou-  a 'la lis  de  Fàbricius,  édition  de  Mausi , 

vragesla  Bibliolheca  l.atma  ineiliœ  cl  inflnut  t.  III,  p.  i83-iqi. 
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C’est  orient,  meridiès, 

E occident,  qui  vient  enprès  « J 

Septemtrien  : en  ceo  s’estent 
Tuz  li  cercles  del  firmament. 

Ci  aureit  grief  chose  à descendre 
N1  à rctraire  ne  à comprendre 
Cum  fadement  cez  choses  sunt, 

Cum  te  (rie)  tienent  ne  cornent  vunt. 
Sul  Deus  est  sachanz  e mestre, 
D’Occean  fist  eissir  e naistre 
Les  mers  diverses  par  le  mund 
Qui  en  mait  s’en  corent  e vunt; 

De  là  issent  e là  r’ateignent, 

Eissi  cerclient  le  munde  e ceignent, 
Diverses  sunt  od  divers  nous 
Pur  les  diverses  régions, 

Diverses  sunt  e tûtes  uu; 

D’eles  renaissent  grant  li  flum 
Qui  avironent  les  contrées 
E les  provinces  renomées, 

E qui  portent  les  granz  navies 
Dunt  les  terres  sunt  replenies. 


55 
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Si  fist  Deus  ses  formations. 

Ses  régnés,  ses  créations 
Que  entre  eus  eust  varietez, 
Desestances,  diversitez, 

E que  l’un  fusl  l’autre  noisable, 
llaïnos  e espoentable; 

Non  pur  ceo  que  une  feist  rien 
En  cest  siecle,  qui  n'est  à bien. 


8» 
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Tut  quant  qu’a  soz  le  iirmament, 
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Qu’om  veit  venir  à naissement, 

Unt  des  elemenz  lur  crciance 
E lur  nature  e lur  sustance  : 

L’un  plus  de  l’eve  e de  freidor,  » 5 

L’autre  de  l’air  e de  chalor, 

Ausi  de  la  terre  cnsement; 

E pur  ceo  que  li  element 

Sunt  trcstuit  quatre  entre  els  contraire. 

Si  est  raisons,  ceo  m’est  viaire,  90 

Qui  les  choses  qui’n  sunt  criées 
E au  niunde  vivifiées 
En  reseienl  entre  els  cruaus 
E diverses  e desigaus. 


• ; 
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Non  pas,  ne  ceo  ne  vos  disun, 
Qu'o  une  naturel  raison 
Ne  r’ait  entre  eLs  aduccmenz 
E concorde  e ajostemenz. 

Si  que  li  feu  à terre  vient 
E la  terre  le  feu  sustient, 

E l’air,  qui  est  entre  ces  dous, 
Toute  dcfcnt  tut  à cstrus 
Que  la  terre  n'alumt  ne  arde; 

Sul  l’air  en  est  destoute  e garde  : 
L’air  pur  l’eve  respeisse  tant 
Que  sovent  r’est  d’ele  portant; 
Quant  l’eve  en  la  terre  s’abaisse. 
Tant  i délit,  tant  s’i  rengraisse 
Qu’à  neient  vient  tut  à sechée  : 
Einsi  avient  mainte  feiée. 

Veez  cum  Deus  l’ad  ordené, 

Qui  del  tut  a la  poesté  : 
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As  angres  li  clers  cous,  li  béais,' 

E l’air  desuz  est  as  oiscals; 

La  mer,  les  eves  as  peissons; 

La  terre  est  abitations 
As  poeples  des  humains  lignages, 

As  vérins  e as  bestes  salvages. 


La  chose  qui  prent  naisancc 
Sunt  élément  jà  puissance 
E poesté  e majoric  ; 

Si  est  raisons,  n’en  dotet  mie, 
Que  plus  reseit  desatemprez, 
r i »\  c.  i.  Divers  d’autres  e dessevrez  ; 

E quant  el  n’i  a tant  dcl  un 
Qu’eve  as  autres  ne  seit  comun 
Si  qu’il  i scient  cga[umlent.\ 

Si  savum  bien  certainement 
Que  plus  en  est  duz  e temprez 
E bénignes  e mesurez. 
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E de  ça  vient  qu’ès  régions 
U tuz  jorz  a cbauz  e arsuns, 

Sunt  les  vermines  venimoses, 
Pesmcs,  cruels  e haynoses, 

E les  bestes  mortals  e fiercs, 

E les  poeples  de  teus  maniérés 
Qui  n’en  unt  lei,  sen  ne  raison. 
Droiture,  ne  discrétion, 

Qui  ne  sevent  qu’est  mais  ne  biens, 
E qui  plus  sunt  félons  que  chiens, 
Neirs,  senz  mentons,  granz  e cornuz 


Le  manuscrit  est  troué  en  cet  endroit. 
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E desqu’en  la  terre  veluz, 

Pendanz  oreilles,  od  longs  becs, 

E mult  plus  lez  les  piez  d’un  es, 
En  lante  son  formez  e fez 
C’oi  ne  vos  screient  retrez. 

E de  vos  por  la  grant  clialur, 

U tuz  jorz  vivent  senz  freidor, 

En  avicnt  ceo  que  jeo  vos  di 
Vers  la  partie  de  miedi. 

En  occident  vers  mienuit, 

U de  freidure  resnnt  cuit, 
l)  neis  e glace  e mer  a plus, 

Ceo  savum  bien,  ne  renaist  nus: 
S’unt  la  force  del  clement 
Pur  ceo  que  senz  nul  temprement 
Est  tutc  estraite  lor  nature 
Eissi  cum  d’eve  e de  freidure  : 

Pur  ceo  resunt  desatempré, 

Pur  ceo  n’i  a humanité, 

Pur  ceo  ne  sevent  que  est  leis 
Ne  que  est  jor  ne  anz  ne  meis. 
Pur  ceo  n’en  a en  eus  duzur 
Si  dcslei  non  e amertur; 

Ne  dotent  mort , ne  lor  suvient 
Que  aime  seit  ne  qu’el  devient; 
D’eus  detrencher  ne  d’eus  oscire 
Ne  cuide  estre  negun  d’eus  pire. 

Einsi  cum  vos  poez  oïr, 

Veer,  aprendre  e retenir 

Cum  cez  dons  ovres  vunt  à dreit, 

Là  por  le  chaut,  çà  pur  le  freit< 
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Aucuns  me  dirra,  ses  devient. 

Pur  quei  ceo  est,  dunt  ceo  avient, 

Que  la  freidôrs  est  çà  si  granz  17S 

E là  la  chauz  si  csboillanz  ; 

Mais  ne  m’i  sui  or  pas  empris 
Cum  si  faites  choses  devis  : 

Haute  est  inult  l’ovre  e la  matire, 

E si  i aureit  trop  à dire,  180 

E mei  ne  list  pas  demorer. 

Car  mult  i a de  el  à parler; 

Mais  qui’n  voldra  saveir  la  (in 
Si  lise  Pline  u Augustin. 
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Entre  cez  contrarietez 
Qui  sunt  si  grantz,  cum  vos  oez, 
Cume  de  freidore  c d’arson , 

IVest  duce  l'ahitation; 

Kar  par  l’atemprement  del  eir, 

Ne  trop  esté  ne  trop  iver. 

En  sunt  li  grant  régné  habitable 
E riche  c bele  e delitable, 

E plcnteif  e abundos 
De  quanquc  hom  est  desiros. 

De  bele  forme  i sunt  les  genz 
E de  sages  contencmcnz, 

Discret,  reisnable  e bien  vestu. 

Trop  grant  ne  sunt  ne  trop  menu  ; 
Cist  scvent  les  afaitemenz, 

Les  arz,  les  lois,  les  jugcmenz; 

Cist  sevent  conoistre  c veeir 
E entendre  e aperceveir 
Qu’eu  n’est  cun  Deus,  c’un  creator; 
Cist  sevent  la  deitc  e l’onor 

en ROS.  DE  NORMANDIE.  I.  - -1 
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Qu’il  quiert,  qu’il  volt  que  l oin  li  face,  >o5 
E que  l’om  aimt  e que  l’om  hacc. 
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Or  vos  dci  ceo  briefment  mostrer 
Purquei  m’estut  de  ceo  parler. 

Li  philosofc  e li  parfit, 

Li  plus  sage  cl  li  plus  cslit 

Qui  du  main,  sen  ço  qui’n  pout  estre, 

Sunt  e scrront  tenu  à maistre, 

Firent  une  division 
Discrètement  e od  raison, 

Del  monde  tôt  e de  la  terre 
Si  cum  la  mer  faclot  e serre. 


•r* 


II*. 


K 


VW 

% ;t 
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Treis  parties  i asignerent 
Dunt  la  primere  Asye  apelerent 
Affrike,  Europe;  tut  le  munde, 

Que  clôt  e aceint  mer  parfunde , 

E en  ccz  treis  para  devis; 

Mais  ceo  avum-nos  bien  apris, 

Ne  sunt  pas  ocls  à estrus, 

Qu’autant  tient  l’une  cum  les  dous, 
Que  Asye  prent  son  comencement 
Dès  midi  tresqu’en  orient, 
Entièrement  terre  e marine, 

E en  septemtrien  saline; 

E de  septemtrien  s’estent 
Europe  vers  occident; 
liant  retient  ne  plus  ne  moins, 

De  ceo  résumés  bien  certains; 

Dès  occident  tresqu’en  midi 
Redure  Affrike  tut  einsi, 


i3o 


A Asye  tient  tut  en  rount 


m?  mmmm 
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Les  dous  parties  de  ccst  mund, 

Les  altres  parz,  les  dons  parties 
Que  vos  avez  ici  oies. 

? Qui  ci  à tuz  demandemenz 
E as  grevous  enqueremenz 
Que  l’om  porreit  ici  faire 
Saureit  mostrer,  dire  e retraire 
Cum  les  mers  vunt  ne  les  contrées 
Ne  cum  eles  sunt  habitées, 

De  <juels  oiseaus  ne  de  quels  genz , 
De  quels  testes,  de  quels  serpenz; 
Ne  les  merveilles  granz  e fieres 
Dunt  en  i a de  mil  maniérés; 

U sunt  les  pieres  principaus. 

Ne  saveir  purquei  sunt  itaus 
Ne  si  diverses  de  colors; 

Ne  purquei  les  choses  menors 
Prennent  e venqucnt  les  plus  granz 
Qui  ci  serreit  par  tut  sachanz, 

Mult  li  fercit  huen  demander, 

Buen  aprendre,  bon  escuter. 

Icestc  ovre  que  j’ai  à faire 
Me  besoigne  un  poi  à retraire 
Cumcnt  Europe  est  asise, 

• ■ Qui  des  altres  parz  se  devise. 

Ci  prent  l’ovre  comencement, 
Orine,  estrace  e naissemcnt, 

Dunt  j'ai  à traiter  e à faire. 

Ceo  vos  puis  bien  de  veir  retraire 
Que  la  première  région 
Dunt  jeo  i truis  memorie  e nun 
Est  Sice  la  basse  apelée, 
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12  CHRONIQUE 

E si  comence  c est  justée 
Od  les  Paluz  Metodianes, 

Qui  de  granz  merveilles  sunt  plaines.  >70 
Entre  Danube  e l’Occean 
Qui  curt  devers  septemtrian , 

S’estent  iceste  région; 

Eissi  est  close  d’environ', 

Tresqu’en  Germanie  vient  e dure;  *7$ 
E,  si  cum  retrait  l’escriture, 

Estrange  est  dite  e apclée 
E d’estranges  genz  abitée. 

Pur'  les  estranges  poples  nez 
Dunt  tut  cil  régnés  est  poplez 
Est  Germaine  sauvage  e dite, 

Qui  mult  est  granz , n’est  pas  petite  ; 

Genz  e poples  i a assez 
Feluns  trop  et  desmesurez, 
i Cit  i sunt,  uns  poples  nuz, 

’rès  des  mareis  e des  paluz 
Od  mainte  merveille  a orrible; 

Li  Goz , une  genz  mult  pénible , 

Il  sunt  après , e li  Alain , 

Que  ne  sevent  qu’est  vin  ne  pain  ; 

De  lait,  de  burre  e de  peison 
Vivent  e de  la  veneison 
Dunt  mult  prennent  e sen  peine, 

Kar  tute  la  terre  en  est  pleine; 

Li  Gepidien  sunt  emprès, 

Felun,  enrieure  e engrès; 

E puis  li  Roge  e li  Hungreis , 

Li  Hun  après,  e li  Bugreis, 

E li  Daneis,  forz  genz  hardie, 

E après  cil  d’Esclavonte»  3oo 


>85 


>90 


>9$ 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 

Puis  vient  le  régné  de  Germaine 
E après  celui  d’ Alemaigne , 

France,  Aquitaine,  Espaigne  en  sus. 

Altres  régnés  i a mult  plus 
Dunt  ci  n’iert  faite  mencion, 

Kar  n’est  ore  leus,  ne  ne  poun; 

Mais  de  Germaine  vos  retrai 
Certainement;  car  bien  le  sai  : 

Nul  plus  bel  régné  n’estot  querre , 

Plus  pleinteif  ne  meillor  terre; 

Tant  i a gent,  tant  en  i naist, 

Que  c’est  merveille  qu’il  les  paist,’ 

Dunt  ist  le  vivre,  dunt  il  vient. 

Que  si  fait  pople  sustient. 

' En  Germaine  a une  montaigne  , 3.5 

Roiste,  haute,  fiere,  gi’iffaigne;  — 

Les  genz  l’apelent  Adnoé*, 

Si  cum  ès  livres  ai  trové. 

D’en  sum  del  munt  un  flume  sort 
Qui  dreit  vers  oriant  s’en  curt; 

Seixante  eves  granz  e nomées 
Qui  avironent  les  contrées, 

S’i  ascmblent,  ceo  truis  lisant  : 

Pur  tel  est  rabinos  e grant 
E fiers  e perillos  e lez, 

Hyster  Danube  est  apelez. 

Entre  icest  flume  et  l’Occcan 
E la  terre  ù sunt  li  Alan 

- r>  .e  - 
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1 Duel  S.  Quint,  lib.  1.  { Du  Chesne , 
Hist.  Norm.  script,  pag.  6a.)  — Wifl. 
Gemmetlib.  I,  cap.  Il  : De  tribus  par- 
tibus  orbis  terne,  et  in  qua  carum  sit  Dacia , 


et  (le  situ  tpsius.  [Ibid.  pag. 

1 Hatnoen  , Atnoe.  Dud.  S. 
Athnoe.  Will.  Gemmet. 


*17.  A.) 
Quint.  — 


CHRONIQUE 

A lieres  genz  de  mainz  senhlanz , 

Sauvages  mult  e mescreanz;  33o 

Une  isle  i a par  non  Canzie  1 : 

E si  crei  bien  que  c’est  Russie, 

Ki  est  de  la  grant  mer  salée 
De  tûtes  parz  avironée. 

Dunt  altresi  cum  les  ewcttes  333 

De  lur  diverses  maisonettes 
Jettent  essains  granz  e pleniers, 

U mult  en  a nunbres  e milliers, 

U cum  de  ceus  qui  sunt  irié 

Surft  en  estur  glaive  sache  3io 

Tost  e isnel  d’ire  esbrasez, 

Trestot  einsi  e plus  assez 

Soit  icil  poples  fors  eissir 

Por  les  granz  régnés  envaïr 

E pur  faire  les  granz  occises,  343 

Les  granz  gaainz  e les  conquises. 


Entre  Alane,  qui  mult  est  lée, 

E Jece,  qui  n’est  senz  gelée, 

Est  Dancmarche  la  plenere, 

r 3 r\  c i Eissi  asise  en  tel  maniéré  35o 

Que  altresi  est  curae  corone, 

Fieres  montaignes  le  avirone  ,J. 


s Ceo  dit  la  lettre  e li  cscriz 


' Canza,  Scanzia.  Duel.  S.  Quint.  — 
Scanza.  Will.  Gemmet.  — « Insula Scanzia, 
« quæ  Northvega  dicilur.  ■ Goneal.  duc. 
Norlhman.  (Du  Ghesne,  p.  ai3,  B.)  — 

• Scanzia  insula.  quæ  Nortlivega  rticilur. 

• in  qua  habitant  Golhi  cl  Hunni  alque 


• Daci.  • Citron.  <1/10/1.  (Du  Ghesne , p.  1. 
A.)  — Escanze.  Wnce. 

‘ Dud.  S.  Quint,  lib.  I.  ( Du  Ghesne  . 
p.  6a  . C.  ) — Ronum  de  Rou , 1. 1 . p.  8 , 9. 

’ Will.  Gemmet.  lib.  I,  cap.  ni  : Üe 
origine  Golhorum , H ubi  primum  lia- 
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Que  Noé  out  li  velz  treis  fiz  : 

Sem,  Japhet  e Cham,  nent  plus;  3.ss 

Si  cum  retrait  Ysidorus1, 

Les  treis  parties  de  cest  munde. 

Que  clôt  e aceint  mer  parfunde , 

Orent  c tindrent  c lur  eir; 

E si  vos  faz  bien  à saveir  36o 

Sen  out  Ase  qui  fu  l’ainsnez, 

E de  Levi  fu  ii  poplcs  nez 
Qui  la  popla  e qui  la  tint  : 

De  lui  descendi  tuz  e vint. 

Cam  out  Affirike  à sa  partie  r * 365  _ 

De  ceo  ne  redutum-nos  mie. 

Japhet  Europe  devers  nos: 

Eissi  ala  tut  à estrus. 

Japhet  out  un  fiz  mult  enpoz 
Qui  fu  nomez  Goemagoz;  371. 

Cist  vint  en  Goce , e si  trovom  - 
D’une  sillabe  de  son  non 
Qui  en  la  fin  i est  posée, 

Fu  Goce  dite  e apelée. 

De  Goz  Magoz  est  Goce  dite  ; 375 

E , si  cum  l’estorie  est  escrite , 

De  lui  descendi  tels  lignées 
Qui  mult  furent  puis  eshaucées, 

E felun  pople  e conquérant, 

Sur  tuz  hardiz  e combatant;  36o 

Canceo  que  ci  vos  ai  nomée, 

Qui  de  mer  est  avironée, 

Par  grant  esforz  e par  poeir 

bitaverunt.  (Du  Chesne.  pag.  317.  C.  ) logios ou  Origines . liv.  IX  , le  chapitre 11 , 
Voyci,  dans  son  ouvrage  des  L'tymo-  intitulé  : De  gentiam  vocabulis. 
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CHRONIQUE 

Conquistrent  puis  après  lor  eir. 

D’eus  i out  si  faite  abundance  385 

E si  très-grant  multepliance 
Qu’en  dous  poples  se  devisèrent  : 

Li  Goz  par  les  sorz  qu’il  geterent, 

Ausi  cum  glaive  ist  de  gayne 
U cum  lion  prent  sa  rabine,  3go 

S’en  eisi  l’uns  d’armes  garniz  ; 

Li  reis  de  els  fu  pruz  e hardiz, 

Tanaüse  out  nun  dreitement. 

Sice  l'autre  vers  orient 
Envaïrent  par  grant  esforz  3g5 

U cent  mil  homes  out  ainz  morz 
Qu’elc  fust  lur  demeine  quite; 

Kar  Vesosen  li  reis  d'Egipte 
Se  combati  od  eus  cent  feiz  : 

Icist  les  tint  à mort  destreiz , ioo 

Icist  lor  charga  si  les  dos 
C’unc  n’orent  jor  à lui  repos , 

Cist  lor  livrout  estors  champels 
E batailles  granz  e mortels. 

Lunges  dura  lor  contençon  , io5 

Lur  guerre  e lur  destruccion 
E lor  caples  granz  e pleniers 
Tant  qu’ennoia  à lor  moilliers  : 

Senz  els  crcnt,  poi  les  suieient, 

E trop  à tart  les  esjoisseient;  i>o 

N’avcicnt  d’els  voleir  ne  aise 
Ne  nul  délit  qu’à  femme  plaise, 

Qu  as  batailles  erent  toz  tens 
Encontre  les  Egiptiens; 

E celes,  qui  point  n’esteit  bel.  Ai  s 

Pristrcnt  entre  els  conseil  novel 


I 
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Pesme,  dunt  trop  se  desiierent. 

Que  lor  inarrit  del  tut  iesserent. 

Tels  fu  lor  cstablissemcnz  : 

Que  d’els  n’iert  mais  ajostemenz  ' 

Od  home  nul  qui  od  els  rnaigne 
Ne  qui  demuert  en  lor  compaigne  ; 

Issi  le  firent^  ici  tendront 
Toz  les  jorz  mais  qu’eles  vivront. 

Deus  reines  firent  des  lor  ** 

Que  mult  erent  de  grant  valor: 

Ceo  fuLampqfe  e Marpessen, 

Qui  mult  orent  proesce  c sen.  ° 

Plusors  des  nobles,  des  vaillanz. 

Fortes,  hardies  e combatanz  i3o 

Eslurent  maistres  e princesses 
E à ces  dous  ajueresses;  ; • 

Les  mameles  destres  se  quistrent-. 

Que  avis  lor  fu  qu’eles  lor  nuistrent 
A lur  gent  cors  sovent  armer,  135 

A armes  prendres  («te)  e à porter, 

A traire  d’arcs  e à lancier 
Les  trenchanz  gaveloz  d’acier. 

Cestes  dames  amazoneises  ', 

1 Voyez  sur  le»  Amazone» , Fréret , 

Mém.  iiel' Acad,  desinscript.  t.  XXI,  p.  10G- 
119. — J.  von  Klaprolh,  Reise  in  den  Kau- 
kasus  and  nach  Géorgien.  Halle  und  Berlin, 
in  den  Buchhandlungcn  de»  Hallischen 
Waisenhauses.  i8ia,in-8”,  t.  I,  kap.  xxx. 
p.  643-656.  — Der  Apollotempel  iu  Ras- 
sac  in  Arcadien » durvli  O.  M.  Baron  von 
Stackelberg.  Bom.  1826,  in-fol.  pag.  54- 
5g.  — Expédition  scientifique  de  Morve,  or 


donnée  par  le  gouvernement  frwiçms  (Archi- 
tecture, sculptures,  inscriptions  et  vues, 
etc.).  Paris , Firmin  Didot,  i835,  in-fol. 
tome  II , 8*  livraison , pag.  1 4-t  6,  Mém.  de 
M.  Lebas.  — Isidore  de  Séville  . Etymoi 
lib.  VIH , cap.  xi ,, n°  ai;  lib.  IX . cap.  11 , 
n*  63  ; lib.  XVIII , cap.  iv,  n*  4 ; cl  la 
Chronique  du  même,  tertia  cvtus , nnuo 
mundi  4007. 


ch  nos.  nr,  Normandie,  i. 
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Qui  mult  furent  proz  e curteises, 
Envaïrent  puis  par  cent  anz 
Europe,  qui  si  par  est  granz. 

Que  les  cuntez  c les  rcaumes, 

Les  provinces  e les  ducheaumes 
Suzmistrent  puis  à lur  daugier 
Al  fer  trenchant  e al  ascier. 

Partut  ala  lur  scignorie  : 

Tel  merveille  ne  fu  oïe. 

1 D’eles  n’en  voit  plus  maintenir; 

Mais  que  lor  faiz  voldreit  oïr 
Lise  l’cstorie  des  Escoz* 

Qui  mult  est  plus  granz  que  les  noz, 
Qu’iloc  orra  lor  ovre  entierre 
Qui  mult  est  grant  e pleniere. 

* Des  Goz  qui  Canze  orent  saisie 
E d’cls  poplée  e replenie, 

R’eissi  à milliers  e à cenz 
Uns  poplcs  puis  e unes  genz 
Fervestuz  d’armes  e gamiz. 

Li  reis  d’els  fu  nomez  Beriz. 

Cist  les  aflinitez  germaines 
E les  Paluz  Metodianes 
Conquistrent  puis  e régions 
Dunt  ci  ne  sunt  escrit  les  nons  ; 

Mais  Danemarche  cele  amerent, 

Cele  retindrent  e poplcrcnt i. 


4to 


U5 


'i5o 


455 


4Go 


465 


1 « Sed  de  his  line  usque.  Qui  vero  scire 
« cuncta  desiderat , Golhorum  gesla  per- 
* currat , et  noster  Stylus  vcrlatur  ad  pro- 
«posita.  » Will.  Genimet.  (Du  Chesne , 
p.  ai7.  D.) 

1 Une  partie  du  récil  qui  précède  et 


qui  suit  se  retrouve  dans  la  chronique 
latine  de  Jean  Wallingford , mort  en  i a 1 4. 
Voyez  le  recueil  de  Gaie , vol.  I . p.  53a . 
533. 

* Will.  Gemmet.  lib.  I , cap.  iv  : Qnod 
Dam  de  Gothorum  progenw  descemlanl , et 
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Puis  i out  reis,  c’est  en  la  vie, 

Pleins  de  mult  grant  philosofie 

F]  d’estrange  sen  ernbeuz 

Qui  mult  furent  loinz  coneuz.  47° 

Li  unz  de  cez  out  non  Eucten 

E Cuneum,  l'autre  Almoxen;  . •• 

Tute  cscience  orent  à main; 

Icist  furent  des  arz  certain, 

D’icez  apristrent  tant  Gooteis  - 47s 

Poi  sorent  moins  que  li  Grezeis. 


Dient  e afichent  senz  faille 

Que  Mars,  qui  est  deus  de  bataille, 

Fu  estrait  de  lur  anceisors  : 

De  c’unt  joie,  c’est  lur  honore;  i«o 

En  lui  se  creient  mult  e fient , 

Sanc  d’umain  cors  li  sacrefient  : 

Deus  est  de  mort  e deus  d’ocdse. 

Si  li  covient  tel  sacrefise. 

f"  Jv'iC.  i Mars  n’est  mais  entalentemenz  iss 

De  morz  d’ommes  e de  contenz; 

El  a eu  bataille  ajostée  . " . • 

I est  de  Mars  morz  apelée. 

Ccst  deu  apelerent  Romain 

Poi  verteier  e poi  certain , ;<,<> 

Kar  non  cerz  fait  e non  sachanz,- 

Cels  qui  entre  els  sunt  combatanz 

Li  quels  deit  veintre  (sic)  e li  quels  min; 

E si  eu  peignent  de  tel  facun 


quarc  dicantur  Dam  vel  Northmanni , et 
cur  eadem  tjens  tic  multiplicetur.  ( Du 
Chcsne.  page  a 18.  A.)  Voyez  à la  suite 
de  1 Histoire  des  expéditions  maritimes 


des  Normands,  vol.  il , p.  aSG-aCy 
dissertation  intitulée  : Du  nom  et 
patrie  des  Normands. 


3. 
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Que  le  piz  a nu  déscovert:  49S 

Celui  mostre  tut  en  apert 
Qui  à combatre  jà  ne  crienge 
Ne  que  de  mort  ne  li  suvienge. 

Qui  quidera  que  bien  ne  dient  (sic), 

• S’il  lise  en  l’Ethimologie  5oo 

Que  fait  Ysidorus  li  proz, 

Qui  plus  em  parla  bel  de  tuz1. 

Icist  deus  estoit  mnlt  joïz, 

Mult  celebrez  e mult  serviz 

Entre  Danais,  ceo  vos  di  bien,  àoâ 

Qui  cremyz  erenl  sor  tute  rien. 

Quel  merveille  ert  si  genz  ert  criente , 

Kar  meinte  terre  aveit  apriente? 

D’espandrc  sanc  ercnt  joius, 

11  n’esteient  de  cl  desiros,  5io 

Eissi  lur  moveit  de  lignage  : 

Tels  ert  lur  vie  e lur  usage.  - • 

Icist  poples  que  vos  oez, 

Dunt  numbre  n’est  diz  ne  contez, 

Sunt  si  en  luxurie  esboillant  5« 5 

Si  volentif  e si  ardant 
Que  à tuz  sunt  les  femmes  unes 
Abandonées  e communes. 

Foi  en  i a qui  si’s  ait  cheres 

Qu’à  autres  ne  scient  parçoneres  ; bto 

Quant  issi  sunt  cntre-meslé 

E l’un  vers  l’autre  abandoné 

Ilontusement,  senz  loi  tenable 

E senz  costume  cuvenable, 

1 Origin.  lib.  V1U,  cap.  xi  : De  dits  gentium. 
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N’i  siet  li  liz  qui  est  sis  pere  5*5 

Ne  ki  li  est  seror  ne  frere. 

En  por  icest  asemblement 
Que  entre  els  funt  si  faitement 
I par  naist  «l'eus  tant  e concrie , 
r i f.  c.  i.  Tel  merveille  ne  fu  oie.  . • s3o 

De  ceo  nos  dit  Ysidorus1-, 

Que  vanteor  ne  fait  acreire  plus , 

Que  pur  si  fait  engendrement 
Est  dit  Germaine  dreitement 
E d’engendrer  Germaine  est  dite.*  03:. 
Eissi  m’ount  dit  la  letre  escrite. 

2 E pur  eisi  très-grant  naissance 
E por  si  grant  multepliancc 
Erent  les  liz  contre  les  peres 
E deseritôent  lur  meres;  540 

Uncle  e nevo  e frere  e aive 
Occiercnt  sovent  à glaive. 

Ne  poeit  estre  fei  entre  els. 

Si  esteient  cruels  e fels  ; 

E por  ceo  qu’il  s’entre-toleient,  bü 

Soventes  feiz  s’entre-oscieient. 

Ne  1*  poeit  la  terre  soffrir, 

Pur  ceo  les  en  covencit  eissir; 

Povre  en  esteit,  eius  (jj'c)  e pire, 

Ne  poeit  à tel  gent  soffire.  55o 


Tant  que  par  sort,  à quelque  peine, 
D’une  vez  costume  anciene 


’ Ce  ver»  et  cent  huit  des  suivants  ont 
été  déjà  publiés  par  M.  Depping  dans  son 
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Pcnteit-l'om  tute  la  jovente, 

E si  meteit-l’oin  grant  entente; 

Jeo  di  les  forz,  les  combatanz  £55 

Qui  poeient  aver  quinze  anz 
U trente  u plus;  si  erent  mis 
En  cixil  fors  de  lur  pais1 * * * 
Pur  querre  al  fer  e al  aeer, 

Od  forz  orez  e od  temper,  5*Jo 

Par  mer  orrihle  e tencbro.sc. 

Terre  asazéc  e plentivose  , 

A lur  ester,  à lur  remaindrc, 

U lur  malté  peust  estaindre, 

Ester  en  paiz  aamplc  e bien , 565 

Si  ciun  firent  li  Gouien 

Qui  tute  Europe  exillerent 

E roberent  e despuillerent 

Desquc  ultre  les  Paluz  del  flo 

Qu'il  unt  e tenent  en  alo  ■i.  j-o 


Quant  el  yeneit  al  desevrcr, 

Àinz  qu’il  entrassent  en  la  mer, 
Cil  li  mostré  e li  segnié. 

Qui  doivent  estre  cxillié,  • 
f 4 r\  r i Saercfioent  à un  dé  /. 

Qui  Thur5ert  entre  els  apelé; 
Mais  ceo  n’est eit  beste,  ne  oisel , 


I lisloirc  des  expéditions  maritimes  des  Nor- 

mands. tome  II,  p.  afiS-ayi . S a,  intitulé . 

Témoignage*  des  historiens  au  sujet  de  f ex- 
patriation de  la  jeunesse  du  Nord. 

1 Roman  de  Hou , t.  I , p.  i o , 1 1 . 

’ Dud.  S.  Quiot. lib. L (DuCliesnc, fia.) 
s Voyez  Historié  Olai  Magni  golhi  ar- 


chiejjiscojii  Lpsalenus , de  gcntium  septentrio 
milium  va riis  comlitiombus  statibusve . etc, 
iib.  III,  cap.  in,  et  surtout  le  Lencon  mv- 
lliologicum  de  la  3*  partie  de  Y Edda  Sir- 
mundar  hins  Frdda,  Havniæ,  1828.  in-4', 
p.  88ç),  col.  a , jusqu'à  968,  col.  i,  au  mol 
l*o  R , bnRii 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 

Ne  vin,  ne  encens,  blé,  ne  gastel. 

Ne  altre  don  offert  de  main  ; 

Ainz  sachiez  bien  que  sanc  humain  5«o 
Ëspandeient  el  sacrefise; 

Ne  quidoent  en  nulc  guise 
Que  si  precius  peust  estre  : 

Tut  ceo  lur  anunciot  lur  prestre 

Qui  par  sort  iert  esleuz.  5S5 

Veez  que  faiseit  li  mescreuz  : 

Un  jug  de  boés  perneit  as  mains, 

E ccls  dunt  il  esteit  certains 
Que  l’om  deveit  sacrefier, 

A un  sol  coup,  senz  recovrer,  âyo 

Li  espandeit  tut  le  cervol  : 

Quant  n’i  falleit,  mult  l’en-ert  bel; 

Mort  à la  terre  l’estendeit, 

La  veine  del  quor  b quereit, 

Par  cele  l’en  traeit  tut  lors  5yà 

Quanqu’il  poeit  le  sanc  del  cors;  •> 

Adunc  erent  li  exxillié 
A ceo  faire  joius  e le; 

Lur  vis,  lur  chiefs,  ceo  qu'il  aveient 
En  «desoent  e tcigneient 1 ; t)oo 

Senz  terme  nul  qui’n  fust  douez, 
Apareilliez  e aprestez, 

Cureient  as  nefs  erraument. 

Les  voiles  dresçoent  al  vent 
E tracient  as  avirons  : 6oô 

Eisi  voidout  la  régions; 

E par  si  faite  diablie , 

Cum  ci  poez  aver  oïe , * • 

Humait  de  Hou , t.  I , p.  g,  1 o. 
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CHRONIQUE 
Quidoent  fust  ior  sauvemenz 
Vers  les  orez  e vers  les  venz; 

E si  la  sort  chaïst  si  granz 
Qu’as  chevaliers  fust  atcignanz 
Que  les  covenist  à exxillier. 

Si  lur  veist-l’om  despleier 
Lur  enseignes  al  deseverer  : 

Ceo  esteit  signe  à demustrer 
De  batailles,  d’aquerrenjenz 
Contre  les  aliénés  genz. 

V 

r\  e.  i.  Eisi  se  parteient  des  lur. 

Criai  e fel  e-senz  amor, 

Fur  les  granz  règnes  envaïr, 

Pur  cls  forcer  e pur  tolir, 

E pur  les  genz  à mort  livrer 
E pur  les  reis  deseriter; 

De  lur  pais  erent  mis  fors 
Pur  mettre  en  abandon  lur  cors 
De  querre  aveir,  terre  e vitaillc 
Dés  que  la  lur  lur  feseit  faille. 
Alques  despris  e sulîraitus 
E plein  d’angoisse  e rancurus, 
S'essiloent  pur  melz  aveir 
Tut  par  force,  par  estoveir; 

De  turner  ne  de  revertir, 
Queque  lur  fust  à avenir, 
N’aveient  pensé  ne  lessur  : 

Pur  ceo  par  force  e par  vigur 
Gastoent  les  riches  pais, 

Cruels  e mortels  enemis. 

Tuit  erent  gasté  li  rivage1; 

Du<l.  S.  Quint.  lib.  I.  I Dti  Cliesne.  p.  fia  . 63.  ) 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 
E qui  retraireit  le  damage, 

L'cxxil  ne  la  destrucciun 
Ne  la  cruel  occisiun 
Que  il  firent  par  tantes  leus, 
Dolerus  ert  trop  ii  lur  gieus. 

1 Icist  Daneis,  cist  Dacien  ol  <?;. 

Se  rapeloent  Troien;  «tp  Jnoihh 
E dirrai  vos  en  -l’achaisun  : 

Quant  craventez  fu  Ylion, 

Si’n  fu  cxxiillez  Antenors, 

Qui  mult  enporta  granz  trésors; 

Od  tant  de  gent  curnc  il  out 
Sigia  les  'mers  que  il  ne  sout  ; 
Mainte  feiz  i fu  asailliz  i À n 
E damagiez  e desconfiz 
Tant  que  il  vint  en  cel  païs 
Que  vos  oez  dunt  jeo  vos  dis  : 


25 


i : 


6io 


6 15 


Gôn 


655 


:f  ' U 


66o 


Ci  prist  od1  ses  genz  remasance  ; 

Une  puis  tolte  ne  desevrance 
Ne  l’en  fu  par  nul  home  fait;' 

E de  lui  sunt  Daneis  estrait 2. 

Ceo  quidentkien,  issi  le  dient, 

E,  sâchez,  mult  s en  glorifient; 

E siVlcuns  «enquerant  ‘ ' 

Pur  que  il  sunt  apelé  Normant,  .->  -i 


•/JC  - J 


Ci  pot  oïr  la  vérité  : 


• 663 

En  lur  langue  est  north  apelé 

.*  '<î niim.-V.  -A,  -i  .i-.0 . . H -■•;<  • 

Bise  qui  de  là  vient  le  vent*,,*..*»  «.«o  ht**  ;<• 

E man  c’est  home  dreitement.  ► 

. B ' .•iMf  ;I4  »•  j‘  i*  «Jejiî'  „ 

Eisi  Normant,  homes  de  nort 

Qui  si  les  nome  ne  fait  nul  tort;  67° 

• n^«(l  ;!•*  ne  * U»  »l‘  1 

^ . ij'üïuid  ï,  i>  A nvQkit  j ■•irH'*  uifccrfûtt  ii  ÎB  V v f,  vuftribt1?  a /, 

Dud.  S.  Quint,  lib.  I.  (Du  Cliesne,  p.  63.)  — * Roman  de  Htm,  i.  I,  jr.  8.  i>; 

CHRON.  DE  KORMANDIE.  I.  . fl 
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Kar  north  c man,  soin  lur  usage, 

Venz  est  e hom  en  cest  language  l.  i 
Eisi  le  faiseient  li  Daneis, 

Ceo  truis  el  tens,  à plusurs  reis 
Qui  ceste  lei  des  sorz  geterent 
E qui  la  terre  délivrèrent.  . ■ ! 

Ne  voldrent  quasser  nempeirer 
Ne  déguerpir  ne  delesser  <•.-  / < -n.l  ; 

La  lei  ne  l’establissemenz 
Que  comparoent  meinte  genz,  os» 

De  ci  qu'ai  tens  reis  Lotrocus^ui 
Qui  bien  vesqui  cent  anz  c plus,  i ■ 

Cist  par  beseig,  ne  lî  pout  muer, 

Revoit  la  leis  renoveler 

Qu’orent  tenu  si  anceisor.  <i»5 

Al  terme  devis  e al  jor.if  ■ • >>-)>  lit- 1 

Refu  la  sorz  sur  ceus  jetée y<>  »v  ouO 

Dunt  mult  i ot  grant  asembléo  v.  : t 

De  bacheliers,  de  juvenccals,  iw.j 

Forz  e hardiz  eibons-e  béais.,  n/;  vK  090 

itii  pb  LI 


1 Homan  de  Rou,  1. 1,  p.  61  b A i-ai  mands,  t.  ll;  p a56~a67,  une  disserla- 
Francheis dieot  ke  Norme»die,  ! --tubj'O  > i»ti«**léi%î  Oj»  nom  et  île  la  patrie  de s 
Ço  est  la  gcnt  de  North  mendie.  Normands.  Mais  l’étymologie  de  ce  nom  la 

Por  ço  k’il  vindrent  d’altre  terre  plus  singulière  est  celle  que  l’on  trouve 

Por  miex  aveir,  e por  cunqaem.  dans  le  passage  suivant  : 

: ètriraEo  la.  fin  ide,  France  est  une  plane 


n* 


Ibid,  L 1 , p.  6. 


9I 


Il  «vint  en  one 'taverne «.plcne  de,boiz  et  de  divers  frut  ; en  celui 

C'uns  hachclers  de  Normcndte,  ' ’ i ii-.. . i-  J- 

Dont  maint  gcntil-omc  mamlie.  'ctc 

La  PUaUi,  y.  i,  i •(  «.  { j\obi*«»  rwvrd  t. 

U.«ax  rl  aalu  inadils . p.Uii  pu  M.  Méon' 

Para,  Ctumràa,  iS>3,  î roi  U 1$’ 


u f&tLtjuà 

Voyez  le  Glossaire  de  Du  Gange,  au  mot 

Nortmani.  Voyez  aussi,  à la  suite  de  l’His- 
toire des  expéditions  maritimes  des  Nor- 


lestroit  lieu  habiloit  grant  multitude  de 
«gent  moult  robuste  et  forte,  laquel  gcnt 
* premerementhabiterentenuneysullequi 
•s  se  clamoit  Nora,  et  pour  ce  furent  clamez 
■ Nor-Mant , autres!  comme  home  de  Nore. 
« Man  est  à dire  en  langue  thodeschc 

« home.  » (L'Ystoire  de  li  Normant,  liv  I. 

v iitî|.  J Jm  -Mm  v 

chap.  i , p.  9.) 


DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 
En  ceste-sort,  en  cest  envoi, 

Covint  estre  le  fi z le  rei 
Qui  esteit  apelez  Bier2 
E en  surnon  Coste-de-fer.  • 

Ocl  les  altres  fu  exxi  I liez  ; 

N’en  fu  demis  n’esparniez.  •* 

Un  senesclial,  un  desleié 
l,i  a reis  Lotrocws  haillié. 

Prince  del  tut  maistre  e chadei  : 

Cist  fil  garde  del  damisel. 
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f*  à r*,  r.  i 


Irist  Bier  que  vos  oez 
Coste-de-fer  ert  apelez 
Pur  ceo  qu’cscu,  ne  hauberc  dubler. 
Ne  liaumc  en  sun  chef  brun,  d’acer. 
N’eust  jà  as  esturs  numez; 

Ainz  i alout  tut  désarmez. 

Sa  mere,  une  devineresse 
E une  fort  enchanteresse , 

L’aveit  issi  aparilliez. 

D’ara  enchanté  e primseignez, 

E sur  lui  tant  caractes  fait 
Que  jà  d’armes  n’en  fust  sanc  trait. 
De  coup  de  lance  ne  d'espée 
Ne  fust  sa  char  entamée  s : 


, M mTÎ» 


i «hH 


l 


: WUI.  Gemntet.  lib.  I,  cap.  v : Qao- 
modo  Hier  Jilius  Lothroci  régis  Daciic  ex- 
I iitlsus  est  de  fui  tria , more  solito,  cunt  Has- 
lingo  ptvdagogo  suo.  ( Du  Chesuc , p.  2 1 8,  C.) 
— Roman  de  Rou , 1.  I , p.  11.  — Histoire 
drs  expéditions  maritimes  des  Normands, 
* I , p.  ia5,  126. 

1 Son  véritable  nom  était  Riôrn  , et  ce- 
lui «le  son  père  Ragnnr  l.otlbrok. 


* Roman  de  Rou.  1. 1 , p.  8.  Aslnug,  mère 
de  Biôrn.  avuit  pareillement  donné  à Ra- 
gnar,  son  époux , un  vêtement  enchanté 
qui  devait  le  préserver  des  dangers.  « Lcider 
«bun  hann  til  skipn  adur  |>aug  skiliasl . 
«og  kvadst  bun  imindo  lnuna  bonum  sert 
*l>ann.  er  linnn  hnfdegefid  henné.  Hann 
«spyrmed  hvorium  ha»lte  |>ad  v*ri,  enn 
• bun  kvad  vysu 

. à. 
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Pur  ceo  ort  clievalers  lorz  e durs  715 

E ès  granz  1 >ata i lies  segurs. 
llastenc2  li  Tels,  si  sencschaus, 

Li  très-horribles,  li  crueaus, 

I-i  plus  mais  boni  qui  une  nasquist 
E qui  al  siecle  plus  mal  fist  : 710 

Mautez  n’esl  nulc  dcsleiée 
Maudite,  ne  si  escumengée,  . i 

Fivre  d’enfer,  forsenemenz, 

Traïsuns,  ne  decevemenz 

Dunl  sis  cors  ne  fust  repleniz:  715 

Des  Judas  fu  li  plus  liaïz. 

Nul  n’espandi  une  tant  cerveles , 

Tant  sanc  de  cors,  tantes  hueles. 

Tant  ad  purchacié  chevaliers 


k - 


-, 


• j 


■ 

• I’ht  .11111  cg  sert  cnn  sida  , 

• Og  saiimndunn  hvorge, 

• \ id  licilann  liug  ofinn  , 

• Ur  lin  e smia  gr.mm , 

• Mun  oigi  ben  blinda, 

• Nie  liila  |>ig  eggiar, 

> I heilngrc  hiupu  , 

«Var  liuii  Jirini  Go/tom  stynud.  > 

« Procinctum  régi  lia  ad  naves  comilatur. 
et  ubi  discederet , pensaturam  sc  dixit 
vestena,  quam  sibi  olini  dedisset  dono. 
Quærenti  autem  quale  illud  esset  munus. 
respondit  metricc  : 

• Te  dignum  judico  interula  bac  ampla,  nec 
rnnsnta , srd  fido  animo  contesta  capillis  gri- 
scia  cl  Icnuibus.  Non  ossa  cruore  inanabunt, 
nec  noerbunt  tibi  mnerones,  in  sacra  veste, 
qu«s  Diis  conscrraln.  » 

Sogan  af  ll»go»ri  IxJLroK  (g  vmum  bail.  (AVr- 
rfufta  Kampt  Dater,  «uct.  En co  Diormtr. 

Mocibolniir  , t%|ti>  Joli.  I..  Iturro...  Anno  1787, 

:i-Wi«.p.4ali  J.  h mj..) 


* • V 


' Ici  commcuce  l'extrait  que  M.  Dep. 
ping  a donné  de  la  Chronique  de  Benoit , 
a la  fin  du  tome  II  de  son  Histoire  des  ex- 
péditions maritimes  des  Normands.  Ce  vers 
elles  onze  suivants  ont  été  rapportés,  d’apres 
l'ouvrage  précédent,  dans  le  tome  XVII 
de  l'Histoire  littéraire  delà  France,  p.  635. 

’ Jioman  de  Hou,  I.  I,  p.  1 1,  ia.  Voyez, 
sur  l'origine  et  la  patrie  d'Hasling,  Raoul 
Glaber,  liv.  I,  cliap.  v (Du  Cliesne,  Hist. 
Franc,  t.  IV,  p.  9 , A ) ; Dudon  de  Saint- 
Quentin  , liv.  I (Du  Cliesne,  p.  66,  D); 
Ephémèridcs  de  P.  J.  Grosley,  édit,  de  L.  M. 
Palris-Debreuil , à Paris,  chez  Durand, 
1811,  a vol.  in-ia,  a*  partie,  cliap.  vin, 
p.  3o-6o;  Hist.  des  exped.  marit.  des  Norm. 
1. 1 , p.  i a 1 , 1 aa. — « Vcrum  isle  Alslagnus 
« vulgo  Gurmundus  verso  nomme  solet 
• nom  mari.  » Citron,  anon.  ( Du  Cliesne, 
p.  3a,  B;  et  Hist.  Franc,  script,  t.  III, 
335,  B.) 
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DES  DUCS  DE  NOR^NDIE. 
Que  il  en  orent  sis  milliers. 

Légers  de  cors  e de  curages 
E vers  Deu  eschis  e salvagcs,  . - i 
Volentrif  as  granz  dcsleiz, 

E as  merveilles  qu’or  orreiz 
Esteint,  senz  crcsme,  dcsleié. 

Tant  orent  altrc  gent  à pié 
Que  nul  n'en  sut  faire  esmee. 

Quant  lur  chose  fu  aprestée, 

Cuinc  de  nefs  lorz  e entières 
E d’armes  de  plusors  maniérés. 

De  glaives  trenchanz  esmuluz, 

De  liaumes,  de  hroines  e d’escuz 
E d'espées  trenchanz,  d’acier, 

Senz  demurer  e senz  targer, 

Irez  e marriz  e dolenz, 

Se  partirent  de  lur  parenz  ; 

Lur  enseignes  uni  despleiécs 
E les  vcilcs  ès  maz  dresciées , 

Siglent,  curent  par  mi  la  mer. 

Or  ne  se  sevent  si  garder 
Les  forz  citez  de  la  marine 
Cist  ne’s  mettent  à discipline; 

Des  lurs,  des  viles,  des  chasteaus 
Pristrent  les  aveirs  chers  e béais 
Tant  que  vers  France  dreit  siglerent; 
Là  pristrent  port,  là  ariverent; 

Là  fu  la  gent  si  mal  baiilie 
Que,  ainz  que  ele  peust  estre  fuie, 

Fu  prise  e livrée  à turment 
E quanqu’il  orent  ensement. 

De  Hastenc  ne  vos  puct  nul  rctraire 
Le  fel,  le  chen,  le  deputaire, 
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Les  esragez  forsenemenz 
Qu'il  fist  à tûtes  bones  genz. 

I.a  poestc,  la  seignorance  7C0 

Del  reaime  de  tute  France 
Suzmist  à soi  et  suzjua 
K arst  à feu  et  degasta. 

Alques  li  ert  leger  «à  faire, 

N’i  truvolt  mie  grant  contraire,  770 

Poi  li  fu  li  régnés  veez  : 

Se  orrez  pur  quei,  si  vos  volez. 

I.'aCHAISON  PURQUBI  FBA.NCE  n’oLT  DEKE!\.SlON 


En  poesté,  en  grant  noblesce 
E en  grant  glorie  e en  hautesce 
Sur  tuz  régnés  de  crestiens  ~-ô 

Aveit  esté  France  lime  tens; 

Reis  riches,  forz  e conqueranz 
I aveit  eu  ne  sai  quanz, 

De  granz  poeirs  e de  granz  110ns , 

Qui  mult  conquistrent  régions;  7*" 

De  Romains  se  erent  defenduz 
E de  lur  seignorie  eissuz. 

Mult  erent  dune  Franceis  al  jor 
Sur  altres  genz  en  grant  honor; 

Mult  ert  sainte  eglise  essaucée  78^ 

E en  tuz  sens  multepliée , 

E mult  aveit  de  sainte  gent 


1 Will.  Geuuuet.  lil>.  I,  cap.  1 : Quo- 
rum lo  fartitudo  Frtmcorum  , quæ  diu  t iiqe- 
rat , imminuta  sit,  mule  et  ipsi  feritati  pa- 
qtmorum  minus  resitlerr.  mlnerunt.  ( Du 
Chesne , page  a 1 6 . C.)  — Roman  de  Hou , 


1.  I,  p.  l5,  16.  — Mémoire  sur  l'état  dé 
l’empire  français  lorsque  les  Xormands  y 
firent  des  incursions , par  M.  Bonnmv.  (A<  ad. 
des  inscripl.  l.  XV,  p.  639*655.) 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 

Partut  de  ci  qu’on  occident  ; 

Les  evesquicz,  les  abeies, 

Erent  riches  e bien  servies,  790 

Noblement  faites  e fundées, 

Peintes  à or,  pavementées, 

Purtendues  e deboissées 
E od  tables  d’or  entaillées. 

Riches  esteient  les  contrées, 

Replcnies  e asazées.  1 -, 

Lune  tens  i dura  joie  e pais 
Senz  dol,  senz  ire  e senz  esmais, 

De  ci  quel  tens  le  rei  Lowis; 

Mais,  si  cum  jo  ai  lit  e apris, 

Cist  out  quatre  liz  reneiez, 

Pesmes,  cruels  e desleiez, 

Qui  une  entre  els  ne  s’acordcrent 
No  qui  une  jur  ne  s’entr  amerent  : 

Pépins,  I^owis  e Lotaires  , #u.S 

Charles  li  quarz,  qui  fu  li  maires. 

Ces  firent  mainte  deshonor 
A lur  pere  l’empereur;  . 

Après  sa  mort  se  firent  rei, 

Mais  une  ne  se  portèrent  fei  ; ; s 10 

Ainz  munta  puis  tant  lur  maltez 
E lur  ombles  crueltez 
Que,  à Reins,  le  jur  de  Ascensiun, 
S’entre-murent  tel  contençun , 

Tel  bataille  si  duleruse 

' ,r**'  ' '■  * •’  * ‘ 4/  > 

E si  très-mal  aventuruse, 

Dunt  tut  le  champ  de  Fontenele  1 . 

, 1 .<}■’.  .ptf* 

' ! a bataille  de  Fontenay,  ainsi  nommée 
l ui»  village  près  d'Auxerre,  eut  lieu  le  z5 
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juin  84i . Voyez  le  tome  VU  du  Hecueit  des 
historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  et 
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CHRONIQUE 

F u plein  de  sanc  e de  buele. 

Qu'en  France  n’out  bon  chevalet- 

Ne  bon  sergant  ne  bon  arcber  s™ 

Qui  morz  n’i  l'ust  e detrenchez  : 

Si’n  fu  li  rognes  exilliez , 

Que  n’i  rcmist  fors  vilenaille  : 

Tuit  furent  mort  en  la  bataille. 

Par  ices  fu  France  honie,  • 8jS 

Si  gastée,  si  afeblie 
Que  n’i  out  puis  defensiun 
E par  ceo,  si  cum  nos  lisum , 

N’i  troverent  Danois  mesléc 

Qui  la  terre  lur  ait  vee  (sic);  S3o 

Ainz  i entrèrent  à nandun3; 

A feu,  à flambe  et  à charbun 
Livreret  (sic)  tut  e depescercnt , 

Unkcs  rien  n’esparnierent; 

Les  encloistres,  les  religions.  S3T* 

Les  saintes  habitatiuns 
Des  evesquiez,  des  cbanonies 
E des  seintismes  abeies 
U damne  Dcus  esteit  serviz. 


surtout  l'abrégé  d'une  dissertation  de  l'abbé 
le  Beuf  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
des  inscriptions,  1.  XVIfl,  p.  3o3-3i>. 
La  dissertation  complète  de  ce  savant  a 
paru  dans  le  tome  1 de  son  Recueil  de  di- 
vers écrits  pour  servir  d’éclaircissements  à 
l'histoire  de  France,  etc.  Paris,  Jacques  Ba- 
rois,  1738.  a vol.  in-ia  , t.I,  p.  137-190. 
Il  existe  aussi  une  dissertation  de  M.  IV 
sumol  sur  le  lieu  où  s’est  donnée  la  ba- 
taille de  Fontenay.  Voyez  les  Annales  des 
voyages . de  la  géographie  et  de  l’histoire  , 


publiées  par  Malle  • Brun  , tome  XIII , 
p.  171-315. 

' < Totam  Franciam  mililum  pnesidio 

• nudam , cujus  robur  in  bcllo  Fontanido 
« nuper  depericrat , tanins  metus  corripuc- 
c rat,  ut  eis  (Normannis)  nemo  posset  rcsis- 

• tore,  nemo  posset  repellere.  • Fraym.  hist 
(Du Cliesne,  Hist.  Fr. script.  1. 111,  p.  335. B.) 

* Will.  Gemmel.  lib.  I,  cap.  vj  : Que- 
modo  vénérant  in  regnum  Francoram . et 
Vcrmamh  nsem  payum  prius  riepopulati  sunl. 
(DuChesne.  p.  ai8,D. ) 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 
Destruistrent  trestut  par  aïz. 

Ne  prcisa  Ilastenc  les  Franceis, 
Flamenca,  ne  cels  île  Vermenileis, 

Ne  cels  d'Angou  ne  d’ Aquitaine, 
Vaillant  un  sul  flocel  de  laine; 

Par  vif  hesoig  e par  deslresces 
S'enfuieient  ès  fortelesces; 

Mais,  qui  chaut,  par  tut  les  ensiut 
E les  dcchacc  e les  consi  ut 
Cum  funt  li  chien  le  cerf  alasse 
Qui  del  tut  estanehe  e aclasse, 

E cels  qu’il  prent  oscit  mancis  : 

Nule  riens  n’a  vers  lui  desfeis. 

Des  vestcmenz  saintcfiez  t 

Des  iglises,  des  evesquiez , • i 

Se  vestcient  trestut  adès  : 

Jà  tel  merveille  n’orrez  mes. 

Qui  arme  osast  contre  els  saisir, 

Fisz  poeit  estre  de  morir; 

1 La  gcnz  chaitive,  désarmée, 

Est  à lur  nés  traite  e menée; 

E les  femmes  par  tut  hunics, 
Efforcées  e malbaillies  ; 

Les  riches  pucelcs  vaillanz 
(Dunt  est  pecchez  e dolurs  granz) 
Sunt  leidement  desvirginées 
E par  force  dcspucclées. 
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Lui  livre  ardanz  esraieice, 

E lur  deslei  e lur  malice  ■'  . ‘ ,-v  . 

s * ^t  iv  / 


Creist  chascun  jor  e duhle  en  treis. 


. ' : _ ' • ;•  . ;•  ’ \ 

(.e  vers  el  quinze  des  suivants  ont  été  rapportés  dans  l'Histoire  littéraire  de  In 
France,  t.  XVII,  p.  637. 

• *\ 

CH  BON.  DF.  NOIIMANDIF.  I.  C 
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54.  CHRONIQUE 

Tut  Saint  Quintin  de  Ycrm&ndeis  b-o 
Unt  ars  à feu  e le  mustier. 

Qui  muit  ert  preciose  e cher 
£ granz  e riche  e béais  e genz  : 

N’i  rcmist  sul  li  pavemenz 1. 

Ausi  par  trestut  le  pais  «73 

Le  riche  muster  Saint  Denis 
Fu  esbrasez  e tut  desfaiz, 

E les  trésors  sachez  e trais2. 


Si  cum  en  l’estorie  trovum , 

Emmun  l’evesque  de  Nuion  88o 

Oscistrent  par  lur  félonie, 

E de  ses  clercs  mult  grant  partie \ 

Al  tierz  jor,  kar  très-bien  le  sai , 

Dcdcnz  la  kaleudc  de  mai. 

Que  à Seissons  viengent  à tart,  885 

La  riche  iglise  Saint  Maart 


1 

% 


1 Du  Cliesnc,  5.  A.  — Voyez  sur  l'in- 
cendie île  Saint -Quentin , l'ouvrage  de 
Claude  Héméré,  intitulé  Augusta  1 1 roman  - 
1 luorum  vindicata  et  illuslruta  duobus  libris... 
Parisiis,  apud  Joannem  Ressin . i643, 
in-4*.  pag.  18  et  1 g. 

* Voyez  sur  les  dévastations  que  Saint- 
Denis  eut  à souffrir  de  la  part  des  Nor- 
mands , riiistoirc  de  l'abbaye  royale  de 
Saint-Denys  en  France , par  doui  Michel 
Félibien.  A Paris  , chez  Frédéric  Léonard  . 
1 706,  in-folio,  p.  8o-ijG. 

' Voyez  les  Annales  de  l'église  cathé 
dralede  Noyon  . . . par  Jacques  le  Vasseur. 
\ Paris,  chez  Robert  Sara,  i633,  a vol. 
in-4*.  p.  636-643-  — «De  ejus  obitu  sic 
• \nnalcs  Bcrliniaui  ad  annuin  85g  : Dam 


• qui  in  Sequana  moranlur,  Xoviomum  civi- 
« tatem  noclu.  adgreui,  Immonem  episcopum  , 
« cum  aliis  nobitibus,  tam  clericis  qiuim  laids. 

• capiunl,  vastataque  civitate  sccum  abdu- 
« cunt , alque  in  itinere  interjiciant.  Sed 
■ hæc  Inrdius  contigisse  necessc  est:  quum 
« lunno  mlfuerit  anno  860  concilio  Tucia- 
« se  nsi.  Quomodo  irrepserit  Immonis  no- 
« men  inter  eorum  nomina  cpiscoporuui , 

• qui  anno  875  subscripsere  institu tioni 

• cuidam  Odonis  Bellovaccnsis  cpiscopi , 

• apud  Labbeum G)n cil.  tom.  g,  pag.  37g, 

• aliis  divinandum  relinquhnus.  De  ins 
< trumenlo  illo  nonnihil  diximus  supra 
« col.  700  in  Odonc  1 episcopo  Bello- 
«vacensi.  » [Gallia  chrisliana,  tome  LX. 
col.  g88.  ) 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 

E la  saintez  e leis  ensement 
Sunt  arses  tresqu’el  fundement 1 ; 

Sainte  Genevevc  à Fans, 

Mult  haute  chose  e de  grant  pris,  s,,,, 

Fu  à vive  flambe  alumée 
E trebuchée  e craventée*.  • v.~ 

].  fKS-  ' ■ ■ i-k'in*X  -»*  ,1 

% 

Quant  issi  orent  espleitié, 

Dreit  à hir  nefs  sunt  repaire; 

Puis  se  resloignent  d'icez  pôrz;  Sc,r» 

Aillurs  rechan’a  or  lur  sorz. 

Ne  sai  quels  pecchez  lur  enseigne  : 

De  nier  resunt  entrez  en  Seine, 

Tresqu’à  Gimeges  unt  siglé. 

Là  sunt  venu  e arivc;  90» 

Lur  navie  unt  r’apareillée 
Qui  auques  esteit  empeirée. 

Gimeges,  ceo  ert  riche  abeie; 

Si  trois  en  l’ethimologie 

Que  par  les  granz  gemissemenz  90S 


Roman  de  Hou,  1,  i3,  l4. 

Voyez  sur  les  ravages  des  Normands 
dans  le  Soissonnais.  l'Histoire  de  la  ville 
de  Soissons...  par  Claude  Donnay.  A Sois- 
sons.  cliez  Nicolas  Asseline,  iüG3,  in-4\ 
liv.  IV,  cliop.  xxv,  p.  374-377. 

1 Dud.  S.  Quint,  lib.  I.  (DuChesne, 
63,  D.) — Wace  place  l'incendie  de  Sainte- 
Gcneviévc  par  les  Normands  après  le  sac 
■ le  Rouen.  Voyez  le  Roman  deRou,  I, 
1 H.  — • Et  neantmoins  les  Nonnans  anant 
• que  de  partir,  saccagèrent  et  bruslerent 
« le  Monastère  de  S.  Germain  des  I*rez , 
< et  celuy  de  Saincte  Geneuiefue  qui  n’es- 


• toit  eucores  lurs  enferme  dans  l.i  ville, 
«qui  est  cause  que  les  Religieux  de  Saincte 
■ Geneuiefue,  n'ont  iainais  voulu  depuis 
« receuoir  en  leurcompagnie  aucunes  gens 
« de  ceste  nation  ( ce  qui  s'entend  des  Nor- 

• mans  Septentrionaux  cl  non  de  ceux  qui 

• sont  de  présent  naturalisez  François)  et 

• entre  leurs  prières  Ecclesiastiques  ron- 

• tinuent  encores  de  dire  celles-ci  : A fu- 

• rore  iïormannoram , libéra  nos  Domine.  » 
( Histoire  universelle  de  toutes  nations  et  spr- 
ciallcmrnt  des  Gaulois  ou  François...  par  Jac- 
ques de  Charron.  A Paris,  chez  Thomas 
Biaise,  1611,  in-folio,  p.  83x  , D:  833.) 
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CHRONIQUE 

Des  mais  e des  trcspassemenz. 

Que  l’on  aveit  fait  d’en  arierc,  . _ - 

E il  oc  ert  l’om  en  preiere 
Que  Deus  en  feist  yeir  pardun  , 

Aveit  pur  ceo  Gimcgcs  nun , 

Gimeges  de  gémissement  : 

Tels  ert  la  glose  e li  sens. 
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Altrement  est  Gimeges  dite 
K altrcmcnt  la  truis  escrite  : 

De  gemme  fine  c esmerée 
Esteit  Gimcgcs  apelée. 

Que  ausi  cume  gemme  en  anel 
Est  li  leus  precios  e bel 
E bien  asis  e cuvenable 
E sur  altres  plus  delitablc1.  910 

E'abcic  dunt  ci  vos  cunt, 

N’aveit  plus  bele  en  tut  le  muni, 

Aveit  esté  faite  e fundee, 

• • • •"  • 

Ceo  truis  lisant,  de  Clodovée, 

(Reis  fil  de  France,  cristiens,  91s 

Sent  faille,  tut  li  premereins; 

E si  1’  bapliz  saint  Romis,  \ . ' 

Eisi  cuin  jeo’n  l’estorie  truis.) 

E par  Bealté  sa  geute  oissur, 

Une  n’out  corune  el  chef  meillur. 

Ne  une  teu  reine  n’out  en  France , 

Ceo  savum-nos  bien,  sent  dutance; 

Kar  la  vie  nos  en  fait  ccrt; 


93o 
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1 Voir  sur  les  diverses  étymologies  du  par  C.  A.  Deshayes.  Rouen . F.  Barnlry, 

nom  de  Juroièges,  le  Neiutria  Pia,  p.  2D9,  1839.  1 vol.  ih-8*.  p.  r-3. 
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et  l’i  lisloire  de  l'abbaye  royale  de  Jiimicges. 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE.  37 

E par  le  bon  seint  Filebert 1 
Fu  tant  del  rei  creuli  lins,  ’ • 9 31 

Tant  t duna  terres  e iius,  . t 1 ; . 

Rentes  riches  e bien  seanz 
E custumes  altres  rendant 
Que  nof  penz  moines  i aveit  j 

A qui  tels  vivres  suffiseit  > - u'  9*0 

Que  de  rien  n’erent  suffraitos,  • ’ ’ 

Mesaaissiez  ne  besuignos.  Vr 

Li  saint  evesque  e li  barun>v  ' 

„ E ii  riche  clerc  d’envirun 

V 

Laissoent  le  siecle  e guerpeient,  •'  9.5 

E les  honurs  u il  esteient, 

Si  se  rendeient  moines  faiz  * " • 

E serveient  Deus  en  paiz. 

Mult  ert  li  Iius  dune  cher  tenuz  ; 

Mult  i faiseit  Deus  granz  vertuz.  930 

- . v,T-~  ’ •'  .F.,-'  • 

Quant  li  moine  e la  gent  vilaine 
Virent  venir  la  gent  paene, 

Fui  s’en'  sunt  hastivement  v : v'~,  c 

Senz  nul  altre  delaiement.  Y 
En  terre,  en  fosses  mult  parfont,  955 
Muce  chascun  d’els  e rebunt  ; 

> 

Ceo  del  lur  que  porter  n’en  poent," 

Iceo  lessent,  iceo  enfuent.  .'•••  < . 

Eisi  (Deus  en  ait  les  merciz5)  . c' 

Sunt  de  elz  eschapez  e foiz.  v • - ' - 960 

•:  * • , ; 1‘  ' • •> 

Mais  li  paen  quant  conurcnt 
E iL  sorent  e aperçurent  , ; .<&  ■' 

•V  . . -v»  ..v'Vk-  .y  ‘ v . **-■*>**’& ■„ 

sur  ce  saint  les  Acta  tanctorum,  xx*  dîe  Augusli,  t.  IV',  p.  66-95.  : 
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Chronique 

Que  issi  iur  ert  li  leus  gucrpiz. 

Iriez  en  furent  e marriz 
Dunt  si  lur  erent  escapc. 

L’iglise  de  la  mere  Dé 
E de  saint  Pere  le  barun 
Mistrent  à feu  e à charbon , , 

Tut  malmistrent  e trebucberent , 

Une  rien  en  estant  n’i  lesserent1. 

Sus  ès  deserz  fu  li  lius  puis 

Plus  de  trente  anz,  si  cum  jeo  truis. 


965 


070 


r*rtt\ r.  1.  Quant  ciz  destrumenz  fu  faiz"' 

Eisi  dolerus  e si  laiz 

Del  leu  qui  tant  aveit  este  * 97a 

Lune  tens  de  grant  auctorité, 

Sul  fu  après  e cnnermiz, 

Gasté  lune  tens  e degerpiz , 

N’i  repeirout  si  hestes  nun. 

Grant  i cresseient  li  buissun , 980 

Espines  drues  e coudreiz  , 

Mult  i crcsseit  granz  li  erbeiz  ; 

Ceo  ert  pitié  e dolurs  granz. 

Eisi  pout  bien  durer  trente  anz., 

• * s 1 • 

1 Amunt  Seine  senz  demurée  - 985 

Puia  la  genz  desmesurée 
Desqu’à  Rocm,  cele  arstrent  si 
Que  unkes  riens  nule  n’i  gari. 

Li  poples  fu  à dol  livrez 


' Roman  de  Hou,  I,  17,  18. 

‘ Wïll.  Gcmmet.  lib.  I,  cap.  vu  : De 
rxndio  Neustria , quai  ab  Aurelianenù  urbe 


per  transrersum  Lutetium  usque  Parisiorum 
pertingit.  (Du  Qiesne*.  319,  B.  ) — Roman 
de  Rou,  I.  18-22. 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 
Qui  i fu  ateinz  ne  trovez, 

Si  male  fin  lor  firent  faire 

Qu  omble  chose  est  à retraire. 
N’out  bure  ne  cbastel  ei  paîs 
Nul,  dès  Orlien  iresqu'à  Paris, 

Ne  blé,  ne  vin,  ne  chai*,  ne  fruit, 
Tut  ne  fust  ars , pris  e deslruit. 


9<jo 


yi)o 


Dune  envaïrent  Normendie, 

Qui  apelée  ert  Neustrie,  ; • . 

Eisi  trcs-dolerusement 

Que  rien  n’i  funt  esparnement.  " • . «<hk> 

Sempres  maneis  les  .chevaliers 
Envaïrent  trestuz  premiers  , , 

Qui  vassalment  se  defendeient; 

Mais  en  nul  leu  ne  se  teneient. 

Chevalerie  e tut  i’esforz  w ' ">°r> 

Que  poeient  aveir  les  no*  •.*  . , 

Voleient  quasser  e abatre,  ^ . 

Que  el  ne  s’osast  vers  cls  eombatre  : 

Si  firentil,  par  tut  ajerent. 

Une  puisgrant  contée  (sic.) n’i  troverent.  i<»o 

1 A Saint  Floren*  desuz  Saura  utv 

* -V.  * 

1 Roman  de  Rou , I,  aa  , a3.  ~4*é-  . dooi  U s’agit;  c’était  celle 

valdx  b'ioriacensis  liber  primas  de  miracalit  de  Saint-Florent  du  Monl-Glonne,  aujour- 
S.  Benedicti,  cap.  xxxïii.  (Du  Chesne,  " Saint-Florent  le  Vieux,  sur  la  rive 
37,  B.)—  Le  céleslin  Jean  du  Bois,  dans  gauche  de  la  Loire,  à dix  myrinmetres  au- 

sa  Flonaccnsis  vetas  bibliolheca..  Lugduni , dessous  de  Saurour.  — Voyex  sur  les  ru- 

apud  Horatium Caidon.  i6o5,  m-8*.  p.  64,  VB8C*  <luc  le»  Normands  commirent  clans 
a mis  à la  marge  de  ce  passage  d’Adre-  l’Anjou , les  Recherches  historiques  sur 

val  cl  r . Pro(»e  Saramuretun  S.  Ftoeeutij  l’Anjou  et  ses  monuments  (Angers  et  le 

• Coenobium. » C’est  une  erfSdr  : l’abbaye  bas  Anjou),  par  J:  F.  Bodin,  i8ai-a3, 

de  Saint-Florent  près  Saumur  n'existait  » vtd.  în-^,  t.  l.'p^Yafr-iAA,  M 
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CHRONIQUE 

Cum  il  ne  fussent  pas  segur. 

Firent  une  defension,  *■> 

Grant  fortelcsce  e grant  cloisun; 

En  une  isle  suz  l’abeie, 

Traistrent  ensemble  lur  navie 
Tut  ordenée  en  roundesce, 

E si'n  firent  grant  fortelesce  *. 

Li  mast,  dunt  numbres  n’ert  petiz. 

Ne  ressemblout  mais  plaissiz  : 

Avis  esteit  que  fust  uns  bruilz. 

Las!  eum  grant  honte  e quels  orguilz ! 

Bure  resemblout  grant  e vilago 
Aval  Leire  tut  le  rivage. 

Oez  pur  (piele  ententiuu 
Se  clostrent  après  d'envirun  : 

Pur  les  genz  prises,  fer  liées, 

Chacnées  e embuiées, 

llokès  tenir  e guarder  . . < 

E pur  les  aveirs  amasser,  . io3» 

E celz  des  lor  les  travilliez 

E les  nafrez  et  les  blesciez  .-£■ 

• "’**.•*  • 

Uoec  repreissent  sujur;  . . * 

Kar  mull  sufl’reient  grant  labur. 

Iloec  ert  lur  recricmenz,  >o35 

E si  lius  ert  defendemenz; 

E vers  cels  ensemble  tenir 
Qui’s  i voldreient  envaïr, 

E jmr  lur  cors  plus  remforccr 


103.1 


,V  *• 
V 


.■  > • 
< », 


1 Les  Normands  avaient  coulante  de  « Ciyla , loco  qui  dicilur  Lovonnium  . si- 
se retrancher  avec  des  haies,  si  nous  en  « pibus  (more  eorum)  munilione  capta, 

croyons  ce  passage  des  Annales  de  F aide  : «securi  consedcrunt.  • Anno  891.  (Du 

• Normanni . devastata  ex  maxima  parle  Chesne . p.  1 8 . R.  ) 

» Hlotharici  retpii.  regibne  prope  fluvium  ..  • 


♦ 

r 


: ,*• 


*<? 


• ' >:<- 


% * ••  • ' . » 

- 


^ L ' 


Digltized  by  Google 


41 


DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 

As  rognes  d’entur  cissiiler,  ioào 

D’iloc  movent;  ne  vus  sai  plus  dire. 

Mais  que  tut  livrent  à martire. 

Dune  A cheval,  sovent  à pié;'i 
Sovent  raisunt  ès  nefs  volè.>n  > 

5 Dcsqu’à  Nantes  se  dévalèrent  , iiy  ioii 

Si  riche  cum  il  la  troverent,  ri  ■ 

I.’unt  arsc  à feu  e acravcntée;  •; 

Après  destruistrent  la  contrée. 

5 Dune  si  revindrent  à Angicrs; 

Ne  turs,  ne  sale,  ne  musters  t o5o 

N*i  lesserent  tut  ne  fust  ars; 

Devis  e parti  e espars 
Se  sunt  pur  le  pais  destruire 
E pur  le  grant  avoir  aduire. 

En  Peitou  ne  remist  ehastel,  ioî5 

Vile,  ne  bure  riche  ne  bel, 

De  tant  cum  la  mers  l’avironc 
De  ci  qu’en  feve  de  Garone , 
i*7  r*.  c.  i.  Qui  ne  fust  à flambe  abrasez, 

E li  poeples  à mort  livrez  1060 

A hunte , à glave  e à dolur- 

Une  à Peiters  n’out  si  fort  tur 

Ne  si  forz  murs  saracineis 

Que  ars  ne  fussent  à feu  grezeis , 

E 1*  aveir  pris  que  dedenz  fu,  ior>5 

Le  pople  mort  e confondu. 

Trestut  Peitou  ii  plenteis, 

Li  riches  e li  bien  asis 
Est  si  à glaive  reverciz 

, Que  Deus  n’i  est  mais  plus  servis.  1070 
Allas  ! cum  fait  dol  d’Aquitaine  ! 

r.URON.  DF.  KORMAKDIE.  t.  C 
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Nul  n’i  a mais  rien  son  demeinc. 
Terre  norrice  par  tanz 
De  chevaliers  pruz  c vaillanz, 

Si  bataillos,  de  si  grant  non. 

Qui  or  n’en  uni  defension, 

Cum  or  mues,  or  te  changeai 
Ne  sunt  mès  preie  à gent  estrangcs 
Cels  qui  en  tei  erent  norriz , 

De  nobles  peres  niés  c fiz. 

Eisi  cum  l’aclot  l’Occean  , 

Trcstut  le  terme  d'icel  an 
Gastcrent  tut  senz  aitre  esperne , 
Ge  truis  lisant,  tresqu’en  Auverne. 
En  Sainte  linge  n’à  Picrregés 
N’a  rien  entier  ne  sain  remés. 

Icco  relirent-il  meesme 
De  Limoges  e d’Engolesme. 


i oSu 


1 063 


r 7 t\  c.  : 


Al  tens  d’esté  que  yver  s’en  part , 

Lor  refu  desier  e tart 

Qu’il  rentrassent  en  lur  navie  : 

Ad  une  unt  lur  veie  acoillie; 

Une  ne  finerent  ci  qu’à  Turs. 

Nuis  ne  retraireit  la  dolurs 
Ne  le  damage  que  il  hrent , 

Las!  ne  le  sanc  qu’il  espandirent  : 
Tut  astrent  e tut  trebucherent 
E tute  la  terre  cissillerent. 

Autresi  les  culverz,  les  chens, 
Rcfirent-il  puis  à Orliens; 

Or  en  orent  qu’il  ne  l’arsissent 
E que  il  ne  la  deslruississent  ; 

Un  lune  termine  le  laissèrent, 


lOQO 


I 09  J 
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Mais  puis  après  i repairerent; 

Arstrent  le  tut,  ceo  vos  di  bien,  no5 

Eisi  c’umc  n’i  laisseront  rien. 


1 E que  vos  pot-l’om  de  France  dire 
Ne  del  régné  ne’dei  empire. 

Ne  de  Paris  qui  de  beauté 
E de  richescc  e de  plenté  > ■ 10 

Solcit  sur  autres  resplendir 2 ? 

Or  ne  s’i  puet  riens  esjoïr. 

A!  terre  à pleindrc,  doleruse. 

Sur  altres  riche  e preciose, 

Paisible  e quite  e honurée.  ms 

Cum  or  estes  à dol  livrée 1 ! 

J Quidez  qui  remassist  Bealvès 
N’autres  citez  en  France  adès? 


Tut  faiscient  vertir  en  cendre  : 

N’ert  li  damages  de  rien  mendre.  mo 
Sachiez  que  à grant  enviz  retrai 
Ceo  que  jeo’n  truis  et  que  jeo’n  sai , 

Des  abeies,  des  covenz 
U tant  aveit  de  saintes  genz, 

Qui  si  vilment  furent  traitées,  ••  ms 

Arses,  fundues  e bruisées. 

5 Que  vos  direit  Tom  de  Normandie? 

* "Wl 

! \\  ill.  Gemmet.  lib.  I.cap.  viii:  Qao-  édit,  in-4*,  p.  C56-691, de»  Hechercbes  sur 
modo  destruc  la  sit  urbs  Parisiut,  et  Bel-  la  célébrité  de  la  ville  de  Pari»  avant  les 

vacut,  neenon  Pictavis,  et  alite  continua  ravages  des  Normands,  par  M.  Bonamy. 

urbrs  ab  ipso  Octani  litore,  orientem  vertus,  . * Paris  fut  saccagé  trois  fois  par  lès Nor- 

mque  Arvemum.  (Du  Chesne , aao,  A.)  mands.  Voyez  l'Histoire  delà  ville  de  Paris , 

’ Voyez  dans  le  tome  XV  des  Mémoires  par  DD.  Félibien  et  Lobineau , 1. 1,  p.  85. 
de  littérature  tirés  des  registres  de  l'Acadé-  ' n*  w ; p.  87 , n*  lix;  p.  91,  n*  ixiv. 
mie  royale  des  inscriptions  et  belles-lettres,  , 
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N’i  out  cité,  n’i  out  partie 
U tant  n’eust  dol  c contraire 
Que  ne  1*  vos  puis  demi  retraire. 

Tant  ert  jà  cist  mais  engraissez 
E tant  par  ert  multepliez 
Qu’cle  n’aveit  joie  en  nul  leu. 

Poi  i aveit  terre  ne  fieu 
Dunt  rente  venist  à seignor; 
Remis  esteient  li  labor, 

E tuz  gerpiz  li  gaaigniers. 

Là  ù out  vignes  1 u vergiers , 
Furmcnz  u altres  bels  essarz, 
Creisseit  buissons  de  tûtes  parz. 
Nul  n'osout  aler  par  cbemin , 

Ne  marebeant,  ne  pelerin  : 

Pur  tel  crent  si  cnermi. 

Si  poi  erré , si  relenqui , 

Que  sul  n’ert  mais  aparissant 
Là  ù orent  esté  plus  grant. 
r 7 i*.  c.  t.  Nuis  de  confort  n’aveit  fiance 
Ne  de  salu  bon  esperance. 

Par  tut  aloent  li  Danois, 

E des  Normanz  e des  Franceis 
Esteit  li  combatres  rcmés. 

Ha  ! tant  vcist-l’om  à lur  nés 
Gentis  homes  pris  e liez , 

De  lur  contrées  cissillez; 

E tante  dame  eschaitivée 


1 1 3o 


1 135 


1 1 io 


i i iâ 


1 1 5o 


1 1 55 


1 Voyez  sur  les  vignes  en  Normandie,  Roquefort. Paris,  Laurent-Beaupré,  181 5, 

Histoire  de  la  vie  privée  des  François , par  3 vol.  in-8\  t.  III,  p.  3 1 -33. 

le  Grand  d'Aussy,  édit,  de  J.  B.  B.  de 
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E tante  pucele  honurée 
Plurer  d’angoisse  e grant  dol  faire  ! 

Qui  vos  saureit  le  quart  retraire 
Des  granz  avoirs  desmesurez, 

C’unc  si  granz  mais  ne  fu  justez?  ne» 

Tant  en  tint  pris  par  les  contrées, 

Tûtes  lur  nefs  en  sunt  rasées. 


1 tasse  d’occises  e d’arsuns 
E de  destruire  régions, 

Se  sunt  as  nefs  ensemble  trait  n*  5 

E dient  tuit  que  gent  lor  vait. 

Lur  volcntez  unt  acomplies, 

S’est  seins  e entiers  lur  navics; 

E lur  maisnées  e lur  gent 

Entre  els  unt  pris  un  parlement;  n-o 

Petit  e grant,  tuit  i justerent. 

Or  si  orrez  de  qu’il  parlèrent. 

Hastenc,  li  reneiez,  li  fels, 

Sencschal,  maistre  e prince  d’els. 

De  desleial  malice  pleins,  "tj 

Parla  avant  tut  premerains  : 

« Seignors,  fait-il,  mustrcr  vos  voil  , 

Que  del  monde  le  maire  orguil 
E la  meillor  chevalerie 
Qu’cnc  fu  seu  ne  oie 
Avez  si  vencuc  c matée 
Qu’arme  n’est  mais  vers  vos  portée. 


1 Dud.  S.  Quint,  lib.  I.  ( Du  Chesne , 
64 , A.  ) — Will.  Gerumel.  lib.  I , cap.  ix  : 
Quod  postqunm  Francia  Patjanornm  op- 
preuiouc  ajjlicla  est,  fera  xxx.  an  ni  s ; lias- 


tingus  naviguas  Romani , al  vain  subileret 
Dicr  domino  suo , lempcstate  compulsas  ap- 
polit  Lnnis  urbem  Italice.  ( Du  Chesne , 
aao,  B.)  — Roman  de  Rou,  I,  a.V 
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France , Normendie  e Rretainne 
E desque  vers  les  porz  d’Espaignc 
Avez  conquis  tut  vassalment  : 

Riens  ne  vos  i met  mais  content. 

Par  tut  avez  fait  vos  avcaus  ; 
l.es  granz  citez,  les  forz  chastcaus, 
Avez  craventez  e funduz 
E les  poples  morz  e vencuz. 

Sus  ciel  n’est  aveir  delitus. 

Real  ne  riche  ne  precius, 

Dunt  si  ne  scum  repleni . 

Cumblé  c si  cnmananti 
Que  n’en  porrum  le  tier/.  porter. 
f)r  si  nus  besoignc  esgarder 
Cum  faitement  nos  contendrom , 

Si  irom  avant  u sejorrum 
U saiserum  un  des  pals 
Qui  soit  riches  e plcnteis, 

Que  nos  tenium  mais  quitement 
F.  defendum  de  tutegent 
Enfin  au  lo  scnz  seignorage. 

E qui  or  serra  proz  e sage 
Si  ne  seit  ci  taisanz  ne  nmz. 

Mais  die  e seit  bien  cnlenduz 
Tut  sun  esgart  e sa  maniéré; 

Kar  l’ovrc  est  à luz  parçoniere  : 

Pur  ceo  n’i  deit  nuis  chose  taire 
Qu’il  quid  que  nos  seit  bon  à faire.  » 

Assez  i parla  des  plus  sages; 

Mais  mult  sunt  divers  de  corages  : 
Ceo  que  chascuns  en  volt  e sent 
Loe  l’oevre  diversement: 
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Ceo  que  l’un  volt  l’altre  desdit;  >s*5 

Tant  que  li  grant  e li  petit 
E li  plus  riche  e li  plus  bas 
L’unt  mis  sur  Hastenc  le  Judas  : 

Ceo  qu’il  dirra,  icco  ferunt 

Eisi  que  jà  ne  1’  desdirrunt;  mo 

Bier  Coste-de-fer  l’agrée. 

Quant  la  chose  fu  graantée, 

Hastenc  parla  haut  en  oiance  : 

«Bien  savez,  fait-il,  sanz  dotance 

Qu’à  merveilles  me  sui  pencz  <7îô 

Cum  hauz  fuissum  enurez  : 

Par  ceo  sunt  cent  mil  homes  mors. 

Or  savum  quels  est  nostre  esforz 
. E qu’aureit  en  nos  al  bcsoig  (sic). 

De  demurer  ci  n’ai  plus  soing  : i»3o 

Viltez  nos  serreit  e huntage 
De  faire  ci  plus  lune  estage. 

1 Mustrum  avant  noz  granz  vigurs 
E noz  forces  e noz  valors.  . • 
r 8 r*.  c.  i.  Rome  est,  c’oi  dire,  chef  dcl  mund  u35 
E des  citez  tûtes  qui  sunt; 

Là  est  tut  le  siccle  apeudant. 

Nule  si  riche,  ne  si  grant 
N’en  fu  une  faite  ne  n’iert  mais. 

Or  pri  que  vos  metez  à fais  nio 

De  li  conquerre  à force  e prendre. 

Bien  sai , si  voz  i volez  entendre , 

Que  jà  vers  vos  n’aura  défense. 

Mult  avum  vitaille  e despensc , 

1 Ce  vers  et  les  trois  suivants  sont  rapporté»  dans  l'Histoire  littéraire  <le  la  France, 
I.  XVII.  p.  G37. 
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Forz  genz  sûmes  de  tel  valur 
Que  ne  nos  a mestier  seujur 
Si  conquerre  nun  e valeir 
E plus  poeir  e plus  aveir. 

A Rome  lo  que  nos  avium 
E si  nos  cnseignorissum 
De  li  e de  si  faite  honur 
Qu’ai  siecle  n’est  nule  greignur. 

Si  sirra  Bier  corunez, 

Nostre  sire,  nostre  avoez. 

Qui  bien  ert  digne  de  l’empire. 

Icest  travail  nos  ert  remire  ; 

Od  sul  itant  aurom-nos  fait. 

Quant  en  noz  terres  iert  retrait, 

Mult  en  serrom  glorifié 
E honuré  e eshaucié.  ■ 

Si  nos  i poum  ceo  achever. 

Par  tut  le  mund  purrun  aler 
Senz  dute  puis  e senz  content. 

Or  ni  ait  quis  delaiemcnt 
Ne  terme  atenduz  ne  trespas; 

Mais  drescom  les  veiles  ès  mas 
E si  siglum  là  drcitemcnt, 

Kar  lu  ore  est  bon  e le  vent.  > 

De  la  parole  se  esjoïrent 
E del  conseil  qu'il  oïrent 
Tuit  ensemble  comunalment  : v 

Unkes  d’un  sul  n’i  out  content. 

Mult  plest  à Bier  e agrée, 

Mult  s’esjoîst  de  cele  alée. 

La  nuit  firent  lur  aparail  ; 

Mais  ainz  que  levast  le  soleil 
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Furent-il  ès  nefs  par  matin. 

Mais  ainz  firent  maint  orfenin. 


r»  r'.c  ï.  1 Quant  les  nés  sunt  en  mer  veilécs 

E les  veiles  furent  drcscées,  1280 

Od  lè  vent  siglent- que  il  untf'  **  ^ 

France  gerpissent;  si  s’én  vont,  tôbr’> 

Ha!  que  ne  les  sorbist  mer  salée!  # 
Bretaigne  unt  tutavironée , 

Les  mers  s’en  vont  lès  les  costercs;  nss 
Mais  ès  riches  terres  plenieres 
Saillent  suvent  pur  les  aveirs 
Qu'il  prennent  tuz  à lur  voleirs.  ^ 

Tant  unt  siglé  et  tant  porz  pris 

Qu’à  Luns2  vindrent,  ceo  m'est  avis,  ‘ ia9« 

Une  cité  de  Lumbardie; 

Tel  n’i  out  faite  ne  bastie. 


De  la  lune  del  firmament,  1 i 

Qui  si  resclarzist  e resplent,  ih  m; 
Esteit-ele  Luns  apelée , ~*r  ■’  1 ' ■ * - 1 *9ô 

E pur  la  lune  Luns  numée.  ^ 

Mult  ert  riche , mult  ert  vaillanz 
E bele  e pleinteive  e granz;  • ' 

De  veir  quiderent,  c’est  la  sume, 

Que  ceo  fust  la  cité  de  Rome.  : v/  i i3oo 
Suffert  aveient  grant  torment , 

Mais  à Noël  tut  dreitement  iùai  X 
La  vigile  le  seir  devant  m tnvM- 

I pristrent  port  en  l’anuitant  ; ? ; 


* \ «sartn»  âJ‘. 

' lioman  de  floa,I,  a4,  a5.  Ce  vers  et  . 1 Lune.  Wac e.—  Ad  urbem  Litmi.  Tho- 
les  doute  suivants  sont  rapportés  dans  mas  de  Walsingbam.  Cest  probablement 

1 Hist.  lill.  de  la  France , t.  XVII , p.  637.  une  faute  du  copiste  ou  de  l'éditeur. 
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Suef que  riens  ne  s’en  esveille;  i3o5 

Mais  or  oiez  une  merveille. 

* * / 

1 As  matines  del  cvesquié 
Fu  ajusté  tut  le  clergié 
E li  poples  de  la  cité 

Cum  à si  grant  soilempnité , >3io 

E si  cum  j’ai  la  chose  oïe , 

A la  première  profecie 
Que  deveit  lire  le  clerzon , . - 

' Qui  pris  aveit  beneiçon 
Del  evesque  demeinement,  »3i 5 

Dist  par  treis  l’eiz  tant  solement  : 

■ Cent  nefs  ariva,  ceo  m’est  vis, 

Er  seir  al  port  de  Veneris.  » 

Ceo  lut  treis  feiz,  od  tant  se  tut; 

Ceo  qu’il  meismes  lut  ne  sut.  >3»o 

Mult  le  tindrent  à grant  merveille  ; 

L’un  d’els  à l'autre  le  conseille  : 
r*  8 »\  c.  1.  « Qu’est  ceo  qu’espeaut,  que  segnefie?  » 

J/evesque  a la  merveille  oïe, 

Tuz  en  fu  enfin  esbaïz;  i3is 

E pur  estre  en  certains  e liz, 

Envoie  al  port  e à la  mer 
Pur  si  faite  chose  esprover. 

, Cil  virent  la  flotc  al  rivage 

E tante  nef  e tante  barge,  <33o 

Dunt  mut  furent  espoentez. 

Tost  sunt  arere  returnez, 

La  chose  unt  tost  faite  saveir. 

Adunc  sorent  bien  qu’out  dit  veir 

1 Iiomun  de  Hou,  I,  a5,  îG.  • 
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Li  clerzuns;  maintenant  saillirent  «335 

E eus  e lur  cité  garnirent. 

Grand  noise  i surst  c granl  elFrei  ; 

Chascun  i out  pour  de  sei. 

Li  quens,  li  prince  e li  barun 
De  trcstute  la  régi  un , >3io 

E li  evesque  e li  clergiez 
Sunt  à defendre  aparilliez. 

Mandent  chevalers  e serjanz  : 

En  poi  de  tens  en  orent  tanz, 

Ne  fussent  pas  legier  à prendre;  «345 

Apareillé  sunt  de  eus  atendre. 

• — ■ ■ ■ *.>■  ■ 

N t t • ’ 

1 Hastcnc  esgarde  la  cité 
De  si  très-grant  nobilité,  . 

Cum  li  fossé  i sunt  parfunt, 

Li  terrer  roiste  contremunt  «35o 

. E li  haut  mur  desus  asis  - 

Od  les  portaus  de  marhre  bis, 

Cüm  les  turs  sunt  batailliées, 

Forz  à défendre  apareillées; 

Vcit  la  grant  gent  qui  dedenz  est  «355 

Qui  de  combatre  sunt  tuit  prest; 

Siet  par  armes  ni  ferunt  rien  ; 

Tut  qu’aparceit  e conoist  bien 

Perdre  poent  al  aseger 

Assez  plus  tost  que  gaainnier.  «3t>o 

Conseil  mortal  e décevant, 

Pesmc  e orrible  e sudoiant, 

. . # A pris  de  la  cité  aveir. 

• Jà  n’orrez -mais  amenteveir, 

4 . • • • , . • . *•  -x*  J-  fi*  ^ 

m * . * 

1 Roman  de  Rou,\,  26,  i"j.  • 
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Ne  n’ert  jusqu’à  la  fin  retrait,  « 365 

Que  issi  très-grant  deslei  fust  fait. 

Les  messages  a ii  chens  pris 
De  mal  enseigniez  et  apris, 

Droit  al  evesque  les  tramet 
E al  cunte,  si  lur  pramet  1370 

Que  ceo  fera  que  il  lur  mande. 

Ainz  <jue  la  chose  plus  espande , 

Sunt  venu  dreit  en  la  cité. 

Quant  li  seignur  furent  juste , 

S’unt  cil  comencié  lor  message  : «378 

« Cum  à haut  seignur  e à sage 
Vos  mande  Hastenc  le  curteis, 

Qui-maistre  c prince  est  des  Daneis, 

Saluz , subjeccions  d’amors 

E servises  mainz  e piusurs,  i38o 

E tûtes  ses  genz  ensement 

Od  leiaus  quors  parfttement 

Qui  od  li  furent  eissillié 

E fors  de  la  terre  envoie  , 

Par  sort  e par  l’csgardement  - >385 

Qu’en  Dace  tenent  nostre  gent. 

Oï  avez,  bien  le  savum, 

Cum  cil  de  nostre  région 

Nus  eissillerent  par  le  sort 

Dunt  cent  mil  home  unt  esté  mort;  >390 

Fuitifs,  congéé  c chacié 

E par  mainte  mer  perillié, 

E mainte  grant  dolur  sufferte 
E maint  travail  e mainte  perte , 

Arivames  od  grant  dotance  >3<j5 

Tut  dreit  ès  parties  de  France. 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 
Li  règnes  nus  esteit  pramis  : 

De  ceo  criuni  certains  e fiz 


Que  ii  de  le  consenlireient 

"tjjTi  n.t 

». 

Eisi  que  jà  ne  1’  desvoldreient 

1 »oo 

Que  la  terre  conquerriom 

• 

E qu’à  nos  la  susmetriom. 

• «TtH.  <*/. 

••  # 

Par  issi  faiz  sorz  i venimes 

E par  tel  ottrez  l’envaïmes-; 

f»* 

Trové  i avum  granz  contenz 

n‘ft’1  bt.i. 

i.ioô 

E grant  defension  des  genz, 

3 

E vencucs  e endurées 

:*>.i ta.* 

Fors  batailles  e granz  mcslées 

, ‘ 

Orguillos  trovames  Franceis; 

<**q**/. 

y - 

Mais  tuteveies  sur  lur  peis 

■ 4io 

Avum  vencu  à la  parlin , 

?-î»b  -w* 

Le  reaime  tut  enterin 

•—  ;•/ 

. 

Avum  suzmis  nostre  seignur 

0Î  v>.  ^ 

• » 

Par  vive  force  e par  vigur; 

N’i  a orgoil  n’aium  plaissié 

*on  « ■) 

t ii5 

E fait  venir  tresqu’à  sun  pié. 

i 

- 

Quant  tut  eûmes  à chef  trait 
• 

" 

Eisi  cum  vos  avum  retrait, 

pir.t 

> 

Pleins  de  richesces  e d’aveirs, 

o:k y*.»/? 

(Dunt  eûmes  à noz  voleirs,  ) 

l«r»  Ajtb 

1 120 

Nos  en  vousimes  repairer, 

■*** i 

De  ceo  eûmes  grant  désirer. 

•'/  • _ 

Riches  mult  à noz  naïtez 

*V  * * . »' 

Dunt  nos  erium  fors  jetez, 

> , 

* 

Par  reveer  nos  granz  lignéez 
Qui  de  nos  remistrent  irées. 
Là  quidames  joius  sigler; 
Mais  orriblc  nos  fu  la  mer 
E perilluse  e de  mal  aire, 
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Tuit  nos  furent  li  vent  contraire; 
Tant  nos  unt  enpeinz  e sachiez, 

Par  poi  ne  sûmes  periiliez  : 

Jamais  dcsqu’à  la  fin  del  mund 
Genz  de  si  fort  n’eschapcrunt; 

Ne  nos  est  remis  quirs  ès  mains 
Del  angoisse  de  traire  as  reins. 

Liez  od  cordes,  od  funciaus. 

Od  l’ajue  de  noz  bateaus. 

Non  volontiers  qui  d’ire  espris, 

Avum  ici  lez  voz  porz  pris; 

Mais  d’envaïr  voslre  cité 
N’avum  corage  ne  pensé, 

Ne  d’eforcer  ne  de  tolir 
Ne  de  vostre  proie  aquillir. 

N’orrez  jà  cri  de  nos  lever 
Ne  claim  : nus  en  estuet  garder. 

Tant  par  nos  a la  mer  gregiez 

E si  nos  a afebleicz 

Que  à grant  peine  estum  sur  piez, 

Si  par  sûmes  mesaaisiez , 

Ne  porrium  lien  comencier 
Ne  rien  tolir  ne  rien  forcier  : 

Ceo  est  la  chose  dunt  n’avum  soing  ; 
Mcster  avum  e grant  besoig 
De  reposer  e de  sejor. 

Tant  vos  requerom  par  amor 
Paiz  nos  dunez  entere  e saine. 
Ferme  e seure  e si  certaine 
Qu’en  nostre  genz  n’ait  mesestance , 
Ire,  coruz  ne  malevoillance, 

Si  que  mandez  qu’aiom  marché  ; 

Kar  dreitement  ert  esligé  : 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 
N’i  serra  fait  force  ne  tort 
A nul  qui  riens  nus  aport. 
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« Nostre  sire  est  mult  engrotez,  ii65 

Mult  malade,  mult  enfermez 
E mult  de  sun  cors  empeirié; 

Kar  mult  aura  esté  plaie 
E mult  aura  les  mers  sufïertes 
Pcsmes,  orribles  ecuvertes,  ii7o 

Jeu  tuz  armez  à la  pluie, 

Dunt  nature  suvent  s'ennuie  ; . ‘ 

Tant  a sufTert  peine  e labor 
Que  or  a assez  mal  c dolor. 

Envers  vos  s’acuse  e descoevre;  1170 

Mès  e esté  a en  mal  oevre , 

Pro  a mal  fait,  mult  son  repont. 

Or  vos  supleie  ducement 
Que  en  cel  seintisme  baptesmo, 

U est  meslez  Toile  e le  cresmo,  i’aso 

Le  facez  sèn  delaicment  : 

Prendra  le  regenerement 
Par  quei  racinz  seit  del  mesfaiz 
E des  pecchiez  qu'il  a faiz. 

Ceo  vos  dimes,  ceo  sachiez  bien  : uss 

Mult  desire  estre  crestien  ; 

E se  ci  muert  e ci  afine, 

Eisi  cume  chacuns  devine,  • 

Miséricorde  aioz  de  lui , 

Saluz  li  seez  e refui  : 1490 

Que,  quant  aura  pris  baplisterie, 

Que  ci  regise  en  cimeteire, 

Si’n  lessez  le  cors  aporter  : 

De  ceo  vos  volt  merci  crier.  » 
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ICI  RESPL'NENT  AL  MESSAGE 
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L!H  MORT,  LCR  1IUNTE  E LCR  DAMAGE 


Mes  or  orent  mult  de  lorboens.  ■ ;«>r» 

. Li  sainz  evesques  e li  quens 

Trop  par  erent  en  grant  dotancc 
Qnc  ne  lui*  venist  meschaance 
r*  9 \\  c.  i.  Par  cele  gent  desmesurée , 

Sur  autres  oriente  e redutée;  i;>oo 

As  messages  uni  graanté 

Ceo  qu’il  unt  quis  e demandé, 

Paiz  lur  tondront  ferme  e seuro 
E si  auront  marche  à mesure,  . J 
Ne  de  lur  seignur  bapteier  > j<>3 

Ne  les  covienl  jà  plus  preier; 

Kar  tuit  en  sunt  apareillié. 

Od  tant  s’en  sunt  cil  repaire. 


r. 


iL 


... 


I.A  PAIZ  QCE  CIL  DEDENZ  I.UR  TISDRENT 

^ '■  .1  % Î ‘ï'-  l 1 M.|*  T * J 

Al  reneié,  al  desleial, 

' « . 

Al  enemi  pesme  e mortal , i’>io 

Unt  la  respunsc  recuntéc  . •< 

Cum  sa  rcqueste  crt  graantéé. 

Tant  unt  parlé  d’ambesdous  parz 

Que  la  dotance  e li  regarz 

Qui  ert  entre  eus  vint  à paiz  fine,  » 5» 5 

Senz  malevoillance  c senz  haine. 

De  quanqu’à  cors  demeiné  a mestier 


Trovént  marché  grant  e plener. 

r- 

— V ,<  c * • * _ . 

Dutl.  S.  Quint.  lib.  I.  ( Du  Chesne,  64,  C.)  — *•  Ibid. 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 

Scnz  tort,  senz  noise  e sènz  contenz, 

A grant  commune  entre  lur  genz  >5™ 

Tuit  li  avoir  qui  sunt  vénal 
Sünt  à vendre  trait  communal. 

Sovent  s'envient  e semunent 
E plusurs  aveirs  s’entredonent. 


SI  Cl  M 1IASTENC  Fli  BAPTISEZ  *. 


Entretant  unt  a pareille  *■  - iSsâ 

Cum  le  Judas  seit  baptié. 

Li  evesques  demeinement 
A lait  le  saintefiement. 

Li  granz  poples  de  la  cité 
1 est  venu  e ascmblé  : i53o 

I-é  sunt  alumé  li  grant  cire. 

Quant  fut  tut  prest  le  baptestirc, 

Aporter  s’i  list  li  tiranz , 

Li  reneiez,  li  suduianz; 

Es  funz  entre,  mais  rien  ni  prenl  1 535 
Fors  à s’aime  destruiement, 

N’i  recei.t  point  del  baptestirc 
Quant  ne  s’amende,  ainceis  s’empire; 

Quant  qu’il  respunt  e dit  e sune,. 

A diables  se  livre  e dune.  «Mo 

Lasl  li  evesques  lu  parreins, 
f*  9 V,  c.  i F.  si  I’  tint  li  quons  od  ses  mains. 

Quant  li  mestiers  lu  acompliz, 


1 Vov ei  Dudon  de  Saint-Quentin , li v.  I. 
( Du  Chesne , 64 . C.)  — Roman  de  Ron  . I , 
do,  3 1 . — Histoire  des  expéditions  maritimes 
< les  Normands,  I,  166.  — Will.  Gemmet. 


lil).  I,  enp.  x : Qnomodo  llustinqus  repuhm 
l.unis  esse  Romam  , quia  vi  non  / lotemt , dalo 
cepit  eam,  et  drstrnxit.  (I)u  Chesne,  aao, 
D;  aai.) 
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Pleignanz,  pales,  descoluriz, 

. S’cn  est  faiz  porter  en  litiere  • 5 <5 

Cum  malades  ès  nefs  ariere. 

Aube  out  e en  son  chef  cresmal 
Pur  faire  plus  ceilant  son  mal. 

Cl  PAROLE  IUSTENC  OD  I.ES  SIENS  LA  TRAISl'N 

La  nuit  a mandé  sun  conseil 
E cens  qui  plus  li  snnt  feeil  , iS5o 

r Bicr  e des  autres  plusurs 

Des  plus  sages  e des  majors; 

Sa  traïsun  e sa  merveille; 

Lor  dit  c concreit  e conseille 

Eisi  cum  il  a esgardéc  iS55 

E purveue  et  purpensée  : 

« Anuit,  fait-il,  senz  plus  targer 
M iriez  plorant  dire  e nuncier 
Lacnz  l’evesque  apertement 
E al  cunte  tut  ensement  »5Co 

Que  morz  fu  passez  e finiz.  ’ 

Precz  c lur  criez  inerciz 
Od  dol,  od  plur,  qu’en  la  cité 
Seic  enfui  e enterré  : 

IJi  en  lessent  mun  cors  porter;  i565 

Kar  ceo  ne  doivent  pas  vecr  : 

Lur  f.lloil  sui  e cresticn. 

Si  les  em  pri  e requer  bien. 

Mes  armes  tûtes,  ma  veisscle, 

Ma  despuillc  qui  mult  est  bele,  1370 

E ceo  qui  mien  est  quitement , 


1 Dud.  S.  Quint,  HL>.  I.  (Du  Chrsne,  64.  D.  ) — Roman  ie  Hou,  1 , 3i . 3a 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 

Trcstut  mun  or  c mun  argent, 

Lur  Joins,  lur  livre  et  lur  otrei. 
Pur  Deu  aient  merci  de  mei.  » 


SI  CI  SI  CIL  REVIINT  EL  MESSAGE1. 


■*. 


f ‘ i o r\  c. 


Cist  penseront  de  lur  message,  .S75 

De  dcslei  ferm  , apris  e sage  ; 

Devant  les  seignurs  suntvcnuz, 

Plaignanz,  plurus  e irascuz; 

Ainsunques  poent  parler  : 

• Ne  vos  poum  , l'an t— il , ' celer;  i58o 

Vostre  lillol,  nostre  seignur, 

Murut  anuit  cuntre  le  jur. 

Morz  est,  ceo  est  dol  e damage, 

f.e  mcillor  hume  e le  plus  sage 

Qui  seit  en  tut  le  mund  reniés.  >585 

Merci  vos  crient  cil  des  nefs 

E que  els  volent  tuit  supplier 

Que  là  en  mi  cel  grant  musticr 

Que  mandez  sun  cors  sevelir 

E enterrer  e enfuir.  1590 

Duns  vos  laissa  granz  à sa  mort, 

Qu’il  comanda  qit’om  vos  aport, 

Qui  sont  granz  e merveillus 
E riche  e bel  e precius.  » 


l’oTTREIZ  DEL  EVESQt'E  E DEL  CONTE'. 


Dès  que  cil  uni  oï  l’aveir 
Si  grant,  si  fait  amenteveir, 

• • . 

J Du<].  S.  Quint,  lib.  I.  (Du  Chcsne,  64,  D.  ) — ‘ Ibid. 
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CHRONIQUE 
Deceu  furent  maintenant  ; 

Del  receivrc  sunt  désirant. 
Chascun  le  vout  e le  desire  i 
N’i  ont  naient  del  escundire, 
Qu’ainz  unt  otrié  c pramis 
Qu’en  mi  l’iglisc  sera  mis 
Od  grant  honor  onestement, 
Cum  il  plus  purrunt  hautement. 
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Cl  ENSEIGNE  HASTENC  SES  GEN/.  . 
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Cil  sunt  tuit  joius  e lez, 

Arerc  à Hastenc  repairez, 

Dient  cum  l’otriance  est  laite  : 
Ponst  que  l’ovre  seit  à chel  traite. 
Quant  li  cuilverz  ot  les  respuns. 

Ne  lu  mie  pensis  n’cmbruncs 
Qui  haitez  e pleins  de  joiance; 
Semundre  a fait  senz  demorance 
Les  princes  et  les  chevetaignes 
E les  plus  maistres  des  compaines. 
Tuit  s’asemblerent  eomunal. 

Puis  lur  a dit  : » Seignor  vassal , 

Si  fait  ovre  voil  comencier 
Pur  vos  plus  creistre  e esbaucier. 
Jco  l’ai  si  faite  e si  traitée 
E si  vers  eus  aparcilliée 
- - Que  n’i  afiert  pas  granz  esmais. 

Mult  devum  cmbracicr  granz  fais 
Pur  ci  faite  cité  conquerre , 

Que  si  riche  n’a  en  nule  terre, 

U li  trésor  sunt  amasse, 

l)ud.  S.  Quint.  lib.  I.  { Du  Cliesne , 64 , 65.  ) 


iCo5 


. /i’  . 1 


•4.  ■ 


* . : .*.  5 ■ f 

: f * - - • - 

• - ri-  :i 
'XT'  : 

- A & Vl’ 


». 


r 


■ Si» 


i6ià 


1 <>30 


1 6»5 


« 


.t 


ËÎÔà 


Digitized  by  Google 


Wt- T r 

~ 


f*  >o  r\  c.  ï. 


*1 

1 


Tfjf* 

- 9 

f 


r 

% 


1 03u 


1..-V 


i G35  ■ 


1 6iq. 


DES  DUCS  DE  NORMANDIE.  • . 61 

• * j 4 

De  loinz  conquis  e siporté. 

Ceo  est  Rome  que  ci  vecz , 

La  dame  des  autres  citez; 

N’crt  pas  legere  à lorcc  à prendre. 

Trop  i aveit  gent  al  deiendre; 

Mais  j’ai  tant  fait  parler  al  lur 
Que  or  en  purrez  eslre  scignur. 

Par  art  deit  foin  ceo  engigner 
L force  nule  n’a  mestier. 

Mort  me  faindreiz;  mais  de  noz  genz 
Ne  seit  petit  li  plurcmenz, 

Li  braiz,  li  criz  ne  la  merveille. 

D’une  chere  purpre  vermeille 
Me  cuverez  en  une  biere. 

Eisi  plaignant,  en  tel  maniéré, 

Me  porterez  en  la  cité,  _■  * 

De  mes  armes  bien  armé. 

M’espée  mettrez  dclcz  mci , 

E cous  qui  ferunt  le  convci 
Plaignent  e plurent  durement, 

E tuit  cil  des  nés  onsement. 

‘Armes  bcles  e garnemenz 
E aveirs  precios  e genz 
E vaiseaus  d’or  cbers,  avenanz, 

U i ait  perres  resplcndissanz. 

Porter  devant  mei  pur  livrer. 

Pur  départir  e pur  doner. 

Suz  les  ebapes  aiez  muscées 
Les  espées  e les  coignées 
E les  cuteaus  Ions,  granz , d acer: 

N’ait  en  vos  rien  qu’apareiller. 

Ci  parisse  vostre  vistesce,  . ..  .. 

Vostre  valur,  vostre  proesce.  . 4V 
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Ccst  ocvrc  est  granz  c ccst  afaire  ; 
Gardez  n’ait  en  vos  que  refaire.  » 

• Nul  aura  il,  » ceo  li  respunent. 
Mult  le  liastent,  mult  le  semunent; 
Ceo  nent  deinort;  kar  en  nul  sens 
Ne  quidcnt  jà  venir  à tens. 


1000 


SI  ( I M IIASTENC  SE  FAIT  PORTER  ES  LA  VILE  Cl  ME  MORT 


11170 


167S 


Trcstut  issi  cum  vos  ocz  «665 

I’’u  semprcs  granz  li  criz  levez, 
l.i  braiz,  li  usiemcnz,  li  plurs: 

Ne  fu  oie  tels  dolurs. 

L’evesque  fait  les  seins  suner 
As  genz  e le  pople  asembler. 

Qui  en  maint  se  ert  espaundu. 

P n>  »*.C.  1 Tuit  li  covent  i sunt  venu 

E li  clergié  cornunalment, 

Revestu  bel  c saintement. 

Al  obseque  chanter  e faire. 

Allas!  cum  dolcrus  afaire, 

Cum  fait  pecché,  cum  grant  dolor! 

Tut  li  haut  prince  e li  meillor 
I sunt  venu  mort  recoveir. 

Pont  l’oin  mais  gent  si  deceveirP 
N’i  remaint  dame  qui  n’i  vienge. 

Las!  jà  n’en  tornerunt  mais,  ce  crien-ge. 

Od  croiz  d’or  e od  cncensiers 

Des  iglises  e des  mostiers 

S’en  issirent  ensemble  fors  *685 

Comunaument  contre  le  cors 


■ 68o 


1 Dud.  S.  Quint,  lib.  I.  (Du  Chwne, 
65,  (i.) — Roman  de  Rou,  I,  Ha-35.  — 


Histoire  des  expéditions  maritimes  des  Nor- 
nuunls  ,1.  166 . 167. 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE 
Que  li  paeu  entre  els  portèrent, 
Qui  estrange  (loi  demenerent; 
N’ont  dol  (jui  semblant  de  dolor. 
Gu  me  folun  traïtur 
L’or  cible  clien,  le  reneié, 

En  uni  porté  al  evesquié 
U sis  sarqueus  e sis  tombeaus 
Ert  apariHez,  gent  e bcaus; 

Dune  r’oïssez  mener  grant  dol. 

1 Li  arccvesquc  pur  sun  lillol 
Chante  la  messe  hautement , 

E li  poples  vint  e la  gent. 

Quant  dite  lu  e cclebrée, 

Maneis,  senz  autre  demurée, 
tint  la  biere  e le  cors  assis 

; f 

I*à  ù il  deveit  estre  mis. 

Jà  obseque  n’iert  mais  oïe 
Ausi  cruaument  départie; 

E li  paicn , qui  grant  dol  funt , 
Dient  que  jà  ne  suflerunt 
Que  lur  seignur  seit  enterrez, 

Ainz  ert  cusuz  c enbasniez  : 

. * * * 

Si  l’emporterunt,  c'est  la  fins. 

De  la  reqiiêste  as  Sarazins 
Sunt  cresticn  tut  csbalii; 

E Hastenc  est  en  pez  sailli, 

Enz  en  sun  poin  s’espée  nue. 

Cum  male  dcseiie  a rendue 
A saint  evesque  sun  parein! 

Tut  le  fendi  de  ci  qu’ai  sein. 

Mort  l’a  e le  conte  ensement, 


65 
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1 Tout  le  rosie  de  ce  paragraphe,  h 
partir  de  ce  vers,  a été  rapporté  dans 


l’Hisloire  littéraire  de  In  France,  l.  XVII, 
p.  638,  G3y. 
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CHRONIQUE 

S’a  il  des  mcillors  plus  de  cent. 

Taon  tint  les  portes  serrées, 

Les  eissues  e les  entrées;  -17*0 

Li  clergez  est  enz  désarmé 
E tut  le  plus  de  la  cité, 

.Ne  n’unt  defense,  ne  n'unt  od  quei. 

Fu  mais  oïz  si  fait  deslei? 

Detrenchent  les,  11e  sai  plus  dire.  1710 
Allas!  cum  dolerus  martireJ 
Hauz  criz  crient  e angoissus, 

De  nule  part  ne  sunt  rescus. 

Braient  dames,  plorent  puceles, 

A qui  l’em  coupe  braz  c mameles.  1730 
Suz  les  auters  les  esccrvient. 

Tut  detrenchent  e tut  occient. 

Tuz  est  de  sanc  pleins  li  mustiers. 

A tuz  fu  icil  jur  derrers; 

Perdue  unt  vie  temporal:  . 1735 

Or  lur  doinst  Deus  l’csperital  ! 

SI  CCM  LA  CITÉ  FD  DESTRLITE 

" < • • r.  , ....  j.  ’i. 

Par  mi  la  vile  s’espandirent , 

U des  plus  forz  se  défendirent 
Qui  vif  ne  se  laissent  baillicr ; 

Mais  lor  defense  n’a  inester  : . 17*0 

Tuteveies  lancent  c traient, 

E mult  oscient  d’els  e ploient.; 

Mais  cil  des  nefs,  armez  e presz, 

Se  furent  tost  justez  od  cesz. 

Dune  n’i  out  puis  rctenement  : 17*5 


* 


* Dud  S.  Qniot.  lib.  I.  (DuChcsne, 
65 , C.  ) — Roman  de  Rou  , 1 , 35,  36.  — 
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Ccus  livrèrent  tuz  à tnrinent 
Qu’il  trovercnt,  jeo  n’en  sai  plus. 

Dès  or  est  tuz  lur  li  desus; 

Dès  or  unt-il  tant  csplcitc 

Qu’à  eus  n’a  mais  trait  ne  lancié.  1750 

Ne  l’ai  oï  ne  jeo  ne  1’  truis 

En  nul  estorie  ne  en  nul  leus 

Cume  tante  gcnz  n’en  itel  guise 

Fust  mais  en  itant  de  ure  occise. 

Or  unt  la  vile  en  lur  demeine,  17SS 

D’aveirs  e de  richesce  pleine. 

Tant  i poent  trésors  truver, 

Ne’s  en  purrunt  demi  porter; 

Des  danzeles,  des  jovenccaus, 

Qui  plus  lur  semblent  genz  e beaus  1760 
Prennent,  si’s  funt  as  nés  conduire; 

Ne’s  en  pot  nul  fuir  ne  duire, 
f’iir’.c.  1.  Qu’od  forz  liens  les  funt  estreindre  : 

Dès  or  mais  unt  assez  que  plaindre. 

Or  a Hastenc  e tuit  li  sucn  1765 

Mult  de  lur  joie  e de  lur  bien. 

Dès  or  est-il  mult  glorius  ; 

La  rien  dunt  plus  crt  desirus 
A trait  à chef,  quant  Rome  a prise  ; 

Ceo  quide  e creit  tut  senz  devise,  1770 
Ceo  scit  celc  ne  dute  mie , 

Qui  dcl  mundc  a la  scignorie, 

Qui  chefs  en  est  dame  apelée. 

Quant  ccle  honor  l’en  est  donée 

Que  ceo  a e tient  e pueit  aveir,  1775 

Sur  trestuz  ccls  quide  valeir 

Qui  al  siecle  unt  scignorement; 

Ne  quide  mais  trover  content 
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De  sa  volenté  acotnplir, 

Del  tut  prendre  ne  al  tut  saisir  : 1780 

Ceo  creit,  niais  bien  s’en  entremette. 

Que  le  munde  a Bier  suzmette  : 

Fl  chef  lui  asscrra  corone  . 

Ainz  que  demain  past  oro  de  none. 

Ne  truis  ne  pas  ne  sui  lisanz  >785 

Que  unques  li  soens  cors  fust  aidanz 
A ceste  mortel  traïsun 
N'à  ceste  grant  occision. 

LA  ü IL  CONURENT  QUE  CEO  N’ERT  ROME  *. 


Or  sunt  par  mi  la  vile  à aise  : 

Riens  n’est  nulc  qui  lur  plaise,  >79° 

Bcle  femme  ne  riche  avoir. 

Qu’il  n’en  aient  à lur  voleir. 

En  ceste  joie  , en  ccst  lionur, 

Que  une  ne  quidout  aver  greignor, 

Aprist  Ilastenc,  ceo  est  la  sume,  *798 

Que  ceo  n’esteit  mie  Rome. 

Si'n  fu  desvez  e irascuz. 

Par  poi  qu’il. 11'cst  del  sen  eissuz. 

Les  suons  a fait  à sei  venir 

Pur  sun  curage  descovrir.  1800 

Bier  i fu,  sis  avoez, 

F,  des  autres  plusurs  assez  : 

» Jeo  quidoe,  fait-il,  seignor, 


1 Dud.  S.  Quint,  lib.  I.  (Du  Cliesne, 
6E> , C.)  — Will.  Gemniet.  lib.  I . cnp.  xi  : 
Qtioil  Payant  comperientes  illam  urbem  non 
eue  Romani , divisi  sunt , el  Bier  volent  re- 
dire Danamarcam  apud  Frisiam  obiit;  Hat- 


lingus  vero,  pactjicutus  cum  Karolo  rege , 
acccpit  ab  co  loco  slipendii  urbem  Cartis, 
in  g tui  et  habituel t.  (Du  Cliesne,  an.) 
— Histoire  des  expéditions  maritimes  des 
Normands,  I,  167. 
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Que  ccste  vile  e ceste  honur 

Fust  Rome  : ceo  n’cst-elc  mie;  i8o5 

La  chose  ai  aprise  c oïc. 

Pcnsoe  cest  nostre  scignor 
En  feissum  empereur, 

Corune  eust  el  chef  assise; 

Mais  or  est  tut  en  altre  guise.  1810 

Pensai  ci  fust  li  remaneirs, 

E que  ceo  fust  mais  à noz  eirs. 

Rome  est  trop  loinz  e en  forte  terre, 

N’est  mie  legere  à conquerrc; 

Si  nos  cele  part  alium,  i8i5 

En  grant  péril  nos  mettrium  : 

Turnom-nos  en  France  ariere, 

U la  terre  est  riche  e pleniere 
E delitahle  e hele  e saine, 

Ne  ù n’ad  mais  travail  ne  peine,  1810 

Ne  ii  ne  serruns  jamais  desdit.  » 

Tut  ot rient,  grant  e petit, 

Eisi  que  un  sul  d’els  ne  se  taist. 

Que  c’est  la  riens  que  plus  lor  plaist. 
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EISI  COM  IL  S’EN  RETLIRNENT  ET  Qu’lL  LAISSERENT 
TUT  GAST,  E CI'M  BIER  ED  MORZ '. 

• Or,  fait  lor  il  delivrement,  «8i5 

Qu’à  ceo  n’ait  quis  delaiement  : 

Soit  gastié  ccste  cuntrée 
E si  destruite  e si  robée 
Que  n’i  rcmaigne  bel  aver. 


Faimes  aparcistre  e savoir  »83o 
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A ceus  qui  uncore  ne  sunt  né 
Que  nos  aium  ici  esté. 

Seit  arse  ceste  vile  tute 
Ainz  que  s’en  parte  nostre  rutc. 

Seient  en  cil  mené  chaitif  >835 

Qui  i serrant  bel  trové  vif. 

Mestier  nus  auront  grant  les  femmes 
Quant  les  auroms  en  altre  régnés, 

E li  bacbeler  defcnsable 

Nos  reserrant  par  tut  aidable.  » >84o 

Si  cum  il  dist,  issi  le  firent, 

Unques  cnceis  ne  s’en  partirent  : 

Gastée  fu  la  région, 

E tous  i fir  l'occision 

Que  riens  ne  saureit  recunter.  >8i5 

f*  h v*,c.  i.  La  cité  fait  tute  esbraser. 

Od  glaive  e od  feu  comunal. 

Est  li  damages  e le  mal 
Si  grant  que  tut  laissent  destruit. 

Ne  remaint  vin,  ne  blé,  ne  fruit,  i85o 
Ne  mur,  ne  temple,  ne  paleis  : 

De  si  fait  damage  n’orrez  mais1. 


Quant  lur  nefs  furent  aprestées 
E d’aveirs  precios  rasées 


1 t’oyez  sur  la  prise  de  Luna,  que  des 
historiens  modernes  ont  révoquée  en  doute, 
une  note  de  M.  de  Brequigny,  dans  les 
Notices  et  extraits  des  mmuscrits.  etc.  t.  V, 
p.  3a , 33  : et  l'Histoire  des  expéd.marit.  des 
Norm.  I,  167-169.  On  lit  le  passage  sui- 
vant dans  une  chronique  anonyme  : « Rex 
« Karolus  cum  præfato  tyranno  (Alstagno) 
« foedus  |>epigit , et  hostem  quem  cum  ferro 


• ncquibat , auro  composant.  Quo  ftrdere 

• securus , Alstagnus  a Francorum  terra 
« per  oceanum  pelagus  Italimu  tendens, 

• Lunæ  portum  atligit,  et  ipsam  urbem 

• continuo  copit.  Qua  potilus,  per  nume- 
«rosa  annorum  curricula  ibidem  degit, 
« regique  familiaris  postmodum  factus  est 
< ex  iuimico  amicus.  » (Du  Chesne , 3a , B.) 
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E de  robes  e de  prisuns. 

Si  r’unt  saisis  les  avirons, 

E les  veiles  en  haut  drecées 
Qui  al  vent  furent  despleiées  ; 

Vers  France  tindrent  lur  curs  dreit, 
Cele  part  siglent  à cspleit; 

Port  rcpristrent  quant  bon  lur  fu , 
Ne  lur  ert  guaures  contendu , 

Tant  c’une  mers  e uns  fort  venz 
E uns  mult  orrible  tormenz 
Les  a ateint  qui’s  dechasça 
E qui  lur  maz  lur  debruisa , 

Lur  veiles  e lur  governailz. 

Une  tels  dolurs  ne  tels  travailz 
Ne  suffri  gent  cum  il  suffrirent  : 
Plusurs  de  lur  nefs  i périrent  ; 

Nuis  hom  ne  siet  l’aveir  esmer 
Qu’il  jetèrent  al  funz  de  mer 
Pur  lur  nés  auques  suzlegier. 

Icel  orage  c ccl  temper 

Lur  dura  tant  que  port  unt  pris 

En  Engleterre , ceo  m’est  vis , 

Morz  e tuet  e esturdiz. 

Tloc  se  resunt  departiz; 

Kar  Bicr  s’en  volt  returner 
E vers  Danemarche  sigler; 

Kar  oies  aveit  noveles 

De  là,  qui  mult  li  crent  beles. 

Un  mult  gros  vent  e une  bise 
Le  rameine  tut  dreit  en  Frise  1 : 

1 Bicr  torna  & son  navic. 

Ne  soi  en  Srire  u en  Hongrie. 

<£*  Bm.  !,  JC. 
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Là  ariva,  là  pristrent  pont,  >885 

Là  dit  l’cstorie  qu’il  fu  morz. 

SI  CCM  HASTENC  RETORNE  EN  FRANCE1. 

Hastenc  od  ire  c od  pesance 
Est  repaire  arere  en  France, 
r*  n v*. c.  s.  En  la  chaitive,  en  la  deserte, 

U tant  ad  dulor  e po verte,  1890 

Terre  lasse,  dcscultivce 
E en  tanz  Ions  deshabitée , 

Plaignanz,  ploruse  e deshaitéc  ; 

Joiusc  11’i  est  riens  ne  léc. 

Alsi  cnmc  tuneires  survient  >895 

Que  tute  créature  crient, 

Sunt-il  de  cestc  revenue 
De  la  pesme  gent  mescreue, 

E cent  itanz  plus  esbahiz. 

Plus  dutanz  e plus  elFreiz.  1900 

Li  repairemenz  des  Normanz, 

Des  paens  feluns,  inescreanz. 

Les  a tuz  si  respoentez, 

N’i  soit  estre  conscilz  donez. 

Sevcnt  ne  sunt  si  esforcis  >9oS 

Veer  lur  puissent  le  païs. 

Suvent  en  prent  li  reis  esgart; 

Mais  ne  purveit  de  nule  part 

U querge  force  ne  gent  truisse 

Que  la  terre  veer  lur  puisse.  >9'° 

Del  eissil,  del  occisiun 

' Dud.  S.  Quint,  iib.  I.  (DuChesne.  65,  D;  66.)  — Hist.  det  expid.  marit.  det 
Norm.  I,  174,  176  et  i84- 
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E de  la  persécution 
Est  dolerus  e en  purpens 
Que  venue  est  à sun  tens  : 

Pur  ceo  voldreit  mult  conseil  prendre  1915 
E a ceo  veillier  e entendre 
Cum  cil  glaives,  ccle  merveille. 

Qui  de  rechief  se  r’aparaille 

Eust  lin  e apeisement 

Si  que  li  régnés  e la  gent  igao 

Eussent  paiz  ferme  c entière  : 

A ceo  entent  à grant  manière, 

E pur  ceo  a mande  sa  gent 
Que  tut  viengenc  al  parlement. 

N’i  rcmist  duc  ne  arcevesque,  19*5 

Cuntc,  ne  baron,  ne  evesque, 

Ne  chevalier  nul  renumé. 

• 

Quant  il  furent  tuit  ascmblé, 

Tut  sun  pensé  e sun  plcisir 

Lur  comença  à descovrir.  ig3o 

ICEST  LE  CONSEIL  QUE  LI  ItEIS  DE  FRANCE  PRENT 
OD  SA  GENT  DE  FAIRE  PAIZ  OD  HASTENC l. 


r 11  r',c,  1 . 

. % 

«Cher  ami,  fait-il,  cher  seignur, 

Veue  avez  ceste  dolur 

C’unc  ne  fu  nule  mais  plus  grande, 

Que  nos  a fait  la  genz  normande, 

Cest  régné  aveient  eisillié,  1933 

Or  derechef  sunt  repairrié 
A destruire  le  rcmanant; 

Mais  or  cum  sage  home  e vaillant 
Pernez  conseil  quel  le  ferum 

1 Dud.  S.  Quint,  lib.  I.  (Du  Chcsne,  66,  B.  J 
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E cornent  nos  nus  contcndrum.  1940 

Près  de  nus  rcsunt  arivez, 

E pur  ceo  vos  ai-jco  mandez 
Que  par  vos  m’en  covient  oïr 
Cum  jeo  m’en  purrai  contenir.  « 

LE  LOS  E LA  KESPONSE  DES  1BANCEIS  *. 

Quant  la  parole  out  pru  duré  , >9^ 

E li  plusor  orent  parlé, 

E dit  chacuns  ceo  que  li  semble , 

Au  rei  loerent  tuit  ensemble 

Que  tute  la  gent  qu’il  aureit 

Ne  qu’il  unques  trover  purreit  >9™ 

Fussent  scmuns,  quis  e baniz. 

De  batalle  prez  e garniz  : 

« Chevalers  aurez  muit  armez , 

\ 

Ilardiz  e pruz  e adurcz, 

Serganz,  archers  e gent  à pié.  19» -> 

Quant  serrunt  tuit  apareillié, 

(Haïnos  lur  sûmes  e feus,) 

Si  nos  alum  cumbatre  od  eus 
Ainz  que  sulTrum  tel  deshonur  : 

Si  seit  nostre  la  terre  u lur,  *9<>o 

Que  hunte  de  cbens  aventiz 

Qui  si  nos  unt  morz  e honiz 

Alum  les  tuz  vifs  découper 

Qu’il  ne  nus  puissent  cuntrestier  : 

Si  seient  vengez  les  mcsfaiz  *9^5 

Qu’il  nos  unt  si  orribles  faiz.  » 


i 


Dud.  S.  Quint,  lib.  I.  (Du  Chesne,  66.  C.)  — Histoire  des  expéditions  maritimes 
Normands,  I,  i84- 
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Mais  ne  nus  bcsoignereit  mie 

Eisi  trestut  mettre  en  balance  »995 

Vers  eus  le  reaume  de  France. 

Sa  eus  eriez  combatuz, 

E vos  les  aviez  vencuz, 

Serreit  as  nefs  lur  repaire , 

U il  ne  nus  dotereient  gai  res  ; *000 

Ainz  que  fusses  en  voz  contrées, 

Les  ravereint-il  arivées, 

Ariere  as  punz  si  serreit  puis; 

Mais  un  conseil  i vei  e truis 

U plus  est  nostre  sauvement  >oo5 

A purchacer  com  faitement 

Pais  puisse  estre  de  eus  e de  nos, 

Si  que  cest  régné  fust  rescus 
Qui  dolerus  est  e plaignanz. 

Ainz  que  vienge  desqu’à  treis  anz  joio 
Serront  si  morz  e si  febliz 
E si  faitement  departiz, 

E la  nostre  gent  si  creue 
E si  atraite  e si  venue, 

Qui  qui  les  voldra  fors  jetfer,  jo«5 

Ne  s’i  oserunt  arester. 

Jeo  l’ai  choisi  tut  sagement  : 

Passum  cest  glaive  e cest  turment 
Desque  Deus  nos  redunt  victorie. 

Force,  poeir,  honur  e glorie.  » 10,0 

A ceo  n’out  noise  ne  content  : 


[*uit  l’otrierent  bonement 
}ue  la  paiz  s'oit  cerchée  e quise; 
’ris  unt  l’abé  de  Seint  Denise 
2 des  evesques  ne  sai  quanz, 
leligius  e bien  parlanz; 
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A Hastenc  les  unt  enveiez, 

Del  ovre  apris  e enseigniez; 

E cil  unt  tant  od  lui  parlé, 

E tant  li  unt  dit  e mustré,  ™3o 

E tant  preié  e tant  scmuns, 

E tant  offert  de  riches  duns , » 

E Chartres  quite  à remaneir 
Denieinc  à lui  e à sun  eir, 

Que,  supleianz  e apaisiez,  io35 

De  sun  deslei  assuagiez , 

Lur  ottrie  la  paiz  à faire. 

De  ceo  n’os  quert  lune  conte  à faire: 

Li  evesque  senz  demorancc 

L’unt  amené  al  rei  de  France,  -toio 

La  paiz  qu’il  unt  od  lui  parlée 

llnt  oiant  tuz  dit  e cuntée, 

E retrait  tuz  les  covenanz 

E le  servise  de  cinc  anz 

Que  li  sera  faiz  c renduz,  2045 

Nomez  e apelez  treuz, 

L’avcir  livré  sempres  pramis 
Fu  amassez,  bailliez  e quis. 

N’i  out  chose  ne  desturhance 

Qui  à la  paiz  feist  noisance , so5o 

Senz  estre  fraite  ne  quasséc 

L’unt  si  estreitement  jurée 

Qu’ele  ne  puisse  estre  desliée 

Ne  maumise  ne  empeirée. 

Od  emperiaus  donneiemenz , 2 1055 

Od  servises,  od  parlcmenz, 

Sunt  si  venu  à concordance  , 

• -î’ryuJl  ' . 

A paiz  e à teu  hoen  estance 

Que  cil  ne  fu  de  eus  plus  eschis  * -r 

10. 
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Mais  quel  un  altre  (lel  pais*.  *obo 

Eisi  refu  France  joiuse, 
r rn'.c  a.  Qui  niult  crt  avant  doleruse;  • 

E tuit  li  règne  d’envirun, 

Par  poi  senz  habitatiun , 

, Comencerent  à restorer  sot>5 

E à refaire  e à pupler, 

Qui  gastc  furent  par  trente  anz. 

Si  coin  jo  ès  livres  sui  lisanz. 


Qu’aucuns  qui  cest  livre  orra  lire 
Ne  puisse  de  rien  contredire 
Que  isi  ne  fust  cuni  jo  retrai 
E cum  jo  ès  estories  truvai. 

Si  li  faillies  tant  à savoir 
E conuistre  e apcrccveir 
Que  ccstc  grant  mésaventure, 
Vile  e huntuse  à desmesure, 
Esteit  eisi  à avenir; 

Kar  Deus  le  voleil  consentir. 

Par  lur  granz  infidelitez 
E par  lur  granz  iniquitez 
Furent-il  del  tut  alliz 
E morz  e vencuz  e liuniz, 

Qu’il  conçussent  lur  deslciz 
E lur  mcsfaiz  e lur  nonfeiz 


3oSo 


’ Le  fail  île  la  cession  <!u  comté  de 
Chartres  à I Listing,  par  Charles  le  Chauve, 
est  admis  pur  I louard  ( Traites  sur  les  cou- 
tumes anglo-normandes , à Paris,  ches  Sail- 
lant, 1776,  4 vol.  in-4*,  t.  I,  p.xviij),  qui 
prétend  que  ce  pirate  n'a  jamais  eu  ce 
comté  à titre  héréditaire;  par  M.  Thierry 


(Ilist.  de  la  conij.  deVAngl.  par  les  Nortn. 
édit,  de  i8a5.  t.  I,  p.  157,  ti>8)  et  par 
M.  Deppiug  (Hist.  des  vxpéd.  marit.  des 
Norm.  t.  I,  p.  i85).  Il  est  rejeté  par 
M.  Auguste  le  Prévost  (lloman  de  Hou, 
1. 1,  p.  63,  note  7}. 
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E lur  orguilz  c lur  mautez,  »o>>s 

Lur  orribles  perversitcz  : 

Pur  cco  avint  ccstc  feice 
Que  de  vils  gcnz , de  renciée , - 
Fussent  destruit,  mort  e vencu. 

Tuz  tens  est  eisi  avenu  aogo 

Que  de  ceus  ù n’a  si  mal  nun, 

Traïtur  deleié,  felun,  * 

Parjur,  orrible,  fei-mentie, 

Huntos  , vils , pleins  de  félonie , 

Que  il  seient  mustrez  as  deiz  - J..9S 

Cum  desleiaus  e faus  reneiz; 

E si  cum  il  funt  la  deserte , 

Dreiz  est  que  sur  lur  cols  reverte. 

Par  la  très  plus  orrible  gent 

Qui  l'ust  desuz  le  lirmament  3 IOO 

Consenti  Deus  (pie  li  inesfait 

Qui  en  France  erent  dit  e fait. 

Fussent  si  grcfment  départi , 

Si  mortelinent  espanoï 

Qu’à  un  vil  chien,  à un  longis,  ams 

Par  poi  ne  furent  tuit  suzmis; 

E sachent  tuit,  par  lur  pecchié 
Esteit  Deus  si  vers  eus  irié 
C’unques  de  eus  ne  de  lur  régnés. 

Mais  qu’ausi  trestuit  fussent  femmes,  ano 
Ne  porent  prendre  un  sul  retuf. 

Dès  or  m’est  vis  «pic  jo  demor  : 

Ne  voil  de  cestui  plus  traitier, 

Que  altre  chose  ai  à comencier. 

Bele  seit  e dulce  à oïr  » ■ 1 5 

E plus  digne  de  retenir  ' 

Sur  ccies  qui  unt  esté  faites 
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No  qui  jà  unt  esté  retraites, 

Sur  celes  est  plus  cuvenable 
E plus  bclc  e plus  delitable 
De  riches  ovres,  de  granz  faiz. 

Qui  en  ordre  serrunt  retraiz. 

Grant  est  l’estudie  e li  laburs, 

Granz  csmaiz  serreit  à plusurs 
Do  si  faite  ovre  translater;  > m5 

Mais  ne  m’i  puis  desconforter 
Se  mi  senz  est  humle  e petiz: 

Jeo  crci  que  li  Sainz  Esperiz 
I uvera  ensemble  od  mci; 

Kar  ne  conuis  ne  jeo  ne  vei  »*3o 

Qu’en  l’estorie  ait  rien  si  bien  nun 
E doctrine  e cognitiun; 

A ceus  qui  i voldrunt  entendre. 

Maint  bon  essample  i porrunt  prendre. 

Les  diz,  les  faiz,  des  anceisors  35 

Unt  mestier  eu  as  plusors. 

Nuis  ne  set  riens  parlitement 
S’il  n’ot  u ne  veit  e n’aprent. 

Sen  ne  naist  pas  ès  quors  humains, 

De  ceo  vos  faz-jeo  bien  certains,  3 l 

Cum  fait  un  arbre  en  un  vergier; 

Tut  autre  chose  i a mestier  : 

Oïr,  veeir,  aprendre,  faire. 

Retenir,  ovrer,  e retraire; 

Senz  ceo  ne  puet  de  nul  eage  ■»  » 45 

Nids  estre  pruz,  vaillant  ne  sage. 

Tels  sunt  afaiteé  e curteis 
E maistre  des  arz  e des  leis, 

Si  ne  fust  buens  enseignemenz , 

Doctrine,  oïrs,  retenemenz,  3,50 
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Qui  fussent  senz  discrétion, 
f*  i3  i\c.  *.  Vilain,  senz  sen  e senz  raison; 

E emporte  li  oeor 

Cil  qui  sunt  buen  reteneor, 

Ne  puet  estre  que  li  usages  “ : nss 

Vaillanz  ne  ’s  en  face  e plus  sages. 

1 Avantage  ai  en  cest  labur 
Que  al  soverein  e ai  meillur 
Escrif,  translat,  truis  e rimei 
Qui  el  mund  seit  de  nule  lei,  »i6o 

Qui  meuz  conuist  oevre  bien  dite 
E bien  séant  e bien  escrite.  '*'• 

Deus  m’i  doint  faire  son  plaisir, 

Kar  c’est  la  riens  que  plus  désir  *1 

Li  premiers  livres  est  feniz , 

Rctraiz,  liz,  cuntez  e dis, 

E li  secunz  après  revient 

Qui  treis  itanz  dure  plus  e tient.  * 

< 

1 Ce  vers  et  les.  sept  suivants  ont  été  * A ce  vers  linit  l'extrait  de  la  Clno- 
rapportés  dans  l'Archaeologia , t.  XII,  nique  de  Benoit , donné  par  M.  Depping 

p.  3 1 5 , et  dans  les  Essais  historiques  sur  à la  fin  du  second  volume  de  son  Histoire 
les  bardes,  t.  Il,  p.  191.  des  expéditions  maritimes  des  Nomtatids. 

•*  -*  • 

. î Ç.Vl  vyf. 

v.  --''si  ■:>*■ 

. t ■>  • « 
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LIVRE  DEUXIÈME. 

CI  MUSTRE  QUE  PUISSANCE  DECS  A E Qu’iL  l’UET  KAIRE, 

CUI  RIENS  NE  FAIT  NUISANCE,  NE  ENNUI,  NE  CONTRAIRE, 

E Cl  M PAR  SA  DUÇUR  REGUARDA  SAINTE  IGLISE , 

QUI  A SI  GRANT  DOLUR  AVEIT  ESTÉ  MAUMISE  *. 

r 1 3 v*,  c.  i . Oiez  cum  l’estorie  comence  : 

2 Quant  la  supernal  providence 
De  cens  de  la  haute  majesté 
En  quei  Deus  maint  en  trinité, 

Reis  des  angeles,  faitres  del  mund,  5 
Pere  des  choses  qui  i sunt. 

Qui  tut  goveme  e tut  ordcine, 

Qui  tûtes  riens  vivanz  asene, 

Dunt  tuz  ben  vient  e crie  e naist, 

E qui  tut  fait  quanque  lui  plaist,  io  . .» 

Par  qui  les  choses  prevarient, 

Movcnt,  racordent  e ralient. 

Par  qui  unt  mutabilitez, 

Descordances,  diversitez, 

E par  qui  unt  raliementz,  >5 

Paiz  e concorde  e tenemenz, 

. Dulçors  e fciz,  amors  benigne, 

Ferme  e cstablc,  cntere  e fine. 

Vit  sainte  iglise  cisi  allite 

1 11  y avait  au-dessous  de  ce  vers  une  petite  au  haut  de  la  colonne  suivante, 

miniature  d’environ  quatre  pouces  carrés;  ’ Dud.  S.  Quint,  lib.  Il  (Du  Chesne, 
elle  a été  coupée  et  enlevée  : suit  une  plus  p.  69,  C.) 
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E si  abaissic  e despite,  îo 

Qu’il  out  en  sun  sanc.  eslavée 
E en  sainz  fonz  regenerée , 

Saintefiée  del  forfait 

Que  Adam  e Eve  aveient  fait. 

De  oile  e de  cresme  e d’eve  pure , >5 

Si  cum  nus  a dit  l’Escriture, 

Gastie  e povre  e abaissée 

E tute  la  terre  eissilliée 

Eisi  très-dolerusement 

Qu’em  ne  vos  puet  dire  cornent,  3o 

Vit  les  lermes  c les  miseres 

E les  pesmes  dolurs  ameres , 

Oï  les  supplications  ,• , - 

3 v*,  c.  ?.  E les  saintismes  oreisuns 

Que  li  just  crestien  li  firent,  35 

Qui  od  parfit  quort  ( sic  )■  le  servirent , 

De  la  très-cruele  gent  de  Dacc 
Qui  araé  ne  crient  ne  manace,  , * 

Par  qui  erent  fait  tant  damage  . 

E cisillié  tant  haut  lignage  ; . . 4o 

■ E Deus,  qui  est  reis  glorius,,  •. 

Duz  c misericordius, 

Né  mesoï  pas  lur  preieres; 

Ain*  le  reçut  e out  si  chieres  - - 

Que  Deus  i a dreit  dunt  saint  iglise  45 

Esteit  abaissie  e maumise. 

Destruite , eisilliée  e gastée, 

Fust  essaucée  e honurée,  < 

E des  genz  dunt  ele  ert  plaissié 
Fust  desqu’à  ceus  en  haut  drecé , - 5o 
Si  cum  par  eus  ert  apovrie 
, Fust  de  hauz  dons  enmanantie,  , ^ -, 

CHRON.  DZ  NORMANDIE.  I. 
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U eust  oevrcs  delituscs 
D’or  c de  pierres  prccioses; 

Einsi  le  fist-il,  cisi  le  vout,  55 

Eisi  r’avint  dès  que  lui  plout. 

EISl  CIM  I.F  DANEI8  PLUS  DE  SE1XANTE  MIL 
QUE  FURENT  TlIT  ESCRIT  A ALER  EN  EIXIL1. 

En  pur  la  custume.  ancicnc 
Que  là  teneit  la  gent  paene, 

D’avcr  dos  femmes  lur  laissur  ’ " ' ' * 

Scnz  nul  chalenge  de  seignu'r,  , ’ Oo 

Que  ainz  lur  erent  si  comunées 
Qu’à  tu z erent  abandonées, 

Veneit  li  poples  e naisseit, 

Multepliout  e si  cresseit- 

Que  nuis  numbres  n’en  fust  tenus  os 

E que  li  régné  esteit  perduz. 

Tant  par  erent  mulleplié 
Qu’ai  tierz  n’al  quart  n’à  la  meitié 
• N'i  aveit  vivre  ne  vestir. 

Si  que  al  prendre  c al  tolir  70 

Surdeient  leneons  c mcslces 
E batailles  desmesurées  : 

N’i  aveit  s’ire  non  e dol. 

I ; 

Nuis  n’espamiot  à sun  aiol, 

N’à  sun  uncle,  n’à  suit  parrein,  75 

N’à  pere,  n’à  frere  germain; 
r i ir*.  c.  1.  E si  1’  faiseient  en  aperl 

Tant  que  l ne  poet  estre  suffert. 

- Li  major  de  eus  e li  plus  sage 

’ DmJ.  S.  Quint,  iib.  II,  (Du  Ghesne,  69,  C. ) — Roman  <h  Rou ,t.  I , p.  3b , 39. 
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E cil  de  plus  noble  lignage, 

Pur  cel  ovre,  pur  cel  torment,  . 

S’asemblerent  comunalment  ; 

« * 

Assez  en  unt  entr’els  parlé 
E maint  conseil  pris  e doné 
Tant  qu’il  en  sunl  venu  al  rei., 

Cele  merveillie  e cel  deslei 
Li  unt  mustré  tuit  coinunal  : 

"Sire,  funt-il , vciés  cest  mal 
Qui  en  cest  régné  multeplie. 

Riens  nulc  el  siccle  ni  aleic, 

Chose  demeine  ne  comune 
N’i  est  à nul  suene  une;  j 
Nuis  n’i  a mais  rien , senz  mentir, 

Qui  son  seit  quite  senz  tolir. 

Chascuns  par  force  e par  destreit 
Prent  là  la  chose  ù il  n’a  droit. 

Cist  règnes  est  si  dolerus,-;.  r? 

Si  povres  e si  su  frai  tu  s . -t  . . 

De  la  granz  genz  qui  est  nascue , 

Dunt  nuis  ne  s’en  vait  ne  remue. 

Que  li  pore  e li  fil  entre  eus  , * 

Sunt.si  liaïnos  e si  feus 

/ 

Que  l’uns  ne  porte  al  altre  fei;  j 'v 
Se  n’en  peroez  altre  contre i,  y ■ ? . 
Cil  qui  sunt  do  greignur  poeir  ,i  . 
Toudrant  fa.  vi taille  e l’aveir  *t  t vf) 
As  autres,  s’eus  sunt  contendues; 

Od  les  trenebanz  espees  nues 
Lur  couperunt  chefs,  cors  e braz. 

Si  angoissas  est  li  haras, 

Se  esgart  c conseil  n’en  est  pris,  • 

Morz  e destruiz  est  li  païz. 
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CHRONIQUE  Xtt< 
L’establissement  communals 
Qui  per  ert  e drciz  e egaus. 

De  la  lointaine  antiquité, 

Que  nostre  ancesor  unt  gardé 
Çà  en  arriéré  desqu’à  nos, 

Avum  degcrpie  à estros, 

Ne  la  tenum  pur  ci  pareist. 

Si  grant  damage  nos  encreist 
Que  la  dancsche  gent  chaitive 
N’a  dunt  i scit  ne  de  quei  vive. 

Tuz  li  poples  i est  turbez 
E morz  e à noient  turnez  : 

E pur  ceo,  haut  rois,  te  conseille 
E oste  ceste  grant  merveille , 

Ajue  à ton  régné  c sueur  " 

Si  cum  r’unt  fait  ti  anceisor  « v .' 

Par  l’anciene  establisance,  - , 

Si  que  en  paiz  e en  quitance 
I puissum  vivre  c tu  rogner 
E le  poplc  dreit  govemer.  •* 

Seit  Danemarche  délivrée  . * • ’ . 

De  ceste  gent  maleurée,  • r ‘ 
Malement  né  e concrié , * v >35 

Enemi  pesme  e desleié  : 

Seit  ensi  la  terre  espurgée 
Qu  icele  gent  qui  i ert  laissée , 

Qui  or  i unt  assez  que  plaindre , 

I puissent  en  paiz  vivre  e maindre.  » >4o 
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LA  RESPt'NSE  QUE  FAIT  LI  REIS  E L OTRIANCE  : 

LA  TERRE  VOIDERUNT,  CEO  DIT,  SENZ  DEMI) RANCE 1 


i v*.  c.  i. 


A la  mostrée  e cest  afaire  i ; 

Que  vos  m’oea  dire  e retraire  • > .*  , 

Trovent  le  rei  entalanté 

De  emplir  en  lur  volenté  ^ - 

Qui  s’en  plaigne  ne  qui  s’en  doille;  >43 

N’i  a un  sul  qui  tant  le  voille. 

Al  conseil  d’els  en  volt  ovrer  - 
D’or  en  avant  senz  demurer; 

Senz  plus  targier,  senz  contredire, 

Tramet  par  trestut  sun  enpire  >5o 

E comandc  qu’en  parchemin  - 
Scient  li  frere  e li  cusin 
E li  nevo  mis  en  escrit 

Isnelement,  senz  contredit;  i . *. 

Que  ceus  sur  qui  charra  la  sortz,  . >55 

Ques  qu’il  seient,  de  nul  esforz, 

S’en  istront  fors  senz  revertir 
Querre  altre  rogne  pur  garir. 

Ne  li  aura  mestier  parage ^ *< 

Force,  hautescc  de  lignage,  ! >6o 

Qu’en  eissil  n’aut  fors  del  pais,  * . 

Si  en  la  sort  est  entrepris.  . ' 

A cels  fu  l’oevre  comandée  l*  y 
Qui  bailli  sunt  par  la  contrée; 

Que,  quant  serrunt  escrit  li  non,  »i>5 

De  par  tute  la  région 

Al  jur  que  li  reis  lur  denume  :'y 


Düd.  S.  Quint,  lib.  H.  (Du  Chesne , 69 , D.)  — Roman  de  Rouj  I.  3g. 
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L’en  seit  aporlée  la  surpe  : 

Adunc  voldra  la  chose  ateindre 
Desquels  aler,  lesquels  remaindre. 

i.'esmai  e i.e  grant  desconfort 

QIE  CHASCONS  A DE  I.A  SORT*. 

La  lame  d’icest  mandement 
E del  reial  comandement 
Esniaie  mont  [sic),  espoente 
Ceus  qui  encore  sunt  en  juvente. 
Mult  en  sunt  lur  cors  poürus, 
Destreinz  e pensis  e dutos; 

As  plus  vailianz  e as  plus  sages 
Tremblent  e muent  lur  corages; 

Kar  cert  ne  sunt  del  aventure,  r 
Qui  tant  est  gref  e pesme  e dure. 
L’uns  d’eüs  al  autre  le  conseille  ; 

« Qu’est  ceo  que  li  reis  apareille , . ' 
Ne  qu’a-il  de  nos.enpensé. 

Ne  pur  qu’aril  ceo  comandé 
Qu’issi  seutu  tuit  mis  en  bref?  » 

Eissi  ert  à tuz  pesme  c gref, 

Qu’il  ne  saveient  la  sentence,' 

Ne  pur  quei  cele  ovre  comence , 

. - " Ne  quels  esteit  le  quor  le  rei  ; - . 

Mais  mult  erent  en  grant  esfrei. 

Dud.  S.  Quint,  lib.  H.  (Ou  Chesne.69,  D.)> — Rom.  de  Roa 
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4. 


DEL  PERE  «OU  FAIT  CI  SAVKR 

QUELS  “HOM  CEO  FU  , DE  QUEL  POIIER1. 


En  îceis  jorz,  en  cel  termine, 
Si  cum  l’estoire  me  devine,  ' 
Esteit  uns  quons  alques  d’age , 
Nobles,  riches  e pruz  c sage, 
Qui  en  iccls  règnes  inaneit 
E granz  parties  en  teneit, 

Si  très-riches  e si  garniz, 

Si  de  tuz  aveirs  repleniz, 

Si  plenteis  de  tûtes  riens 


iuwÀ  ' 

■ 
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1 Duel.  S.  Quint,  lib.  II.  (Du  Chesnev 
70 , A.  ) — Wîll.  Gemmel.  lib.  II , cap.  1 : 
De  nobilitate  et  virtute  patrie  Rollonis,  et 
qaomodo  jurent  s Daciœ , qni  descripti  crant 
jatsn  régit  ut  ejepcHerentur , vénérant  ad 
Rolloncm  et  Gitrim  Jmtrvm  suum , ut  ferrent 
illis  auxUium  contra  rtgem.  (Ibid.  aai . C.) 
— Roman  de  Itou , 1 , 4 1 • 

Voici  (‘histoire  de  Rollon  comme  elle 
est  racontée  dans  la  llarallds  Saga  ont 
Haifagra,  cliop.  xxiv,  lequel  cst.intitulé: 
(iaajtgn-Rolfr  itthrgrrqiôrr  (llrvlfns  Petits  in 
exilium  actus  ) : 

« Rôgn  vaildr  Mæra  jarl  var  binn  mesti 

• nstviu  llarallds  konungs , oc  konungr 

• virdi  liann  mikils.  flôgnvulldr  jarl  «tli 

• Ililldi , dollar  Rolf»  Neliu;  synir  jieirrn 

• yaro  peir  Rolfr  oc  Périr.  Rôgnvalldr  jarl 
*4tti  oc  frillo  syni  {nia;  bel  cinn  llalladr, 

• annar  Kinarr,  binn  Prûli  Hrollaugr;  |>oir 

• voeu  rosknir,  {>:<  er  binir  sklrborno  brsadur 
« peirra  vôro  bôm.  Rolfr  var  vikingr  mikill  : 

• hann  var  sva  mikill  madr  vexti , at  engi 


• heslrm.ilti  liera  liann, oc  geek  hann  bvnrgi 

• sent  hann  for  : hann  var  kalladr  Gaungo 
« Rolfr.  liann  beriadi  miôe  i Auslrvegu.  A 

• eino  sumri . er  liann  kom  or  viking  austau 
«i  vikina,  p«  lûo  hann  par  strandbôgg. 

• llaralldr  kouungr  var  pà  i vikinui  ; hann 

• vard  miôc  reidr,  {ni  er  liann  spurtli  pclia . 
« pvial  liann  bafdi  mikilbannnlagt.  at  rama 
« imiaidandz.  Konungr  lysti  pvi  à ptugi . at 

• hann  gerdi  Rolf  ùllaga  of  allait  Noreg. 
« Ena er  pat  spurdi  llilldr  môdir  Rolls,  pa 
«fiir  luin  n fund  konungs , Oc  bail  tiidar 
« Rolii  : konungr  var  sva  reidr,  at  benni  tv 

• diecki  at  bidia.  Pii  kvad  llilldr  petta  : 

«Hafnit  N’clin  nafna 

«Nù  rekil  gand  or  lamli  ’ ' 

«Hursean  holldn  bonus 

*Hv(  bellit  pvislitlir?  " 0 

• lllt  cr  vid  lilfat  \ lia# 

i -,  f -1  - » *1  * 

« Y ggs  vhl-bWkar  .«lîfcan 

• .Mima  vid  hilm»  liiardir 

• llégr  cf  liann  rcuur  til  scogar.  * 

« Gnungu-Rollr  fér  sidan  veslr  uni  haf  i 
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E si  assazcz  de  tuz  biens  MO 

E si  puissanz  de  chevaliers, 

Gamiz  d’armes  e de  destriers  • • 

E d’autres  mult  riches  maisnées, 

Bones  e bien  apareillécs, 

C’um  tels  hom  mais  ne  fu  oïz.  sof. 

f*  i \ v\  r.  ».  Ceo  dit  l’estoirc  c li  escriz  . . 

Qu’il  ne  se  deigna  une  baissier 
,•  Ne  vers  nul  rei  sun  col  plaissier, 

N’à  riens  cliner  n a sei  suzmettre 

Ne  scs  deus  mains  entre  autres  mettre  sio 

Pur  nul  servise  otrier  faire. 

' Cist  ert  si  sur  tuz  hauz  e maire 

\ 

Que  tirtes  les  alïinitez 
Des  granz  terres  que  vos  oez 


» Sudreyar,  oc  j>adan  for  hann  vestr  i Val- 

• land.  oc  beriadi  [>ar,  oc  eignadixfwr  jarls 
« riki  mikit , oc  bygdi  fwr  roiôc  Nordmôn- 

• nuni , oc  cr  r sidan  kallat  Nordmandi. 

« Sonr  Gaungu-Rolls  var  Viljamr.  fadir  Ri- 

• knrdar.  Ibdurannars  Rikardar,  fôdurRod- 

• IxtIs  Laungu-Spada,  fôdur  Viliailms  Ras- 

• Urdar  Engla  konungs  ; frà  hônom  ero 

• sidan  kotnnir  Engin  konungar  allir.  Af 
« Rolb  ælt  ero  oc  komnir  jarlar  i Nord- 

• tnandi.  Ragnhilldr  drotning  liin  Rika 
« lifdi  III  vetur  sidan  er  liun  kom  i Noreg. 

• Enn  oplir  dauda  lieni'.ar,  for  Eirikr  sonr 

• |>citTa  Marnllds  konungs  til  fôslurs  i 

•>  Fiôrdo  til  h (iris  horsis  Hroalldssonar,  oc 
. * ’ • 

• faxldiz  liann  f»ar  upp.  » 

flrolfut  Pedes  in  exilium  acl us. 

• Eral  Rognvalldns  Môriarum  jarlus  I la- 
ralldo  régi  omnium  amicomm  maxime 
carus,  cui  rex  impensum  habuit  bonorem.  * 


Conjugem  habuit  Rognvalidus  lidldam. 
filiam  Hrolfi,  dicti  Xeffu  (bene  nasuti).  Filii 
illorum  cran  t lirolfus  et  Thorerus . Etiam 
ex  concubinis  ülios  très  ausceperat  Rogn- 
validus jarlus , quorum  uni  nomeu  crat 
Hallndo,  secundo Einaro,  tertio  Hrollaugo; 
hiadultam  attigeranl  aclatem,  cum  infan- 
tes erant  ex  legitimo  tlioro  procreati  eo- 
rum  fratres.  Erat  lirolfus  pirata  insignis 
et  statura  corporis  ndeo  pregrandi . ut  ei 
portando  nullus  paressot  equus,  quare  cum 
pedes  incedere  cogeretur,  ubicnnqne  pro- 
ficiscebaiur.  vocatus  est  lirolfus  Pedes. 
Piraticam  in  mari  Orientali  (Baithico)  fre- 
quens  exercuit.  Quadam  æstate  cum  a 
piratica  expeditione  redux,  in  Vikiam  ap- 
pellebat,  rapta  quæ  ad  lictus  offendebal, 
pecora  sibi  suisque  in  alimentum  mac- 
lahat.  In  Vikia  ttim  eommorabatur  Ha- 
ralldns  rex,  qui  hujus  rei  nimlio  vehe- 
menter  commotus . ut  pote  qui  tevero 


DES  DUCS  DE  NORMANDIE.  $9 

E de  Dancmarche  c d’Àlaine,  *i5 

Munz,  puis  e vaus  e terre  plaine, 

Aveit  par  force  e par  poeir 
Tütc  suzmisc  à sun  volcir, 

E plusurs  des  poples  voisins 
Eisi  tuz  faiz  à sei  aelins. 

Nul  leu  des  granz  ne  des  peliz 
N’ert  sis  comandemenz  desdiz. 

ICI  SF.RIU  I.I  DUCX  FKNIZ  , 

K CI  VOS  NIIMERA  SES  FIZ 


D’icest  duc  savum  certçment 

T 

Qu’en  tut  le  rogne  d’Oricnt 

N’aveit  nul  home  si  vaillant,  *j5 


sanxerat  edieto , ne  quis  intra  patrix'  li- 
mites prædns  ageret , publiris  in  comiliis 
Hrolfum  Iota  Norvegia  exulare  jussit.  I lorr 
audito  malcr  Ilrolfi  Ilillda,  regem  adiens, 
supplcx  Ilrolfo  paeem  peliit.  Cum  tailla 
oral  regis  ira,  ut  irrita1  ejus  es  sent  preces, 

(abiensj  liæc  cecinit  Hillda  : 

‘ % 1 . ‘ 

« Exulare  julics  Nçlnc  cognominem, 

Jam  abigis,  ut  lupum,  (cum)  c terra, 
Insigncm  insigni  loco  nalmn  virum. 

Ouare  ilia  violcntia  sxvis,  rex  ? 

. ....  . ■ 
Non  cxpedit,  >n  Inpum  saivirc, 

Viro  heroi,  istius  modi. 

In  regis  greges  futurus  est  sa1  vus 
In  sylvani  si  sc  proripucrit 

« Posthac  occidentem  versus  Ocoanùm 
transgressus  , in  Hœbudaa , indique  in 
Vallandiam  Roll'us,  late  ibi  pra-dns  egit, 
potilusque  ibi  jarli  imperio,  islam  a Nord- 
mai) nis  late  babitari  lecit  provinciam, 


quæ  postea  NorJmannia  est  dicta.  Rolû 
Pcditis  filins  eral  Wilbelmus , bic  vero  pn- 
ler  Uielinrdi,  qni  genuit  Ricbardum  Sc- 
CUildum  , palrem  Rolli  Langespade , cujtts 
filins  vrai  Wilbelmus  Notlius,  a quo  or- 
tum  traliunt  AngÜa:  reges  universi.  A quo 
in  Norvcgium  venit,  très  annos  vixit  regina 
Rngnliillda.  Ka  morlua,  ilLius  et  Haralldi 
regis  iiiius  Eirikus  , in  Fiordas,  ad  Thore- 
rum  Hersum  Hroalldi  lilium,  profectus 
ibique  educatus  est-  • 

HtimUri*?*  edr  jWfÿi  Kl ABnju  Sôjor  ti f Sutm 
Starl* jj aï.  Édit,  de  GorLtrd  Sliôuing.  t.  I.  Hat- 
ni*.  I«pi»  Ajg.  Fiid.  SUioii,  1777,  grand  in- 
folio.  p.  100,  lûi.  Ctlby-SandUa . 

Jiw  t<rut  rnum  ptUivm  initr  eeiie xu  firitonai- 
earOM  imalttum  tt  puUs  Srfiextne-xaUt . . . cocn 
püzvit  Jat.  MbKmc.  Havoiir,  tjpi*  Aug.  Frid. 
Steiuii.  1786,  iü-i%  p.  8-7.  — BUt.  dit  <zp<J. 
mont,  dit  AVn.  II,  3j 8-819. 

1 Dud.  S.  Quint,  lib.  II.  (Du  Qiesne, 
70.  A.) 
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CHRONIQUE 
Si  fort,  si  riche,  si  puissant; 

Sur  tuz  ert  crienz  e renumez 
E sur  tuz  li  plus  honurcz. 

En  sa  viellescc,  de  jorz  pleins, 
Quatre-vinz  anz  passez  al  moins, 
Feni  ; mais  ceo  di  bien  de  veir 
Qu’il  ne  morut  mie  senz  eir; 

Dous  fiz  out  genz  de  sa  muiilier, 
Qui  mult  furent  bon  chevalier. 

Cist  le  firent  ensevelir 
Mult  hautement  e par  loisir  ; 
Richement  fu  mult  enterrez 
Quant  assez  fu  plaint  e plorez. 

Cist  furent  d’armes  mult  vaillanz 
E de  bataille  mult  sachanz, 

De  cors  mut  granz  e mult  pleniers: 
Sous  ciel  n’out  meillurs  chevaliers; 
E si  n’esteient  mie  laiz, 

,Qui  genz  e beaus  mult  c ben  faiz, 
De  grantz  corages,  od  grant  oevre, 
Eisi  cum  avant  se  descoevre. 

D’icez  out  non  li  ainzncz  Rous  ', 
Qui  une  ne  fu  malveis  ne  fous, 

Qui  sage  e proz  e genz  meschins; 

E li  altres  out  non  Guirins2, 

Mult  empernanz,  mult  corajos. 

Mult  par  s’amerent  ambedous 
E mult  par  furent  d’un  acord. 

Gels  qui  nomer  out  fait  la  sort 


j3o 


i35 


3 io 


si5 


iSo 


* • 


• ■pi 


< - 

«■»  & 


mtr-  - 


1 « Haoulou  Itollo,  homme  cruel  clcnne- 
t mi  du  nomChreslien,  tilsd'vn  1res  riche  et 
■ puUsnntChvualierqu'on  appelloitGuyon, 
« ou  comme  d’autres  disent , Tnncrcd.  • 


— « 


( ïïist.  univ.  de  J.  de  Charron,  p.  345,  B.) 

* Garim.  Dud.  S.  Quint,  et  W31.  Gem- 
met. — Garin.  Woce.  — G mon.  Cliroii.  do 
Normandie. 

’ ’ t-.  .uUio- 


te.  - 
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A aler  en  cisillement  ' *55 

Par  le  reial  comandcrnent , 

Si  cum  j’ai  dit  e retrait, 

Orent  aperçu  lu  pfait, 

Irié,  pensif  e deshaitié 

Eisi  cumc  d’estre  eissillié,  *«<» 

S’en  asemblerent  des  plusurs, 

Si’n  vindrent  droit  à cez  seignors 
Qu’il  saveient  de  grant  poeir. 

Pur  force  e pur  aïe  aveir.  ( 

CEMENT  CIL  DES  DANEIS  QUI  ESTEIENT  ESCRIZ 
REQCERENT  CI  AS  DODS  FRERES  SÜCURS  E MEIlCIZ 


Prou  vindçent  li  eissillié 
Mult  poürus,  mult  esmaé, 

Tuit  lor  mains  jointes,  à genoilz, 
Preianz  od  nierciables  voiz 
Lor  unt  lur  parole  mustrée 
Qui  bonement  fu  escutée  : 
«Seignors,  funt-il,  riches  seignurs, 
A vos'venum  querre  sucors 
E force  e conseil  e aïe, 

E si  avium  vostre  garantie 
Ferme  e vostre  defension, 

A vos  eisi  nos  suzmetron 
Que  tuit  scrom  vostre  hume  lige  : 
Cors  e aveir  tut  e servise 
Vos  serra  mais  abandoné. 

Escrit  sûmes  tuit  e numé 


j65  / 


*70 


*70 


280 


1 Dud.  S.  Quint,  lil).  II.  (Du  Chesne  .70,  A.)  — Roman  de  Roa,  1 , 5g.  — Hui.  des 
expii.  mur.  des  Norm.  I , a 10.  . : . 
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CHRONIQUE 
A faire  extermination 
Si  qu’en  exil  nos  en  anium. 

Li  reis  le  volt  e le  comande 
Que  nostre  genz  od  sort  s’espande 
Si  que  gerpum  terres  e feus  385 

E que  loin/  queriom  a lires  leus; 

Fisi  nos  volt  faire  esloignier 
Que  mais  soit  rien  del  repairier, 

Ne  n’i  claimom  part  n’eritage 

Ne  ne  veiom  nostre  lignage  : 390 

Pur  ceo  sûmes  à vos  fui, 

Pur  ceo  vos  rcquerum  merci, 

De  defendement  suffraitus 
E de  refuje  besoignus. 

Fors  vos  n’i  a mais  ù fuir  . * 393 

Ne  qui  nos  puisse  garantir. 

A l’eissir  fors  sûmes  venu  -k 

Si  de  vos  ne  sûmes  maintenu.  • 


81  CUM  noos  E GU1RINS  SONT  A CES  PRAMETANZ 
QOE  PAR  TOT  U R SERONT  SOCCU RABLE  E AIDANZ 


’ .v  ' • 


Rous  e Gucrins  mult  bonement 
Dunent  à cez  confortement  : 3oo 

■ Ne  vos  esmaiez,  funt-il,  de  rien;  3 
Kar  une  chose  sachiez  bien  : 

Ji  par  borne  n’istrez  de  Dace; 

E se  li  reis  vos  en  inanace, 

* * *»'  • ■ v 

Ne  vos  chaille  riens,  nos  en  seit  : 3o5 

Jà  par  esforz  qui  en  lui  seit 
Ne  vos  toudra  plein  pé  d’onur 


' » 1 Dud.  S.  Quint,  lib.  II.  (Du  Clicsnc,  70,  B.) — Roman  Je  /tou,  I,  3g , 4o. 
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Ne  ne  s’en  istra  li  menur  : 

Vos  aloz  tendrez  quitement.  i . 

R’alez-vos-en  segurcincnt;  3i« 

Kar  en  tuz  leus  vos  aideron,  . < 

En  tuz  leus  vos  maiutcndron.  » 

5 Quant  ceo  oent,  inult  se  funt  lé, 

Plorent  de  joie  e de  pitié , 

Les  pez  baisent  à ambedous;  3i5 

Baut  e haitié  e tuit  joius, 

De  sucors  ccrz , seurs  e lizs  \ . . 

Sunt  repairié  en  lur  païs. 

. * y . 

* 9 • • 

LI  PERE  ROLS  FO  MOR7.  , MES  Ql'ANT  LE  SOUT  LI  REIS, 
AL  PARLEMENT  MANDA  MAINTENANT  LES  DANEIS*. 


r i5  »*,  c.  i. 


rttW. 

i a 


Eisi  cum  s’espant  renuméej 
Pu  tost  seu  par  la  contrée 
Que  li  dux  ert  morz  e feniz. 

Quant  cerz  en  fu  li  rcis  e fiz. 

Joie  out,  unques  si  grant  n’out  mais, 
Que  une  à lui  n’out  son  règne  paiz; 
Mult  li  esteit  crue  us  e feus, 

Meinz  mais  li  a faiz  e mainz  dous 
E maint  ennui  e cel  sovent, 

E pur  ceo  en  na  remembrement,  . 
Pur  ceo  le  guerre  donereit 
As  suons  volontiers,  s'il  poeit. 

Tuz  ses  princes,  tuz  ses  barons. 
Manda  li  reis  à sci  par  nons. 

Quant  de  partut  les  out  justez  : 

« Seignors,  fait-il , vos  ne  savez 


320 


3>5 


33o 


U’-...  . 


1 Dud.  S.  Quint,  lib.  II.  (Du  Chcsne,  70,  B.  ) — Rom.  de  Rou,  I,  4a. 
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CHRONIQUE 

Del  pere  Rou,  ciel  orgoillus. 

Qui  une  ne  fu  jur  bien  de  nos 
Ne  une  ne  nos  fist  si  mal  non» 

Qu’il  est  morz;  bien  le  savon. 

Or  n’i  a plus  del  endurer  : 

Jeo  voil  dedenz  la  terre  entrer 
E saisir  citez  e chastels 
E les  manoirs  qui'sunt  mult  beaus 
E les  trésors  fiers  e nomez 
Qu’il  i aveit  si  granz  jostez. 

Les  faiz  del  pere  voil  venger, 

Qu’onc  ne  m’ama  ne  ne  m’out  cher: 
Les  fiz  destruirai  cruelment. 

Tut  les  amerrai  à neient; 

Pur  lui  les  voldrai  si  afllire 
Que  del  régné  serrunt  li  pire , 

Li  meins  vaillant,  li  meins  preisé 
E li  très  plus  apovreié.  ~ 

Eisi  serrai  resaziez, 

E si  ert  mis  cors  àpaiez  * 

Des  laiz,  des  hontes,  des  torfaiz 
Que  b peres  nos  a tant  faiz. 

Sur  la  preiere  e sur  la  fei 
Que  jo  vos  puis  faire  ne  ne  dei. 

Vos  pri  e requer  dulcement 
Que  senz  altrc  ptirloignement 
Vos  aparilliet  del  venir 
E de  cest  afaire  acompür 
Son  vos  poeirs  é son  voz  sens; 

E jo  vos  devis  terme  e tens 
Que  tut  seiez  aparilliez.  •< 

Eisi  le  li  uni  ottreié,  v • 

w 7 «• 

Od  congié  s’en  sunt  revertiz. 


33  r. 
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Fiz  e frères,  nevos  e liz,  . 

Li  plus  jofne,  li  corajus, 

Cil  de  bataille  desirus , 37o 

Funt  faire  escuz,  lances,  espées, 

Haches  danesches  acérées 
Forbir  e faire  e baumes  d’acier 
E glaives  trcnchanz  à lancer, 

Clavains , broines  forsz  e massices , 375 

• s »\  c.  ».  Bcles,  reluisanz  e treslices.  -■  , 

Mult  en  sunt  en  grant  aparail. 

De  cors  en  istra  sanc  vermeil 
Plus  de  cent  muis  en  petit  d’ore, 

A ceo  n’a  mais  pas  grant  demore.  3#o 

t ' ' ' » ‘ 

CI  SET  ROCS  E GL'IRINS  TUT  LE  PENSER  LE  RE1 , 

PUR  TEL  MANDENT  LÜR  GBNT,  Sl’N  SUNT  EN  GRANT  ESKREI 

Ceste  famé,  ceste  merveille 
Qui  si  estrange  s’apareille 
Dès  que  chascun  se  fait  devin, 

Vint  desqu’à  Rou  e à Guirin  ; •*  > ^ 
Merveillanz  furent  del  oïr  • - 3«s 

. , . V * » 

E en  grant  crème  de  sofFrir 
. E d’endurer  si  fiere  ovraigne 
Cume  vers  eus  surt  e s’engraine-, 

Partot  tramettent  lur  messages; 

Tuz  les  meillors  e les  plus  sages a.,  390 
De  lur  homes  unt  fait  veniè 
Pur  ccle  afaire  descovrir,.  - - 

E les  jofoes  de  buen  aage,  * 

Cels  ù aveit  plus  vassclagc,'  • 

• ' . . V •Vüvjti' .‘■o»;*  • ••'.■  „ *.  tp' 

é / - * • . 

Dud.  S.  Quint,  lib.  ü.  (Du  Cbesne,  70 , C.)  — Rom.  de  Ron,  I,  4a,  43. 


CHRONIQUE 

E les  adurez  de  bataille  3g5 

Qui  de  lur  cors  ne  feront  faille. 

Les  velz  preisez  tut  ensement 
A duner  bon  enseignement; 

E les  nomcz  e les  sortiz 

Qui  «Ji  essil  ercnt  baniz  4oo 

R’ont  fait  venir  e juster  tuz; 

E Rous  li  bcaus,  li  genz,  li  pruz, 

Dès  le  grainnor  de  ci  qu’ai  mendre 
Les  a tuz  fait  à sei  entendre. 

Bénigne,  humle,  suppléant,  4»5 

De  sun  buen  faire  désirant, 

(C’ert  la  riens  ù plus  entendeient,) 

Si  se  leva,  que  tuit  le  veient; 

Od  diz  e od  duz  parlement 
E od  bénigne  araisnement  4io 

Lor  comencc  à tuz  à retraire 
Son  grant  besoin  e sun  al'aire  : 

«Seignors,  ci  estes  noz  fceilz, 

Pur  ceo  vos  dunés-iToz  conseilz. 

Nus  ne  dutum  vers  vos  ncient,  4*5 

Que  bien  savum  certainement 
Qu’od  verrai  quor,  de  fin  amor,, 

Desire  cbasouns  n.ostrc  bonor  : , , 

Vers  vos  n i a nul  ccilement. 

' » »* 

Li  reis  a semuns  sa  gent  4*o 

Pur  nos  envaïr  e rcquerre, 

Pur  totc  saisir  ccste  terre;  > 

Toudra-nos-en  la  seignorie  ; 

Ne  s’en  ceile,  ne  s’en  taist  mie, 

Ne  nus  en  laissereit  pas  fuir;  4*5 

Ainz  nos  i manacc  tuz  honir, 

E dit  jà  ni  abiterum,  - ...;i  * 

* • : f J 


DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 


Ne  nos,  n’cir  mais  que  nos  aiom. 

Si  curae  tute  genz  devine, 

Mult  a vers  nous  cruel  haine  : 

Pur  ceo  vos  inostrum , beal  segnor; 
Proz  estes  e de  grant  valur. 

Hardi,  vassal,  e aduré. 

En  tut  vostre  meillur  ac; 

Suz  ciel  n’a  ineillors  chevalcrs, 

Plus  sachanz  d'armes  ne  plus  Tiers  : 

Fiz  de  bucns  peres,  des  vaillanz, 

Si  seicz  à eus  resemblanz  ! 

Ceo  que  vos  estes  Tort  home  e saive 
Vos  muet  tut  d’aive  e de  tresaivc. 
Seicnt  vostre  corage  entier. 

Ne  vos  laissez  veinlre  (sic)  ne  plaisser, 
Ne  ne  seit  en  vos  dcsconforz; 

Ne  seit  li  reis  quels  ert  sa  sort. 

A dcsdeig  vos  seit  e à gros 
Que  unques  Tussent  sa  gcnt  si  os 
Que  ceo  li  ôserent  loer; 

11  ne  sunt  mie  à comperer 

N’à  estre  en  trcis  cuntre  un  de  nos; 

E si  jeo  en  ai  conseil  de  vos, 

Ainz  qu’eu  noz  terres  seit  entré 
Li  serron  si  encontre  alé 
Qu’en  la  sue  nus  truvera  : 

Jà  mar  plus  loinz  nos  i querra. 
Desquant  çà  nos  cuidc  envaïr, 

Alimi  la  sue  si  saisir 
Qu’ai  délivrer  sache  de  veir 
Quels  est  sa  Torce  e sun  poeir, 

Si  qu’ele  ne  li  seit  ottrié 


Qu’en  la  uostre  mette  le  pié 
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CHRONIQUE 

Ne  siet  gaires  que  il  pure  h ace 
Ne  que  il  quiert  ne  que  il  chace; 
Aukes  li  ert  sauvage  e grief 
A traire  ceo  qu’il  quide  à chief. 
Or  n’i  a plus,  atumez-vos, 

Seez  del  ovre  corius; 

Prenge  quanque  li  ert  mestier 
Chascun  à sei  apareiller. 

Tuit  nostre  aveir  i ’rent  commun  ; 
Dès  or  en  avant  serrom  tuit  un.  * 


V70 


CI  COMENCE  LA  GUERRE  PESME,  GRANT  E PLENIERE 
QU  KNTRE  ROU  E GUIRIN  COMENCERENT  PREMIERE  *. 


Grant  joie  unt  mult  cil  demenée 
Qui  la  parole  fu  mustrée  ; 

N’estut  preier  n’amonester. 

Cels  qui  armes  porent  porter, 

Joiosement,  non  à enviz,  175 

Ont  tost  d’armes  lur  cors  garniz; 

E li  dui  frere  les  ordenent 
E establissent  e asenent; 

Puis  chevauchent  cum  genz  hardie 

En  la  terre  que  ert  plus  garnie  4So 

E que  le  rei  ert  plus  demeine  ; 

Ainz  le  terme  d’une  quinzeine 

En  orent-il  tant  d’aveir  trait 

E fait  si  dolerus  forfait 

Qu’od  feu  arstrent  e eissillierent  485 

Si  tut  c’ouques  rien  n’i  laissèrent. 


1 Dud.  S.  Quint.  lib.  II.  (Du  Chesne,  70,  D.) — llom.  de  Hou,  !,  43.  — Hut.  des 
Expéd.  mûrit,  det  Norm.  I,  aïo. 
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ICI  EST  LA  BATAILLE  QUE  LI  REIS  A JÜSTÉE 
VERS  ROtJ  E VERS  SA  GENT,  FIE  RE  E DESMESCRÉE1. 

t 

Quant  li  reis  vit  l’oevre  e l’utrage, 

Sachiez  que  mult  li  fu  salvage 

Que  cil  pur  nule  cstutie 

Eussent  sa  terre  envaïe;  190 

Plein  (l’angoisse,  de  dolur  e d’ire 

R’a  ajusté  tut  sun  empire 

Par  non  de  bataille  baniz, 

Lur  cors  d’armes  prez  e garniz. 

Rou  c ses  genz,  le  pruz  Guirins,  . 193 
Vunt  querre  od  les  branz  acerins. 

Cil  rechevalchent  encontre  eus. 

Qui  mult  lur  sunt  cruels  e fels. 

Al  asemblée  des  dous  genz 

I sorst  grant  noise  e granz  contenz.  300 

Ne  furent  mie  li  pejor 

Cil  qui  assembleront  l’estur, 

Qui  de  trestuz  les  plus  hardiz; 

Od  les  trenchanz  espiez  furbiz 
Se  depercerent  les  escuz;  ôoj 

r i6r*,  c.  1 Versez  se  sunt  e abatuz. 

Contre  les  lances  esmulues  < ■ 

Sunt  les  forz  broines  derumpues. 

Si  que  li  costez  lur  seignent  - 
E que  morsz  des  cbcvals  s’enpeignent.  5 10 
La  bataille  fu  comencée  t ■ .• 

Si  angoisusc  e si  rrce 

Que  nul  home  n’oït  une  parier  < 

u V'.‘\ 

' Dud.  S.  Quint,  lib.  II.  (Du  Chosnc,  70,  D.)  — Hom.  de  RmpvI,’43,  44. 
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De  issi  cruel  ne  de  sa  per. 

Primes  josterent  lur  conrci  : 5i5 

Tuit  desevre  chascun  par  sei, 

Mais  après  vindrent  tuit  à un. 

Puis  fu  le  chaple  si  commun 

Que  riens  n’en  seust  pas  esüre 

Qui’n  fust  le  meldre  e qui  le  pire.  3jo 

Li  champ  crent  covert  d’escuz , - 

De  sanc,  de  morz  e de  abatuz. 

Assez  quist  Rou  le  rei  le  jur 
Par  la  bataille  e par  l’estur. 

De  rien  n’aveit  tel  desier  . > 5a5 

Cum  d’ofrir  li  suen  bran  d’acer 
E de  faire  li  conuissant 
Saveir  cum  il  esteit  trenchanz. 

Merveilles  fait  de  sei  Gerin , 

Od  le  suen  cler  brant  acerin  : 53o 

N’en  ateint  home  qu’il  ne  fende,  . 

Que  mort  à terre  ne  l’estende. 

Bien  sunt  ses  armes  coneues; 

Le  jur  a les  presses  rompues 

En  tresze  leus  par  estoveir.  ••  535 

E Rou  fait  le  rei  asaveir 

Qu’  aveit  eu  trop  fol  penser 

Eisi  d’els  dous  deseriter, 

Or  li  mustre  que  poi  le  prise,  ; 

Si  a le  jur  sa  gent  requise  < 54o 

Que  des  meillors  que  il  aveit  . 
Remandront  mil  el  champ  tut  freit. 

' D’ambes.  parz  est  l’oevre  dotuse 
E d’ainbes  parz  perillusc; 

Kar  d’ambes  parz  a tel  damage  545 

Que  li  meillur  e li  plus  sage 
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En  sunt  en  crieme  e en  esfrei; 

Mais  tant  pcrdie  la  gcnt  le  rei 
E tant  par  i furent  gregic 
Qu’à  force  sunt  del  champ  chacié,  55o 
c.  x.  Mais  ne  fu  pas  léger  à faire; 

E qui  le  veirs  en  set  retraire, 

Desconfit  furent  e vencu 
E enchaucic  c parsegu; 

E sachiez  bien,  tuit  li  meillur  355 

I perneient  d’els  poi  retur. 

Tant  par  out  Rou  grant  esforz 
Qu’en  la  chace  out  mil  homes  morz; 

La  nuit  les  en  fist  tumer. 

Ne  vos  saureit  nul  hom  cunter  . 5Co 
L’cschec  de  la  desconfiture , 

Kar  trop  fu  grant  à desmesure. 

Rous  e Guirins , eus  e lur  gent , 

Pristrent  cl  champ  herbergement 
Tut  par  orgoil  e par  fierté,  505 

Si  jurent  la  nuit  désarmé  ; 

Mais  plus  de  treis  cenz  chevalier 
S’i  alerent  eschelguaitier. 

Al  melz  qu’il  sorent  e al  plus  bel 
Les  i servirent  mil  dancel;  570 

Eisi  unt  la  nuit  trespassée  - , 

Tresque  fu  granz  la  matinée 
Qu’il  unt  les  lur  enseveliz 
E enterrez  e enfuiz;  * 

Mais  cil  qui  sunt  devers  le  rei  575 

N’en  unt  ne  dreiture  ne  lei  ; 

Une  ne  fu  un  sul  remuez 

N enseveliz  ne  enterrez.  V 

...  „ " : 1 . ; 

A ses  citez  se  lu  retrez;  . 
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Grant  fu  sis  dois  e si  dehez.  38o 

Li  Rou  ont  le  champ  cerchié, 

_ N’i  unt  cheval  n’aveir  laissié, 

«■  N’arme,  ne  rohe,  ne  despoille; 

Mais  jeo  n’en  sai  qui  tant  en  coille. 

Vont  s’en  od  joie  e od  victorie  , 585 

Tut  plein  de  richesce  e de  glorie. 

Cl  EUT  ERT  (sic)  LA  FACSSB  PAIZ  DE  LA  GllANT  TRAÏSUN 
QUE  LI  KEIS  FIST  OD  ROU  PAR  GRANT  SEDUCTION1. 

F.isi  dura  reste  atalne 

line  grant  espace  e un  tennine 

Entre  les  freres  e le  rei; 

Mainte  bataille  e maint  turnei  390 

Tindrent  ensemble  plusors  feiz. 

Suvent  erent  à mort  destreiz 
r 17  r”.  c. . Cil  od  armes  li  plus  preisié. 

Li  régné  erent  tuit  eissillié 

E tuit  robé  e tuit  maumis.  593 

N’iert  pas  li  reis  si  esforcis 

Qu’as  freres  peust  granment  nuire: 

Tuz  jura  en  esteit  suen  le  pire; 

Vit  e ton  ut  que  trop  perdreit 
S’eissi  l’afaire  mainteneit  : «00 

Trop  l’ont  toleit  cil  de  là 
Puis  que  la  guerre  cumença; 

Sun  régné  e sa  terre  a perdue. 

S’il  autrement  ne  s’en  ajue  : 

per  quinqucnninm . rex  ah  eo  paccm  exprtit 
dolosc.  (Ibid.  pag.  111 . B.)  — Roman  île 
lion  , I.  Itk 


1 Dud.  S.  Quint,  lib.  11.  {Du  Clicsne, 
70.  D.) — Willel.  Gemmet.  lib.  Il , cap.  11  : 
Quotnoilo  Rollnne  rebellante  contra  rejrm 
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Tant  a vers  els  le  quor  felun  6o5 

N’i  revirera  traïson; 

Sus  cel  ne  chaut  qu’il  en  face 
Ne  qu’en  parout  ne  qui  s’en  tace , 

Mais  cil  fussent  mort  e destruit. 

Or  oiez  cum  il  les  suduit  üio 

E cointement  il  se  supleie  : 

Messages  prent,  si’s  lur  enveie. 

Qui  ces  paroles  rctrairont 
Qu’il  lui-  mande  qu’il  li  dirront. 

ICES  SENT  LES  PAROLES  K CEO  EST  LE  MESSAGE 
Ql'E  L1  REIS  MANDE  A ROCS  E ENDIT  E ENCHARC.E 

« Rous,  cest  ovre,  cest  grant  deslei,  tn5 
Purquei  est  entre  mei  e tei 
Que  nus  entravum  nos  aquerre? 

Ne  purqu’a  l’un  vers  l’autre  guerre? 

Que  deit  que  entre  nos  a haïne 

Si  amor  non  entierre  e fine,  •'■«> 

Veisinitez,  fine  aliance? 

Que  dcit  qu’en  nos  a descordance? 

Veisin  sûmes  e parenz  près. 

Voilles  que  ceo  remaigne  mès  : 

Ne  nos  seum  plus  damagant,  <>a5 

Ne  haïnos  ne  malvoiilant; 

Voilles  que  ait  paiz  e quitéé 

D’or  en  avant  en  cest  régné 

E jo  rcvoldrai  ensement 

Que  li  toens  ait  tel  quitement  63o 

Que  home  des  miens  rien  n’i  forfece. 


Dud.  S.  Quint,  iib.  II.  (Du  Cliesne,  70,  D.) 
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Eisi  chascons  de  nos  s’estace, 

Que  ceo  que  m’est  dreiz  e honur 
E que  tindrent  mi  anceisur 
E dunt  mis  pere  fu  tenant  635 

, c.  2.  Sul  cel  aie,  plus  ne  demand. 

Ceo  me  lise  en  paiz  guverner. 

Tut  le  plus  gerp  e lais  ester. 

Ceo  retienges  tut  senz  partie 

Que  tis  peres  en  sa  vie , 6io 

Ne  troveras  d’or  en  avant 

Jà  plus  t’en  seit  de  rien  nuisant. 

Vif  e régné  paisiblement , 

Ceo  ottrei  e voil,  tei  e ta  gent. 

Paiz  e concorde  ait  entre  nos  6»5 

Si  que  amez  mei,  jo  amerai  vos.  » 

a llEQUBRT  ROUS  CONSEIL  DE  SLN  DESTRU IEMEN T 
E OTTRIE  LA  PAIS  PAR  LE  GRÉ  DE  SA  GENT1. 

Cil  qui  ccst  message  portèrent 
Le  distrent  Rou  e reconterent 
Mult  bel  e mut  avenaument. 

E il,  quant  ot  le  mandement,  gôo 

Si’n  a pris  conseil  od  Girin 
E od  tute  sa  gent  enfin 
E od  les  escriz  en  eissil, 

Dunt  i aveit  meint  de  trei  mil  ; 

La  paiz  lur  mustre  e lur  despont  655 

Dunt  li  reis  le  prie  e semunt , 

E lur  fait  conoissant  l’afaire 
Que  ni  puet  estre  s’onur  maire. 


1 Dticl.  S.  Quint,  lib.  IT.  (Du  Cliesne,  70,  D.) 
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Tuit  le  volent  c tuit  le  loent.  • • 

Allas  ! cum  laidement  s’encloent  660 

Dedenz  si  pesme  traïsun! 

Le  jur  d’icele  asembleisun  , 

D’icele  paiz  qu’il  unt  requise 
Unt  le  terme  pris  senz  devise, 

Nomé  ù il  assemblerunt  , 665 

E à quel  jur  il  i serrunt. 

•• 

ICI  EST  LA  PAIZ  FAITE,  QUE  POF  01' T DE  DURÉE; 

E CUM  LI  REIS  DECUEF  r’a  SA  GRANT  GENT  MANDEE*. 

Al  certain  jor  déterminé 
Sunt  d’ambesdous  parz  asemblé, 

. . Li  haut  home  de  cele  lei 

Furent  au  plait  devers  le  rei,  670 

E devers  Rou  li  suen  meillur. 

N’i  out  requcste  fait  le  jur 
Volontcrs  ne  fust  graantée. 

D’ambesdous  parz  unt  afiée 
La  paiz  dès  ore  mais  à tenir  675 

f*  «7  v.c.  i.  Senz  forfairc,  senz  resortir; 

Si  l’unt  jurée  e deresnée, 

N’iert  mais  enfraite  ne  bruiséc. 

Chers  avers  se  sunt  présentez, 

E riches  duns  entredonez.  680 

Od  araor  est  l’ovre  fenie 
E od  grant  joie  départie. 

5 Rou  à Fasge 2 senz  ( sic  ) genz  enmeine , 

Riche  cité,  suc  demeine; 

1 Dud.  S.  Quint.  Hb.  II.  (Du  Chesnc , 1 Ce  nom  n'est  donné  que  par  Benoit  et 

70,  D;  71.)  — Itom,  de  Itou,  I,  44-  par  l'auteur  du  la  Chronique  de  Normandie. 

CURON.  DE  NORMANDIE.  I.  t4 
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• Là  dune  aveirs  à ses  maisnées  c>85 

Qu’om  a pur  la  paiz  enveiées 
En  lur  contrées  plusurs  parz. 

Sur  cel  n’en  est  mais  li  regarz 
Ne  le  damage  que  il  crienge, 

Qu’il  plus  devers  le  rei  li  vienge  ; «90 

1 Mais  ore  oiez  que  il  li  brace, 

Qu’il  engigne,  qu’il  li  purchace 
* Sa  mort  e sa  destruccion. 

Vers  lui  a si  le  quor  félon , 

Plein  de  venim,  plein  d’amertor  695 

Cum  orrible  vil  traïtur, 

Scmunt  son  ost,  mande  sa  genz, 

Puis  lur  dcscovre  sut  (sic)  talent. 

Senz  genz  à pic  e senz  commune 
Chevalchent  la  nuit  à la  lune.  700 

Dès  qu’il  furent  de  Fasge  près 
Qu’il  en  virent  turs  e paleis, 

(Apris  out  bien  que  Rous  i fust,) 

Un  poi  ainceis  que  jorz  parust, 

Ordeine  li  reis  e devise  705 

Cornent  la  cité  serra  prise. 


CI  SERRA  JA  LI  REIS  ENVERS  ROU  TRAÏTUR , 

QU’lL  LI  TOLDRA  SUN  FRERE  E SA  TERRE  E s’ONUR4. 

Cinc  cenz  chevaliers  nomez 
A li  reis  partiz  e sevrez , 


' Will.  Genunel.  lib.  II.  cnp.  111  .- 
Quamodo  rex  aygressus  est  noclti  cwilates 
Rollonis , et  de  morte  Garim  fratris  ejus , 
et  de  adventu  Rollonis  in  Scanzam  insu- 


lam  cum  sex  navibus.  (Du  Chesne,  aaa, 
D.) 

1 Dud.  S.  Quint,  lib.  II.  ( Du  Chesne , 
7 1 , A.)  — Roman  de  Rou , 1 , 44-46. 
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Puis  lor  mustrc  l’enbuschement 
U il  se  mcttrunt  quoicment,  710 

Ne  à quel  ore  il  s’en  istront 
Ne  cornent  il  se  contendront  : 

« Jà  endreit,  fait-il,  mais  jor  veie, 

Ferai  tute  acoillir  la  proie; 

E,  pur  plus  grant  le  cri  lever,  7*5 

Tuz  les  vilages  alumer. 

Rous  e Guirins  od  lur  esforz 
Se  meslerunt  sempres  as  noz 
A qui  ainz  ainz  tut  senz  devise  : 

De  la  cité  n’iert  garde  prise;  7*0 

Fors  s’en  istrunt,  vos  entrez  enz, 

Si  ne  seez  coartz  ne  lenz, 

Qui  hardiz  e proz  e vassaus. 

Si  bien  garnissez  les  portaus, 

Neient  lur  seit  d’entrer  ariere.  7»3 

Quant  jeo  i conuistrai  ma  baniere , 
Maintenant  ert  sur  eus  li  buz; 

Si  quid  que  jà  des  abatuz 
N’en  serra  uns  par  eus  levez. 

Ainz  qu’il  nos  seient  eschapez,  730 

Nos  i aurunt  leissé  tel  guage 
Qu’à  fol  se  tendra  li  plus  sage. 

Riens  ne  désir,  riens  plus  ne  voil 
Mais  que  destruire  lur  orguil.  » 

Cil  chevalchent  estreitement  733 

Qui  s’en  vont  en  l’embusdiement; 

Enz  uns  auneiz  s’en  sunt  entré , 

Près  des  portes  de  la  cité. 

Li  reis,  si  tost  cum  l’aube  abrandc, 

Comande  à sa  gent  qu’ele  s’espande  7*° 

1/4. 
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Par  mi  la  terre  pur  rober 
E pur  les  viles  alumer. 

Ceo  fu  tost  fait;  mainte  maison 
Livrent  à feu  c à charbun. 

La  gent  e le  pais  s’esfrcie  ; 

Quant  virent  acoillir  lur  preie , 
Huchcnt,  braient,  crient  tels  criz, 
De  la  cité  sunt  cler  oïz. 

Cil  qui  munterent  el  dongun 
Virent  les  feus , virent  l’arsun , 
Veient  les  armes  resplendir 
E veient  la  preie  acoillir; 

A Rou  le  vont  nuncier  c dire. 

S’il  out  anguisse  e dol  c ire 
Ceo  ne  n’estot  jà  demander. 

Tost  comande  ses  genz  armer; 

E il  meismes,  senz  delai, 

Saut  tut  armez  el  cheval  bai. 

Un  graisle  sonent  pur  apel , 

De  la  porte  ovrent  le  flael,. 

Ist  s’en  hasté  et  à desrei , 
r 18  r*.  c.  ».  N’i  establist  gent  ne  conrei, 

Si  est  espris  de  grant  irur 
Que  tart  li  est  qu'il  seit  as  lur, 
Quide  que  jà  ne  s’en  parte  ainz 
Desqu’cn  seit  petit  lur  guainz. 

Ist  s’en  Guirin,  i’eiaume  lacié; 

Cil  à cheval  c cil  à pié 
Le  suivent  tuit,  lur  armes  prises. 
Que  vos  en  fereie  autres  devises? 
Lance  levée , l’escu  pris , 

Vait  Rous  férir  ses  enemis  : 

Qui  il  ateinst  voida  la  sele, 


715 
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Mort  chaï  sor  l’erbe  novele. 

Une  chevalier  nul  n’encontra  775 

Tant  cum  la  lance  li  dura 
Qu’ai  cors  n’entrast  sis  gunfanons 
Ne  qu’il  remasist  és  arçuns. 

L’ire  li  fu  el  chief  munté 

Des  feus  qu’l  (sic)  vit  par  sa  contrée,  780 

Pur  tel  a trait  le  brant  d’acier; 

Fait-il  : « Jeo  vos  voil  chalengicr 
Que  vos  ne  menge?  avant  la  preie, 

Kar  jeo  la  tient  encor  pur  meie  ; 

Ainz  serrez  del  semundre  las  785 

• Qu’elc  past  ui  pur  vos  le  pas. 

Vil  claim  traïtor  vostre  rei  : 

Cume  Judas  me  ment  sa  fei  ; 

Mais  od  vergoinne  e od  pesance 

L’cn  enjoindrai  la  penaance.  » 790 

Dune  muet , si  Ipr  est  coru  sure  ; . 

Uit  en  abat  en  petit  d’ure , 

Qi*i  jamais  n’en  releverunt 
Ne  en  cheval  ne  munterunt. 

L’espée  el  poin  s’enbat  entre  els,  795 
Iriez  e aflammez  e feus. 

Puis  qu’estur  fu  primes  justez 
Ne  fu  chevaliers  plus  dotez. 

5 Que  vos  redirai  de  Guirin? 

Qui  od  le  cler  brant  acerin  800 

Lur  trenche  chefs  e cors  e braz,  ' ' 
Suvent  les  abat  morz  tuz  plaz. 

Là  u lur  genz  fu  avenue 
ITi  out  une  pois  redne  tenue , 

Ferent  de  lances  e des  espées  805 

r 18  r\c.  ».  E des  granz  haches  acerées, 
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Espcsscmcnt  lancent  e traient, 

Mult  en  occient  e mult  en  plaicnt. 

La  preie  n’ala  gaires  loinz; 

Voler  la  iur  firent  des  poinz.  810 

La  gent  qui  s’en  fu  enbuschée,* 

Quant  sorent  la  cité  voidée, 

Estreit,  serré,  senz  plus  atendre, 

L’alerent  tost  saisir  e prendre. 

Ne  sai  que  plus  vos  i devis  : 8i5 

Parmi  les  portes  se  sunt  mis, 

Saisie  l’unt.  Bien  quid  que  Rous 
Se  tendra  jusqu’à  poi  pur  fous. 

Desus  le  plus  maistre  dunjon 
Drescent  le  reial  gonfanun.  820 

Li  reis  pur  ceus  plus  esloignier 
De  gré  se  laissout  enchaucier; 

Mais  quant  il  conut  s*i  baniere 
E vit  farsun  e la  fumiere 
De  la  cité  qui  fu  esprise,  « 8î5 

N’i  out  une  puis  altre  devise. 

Virent  mattre  comunalment 
Contre  Rou  e contre  sa  gent. 

Saillent  agait  de  plusors  leus. 

Dès  or  ert  perillus  li  jeus  : 83o 

Rou  de  totes  parz  avironent; 

Li  plus  coart  i esperunent, 

E il  ne  s’esbahist  de  rien , 

Vassalment  se  contient  c bien; 

Od  le  brant  d'acer  se  défend  835 

Dunt  il  les  damage  sovent. 

Ha  ! cum  le  fait  li  genz  meschins , 

Sis  beau  freres,  li  pruz  Guirinsl 
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Tel  chevalier  qui  vit  une  niais 
Ne  qui  d’armes  soffrist  tel  fais?  n\o 

Cum  le  fait  bien  tute  lur  gent  I 
Del  esmai  ni  eust  neient, 

S’il  ne  veissent  la  cité  . 

(Dunt  traï  sunt  e niaurnené) 

Prise,  saisie  c esbrasée.  8i5 

N’i  out  puis  autre  demorée  ; v . 

Veit  Rous  pleinement  est  traiz, 

E s’est  li  reis  de  lui  saisiz; 

Faire  b fera  male  fin. 

r j8  v*.  e.  i.  Ses  genz  e sun  frère  Gurin  85o 

Part  del  estur  al  mielz  qu’il  poet; 

Tel  fais  à suffrir  li  estuet. 

Ne  truis  lisant  c’unc  ckevaler 
Peust  passer  tel  encombrer 
. Suz  cel  senz  estre  mort  u pris  : 855 

Si  très-aspreraent  l’unt  requis 
Que  de  sa  gent  mult  li  occient. 

Sur  lin  s’enpressent  e ralient, 

Ne  se  puet  mie  de  els  partir; 

Pur  tel  i estuet  mult  rnorir  860 

5 De  sa  gent,  c’est  bien  la  vertez. 

Guirin  s’est  trop  abandonez  : 

A un  trestor  que  il  lur  fist 
Plus  de  tresze  lur  en  occist; 

E cil  qui  li  furent  au  dos  865 

L’unt  si  entre  els  pris  e enclos 
Qu’il  ne  pout  puis  aveir  ale 
De  Rou  ne  de  sa  compaignie. 

Cent  plaies  li  unt  fait  mortals  : 

Sempres  fu  morz  li  bons  vassals.  . «870 
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LA  FIN  DE  LA  BATAILLE  CLM  ROUS  s’EN  EST  PARTIZ  , 
OCM  LI  REIS  A SA  TERRE  E SES  CHASTEAL’S  SALSIZ 

A la  rescosse  de  Guirin 

I out  de  chevaliers  traïn, 

Qu’à  cent  e plus,  ço  vus  puis  jurer, 

En  i fist  Rous  les  chiés  voler; 

II  renafrent,  si  lui  enplaient,  875 

Dunt  la  sue  gent  mult  s’esmaient  : 

Li  sancs  del  cors  e de  la  cliiere 
Li  chet  à fais  sur  la  puldrere. 

Veit  Rous  qu’il  ne  1’  purra-suffrir 
Ne  qu’il  ne  puct  mais  revertir  880 

A sa  cité;  perdue  l’a, 

Ne  plus  ne  la  recoverra; 

Veit  sun  frcre  qu’il  a perdu, 

Dunt  si  li  est  mesavenu; 

Veit  scs  genz  morir  devant  sei  885 

E ceus  creistre  devers  le  rei, 

E sent  le  sanc  qu’il  rcnt  e pert, 

A ses  homes  s’est  descovert  : 

«Ici  n’a,  fait-il,  autre  rien; 

Jeo  vei  e sai  c conois  bien  890 

r >8  y*,  c a.  Que  ne  1’  porrunt  plus  endurer. 

Dès  or  nos  en  covient  aler; 

Partez-vos  de  ci  saivement. 

Si  queron  aillors  gariment; 

Kar  la  cité  nos  est  toleite.  89s 

Eisi  l’enprent  qui  mal  cspleite  : 

Trop  la  guerpimes  folement;  • 

* Dud.  S.  Quint,  lib.  II.  (Du  Chesne,  71 , A.)  — Rom.  de  Roa,  I,  46. 
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Mais  poi  me  vaut  s’or  m’en  rcpent.  » 

Treis  feiz  a un  graisle  soné;  . 

Od  tant  s’en  est  del  champ  tomé;  900 
Sa  gent  en  conduit  d’avant  sei. 

Ne  sunt  si  hardi  les  le  rei 
Que  il  se  augent  mettre  d’avant; 

Mais  mult  les  vunt  près  ensiwant, 

Sovcnt  lor  funt  les  fers  sentir.  9°s 

Tant  vos  puis  dire  senz  mentir 
Que  Rou  i reçut  fier  damage; 

Mais,  cume  proz  e corne  sage, 

S’en  eschapa  à la  parfm; 

Se  sul  n’ëust  perdu  Guirin  910 

• Poi  li  chausist  de  trestut  l'ai. 

Par  mi  la  chere  contreval 
Li  file  l’eve  des  dous  oilz. 

A unes  haies  d’uns  granz  bruiz 

Se  sunt  li  reial  retenu,  . ' . gi5 

Qu’il  n’unt  avant  parsegu; 

E Rous  s’en  vait,  qui  grant  dol  meine  : 

Dès  or  mais  coin ence  sa  peine. 


SX  CCM  ROCS  GERT  SA  TERRE  E EN  CANZE  S EN  VAIT, 
E LE  DOI.  QCE  LA  GENT  DE.  DANEMARCIIE  EN  FAIT1. 


Li  reis  de  la  bataille  tome, 

La  terre  Rou  prent  tute  à orne;  910 

N’i  remaint  chastel  ne  cité, 

Bure,  ne  vile,  ne  fermeté, 

Qu’à  sei  n’ait  ainz  trestot  susmis 
Que  il  s’en  isse  del  païs; 

Dud.  S.  Quint.  Ub.  IL  (Du  Ghcsne,  71,  A et  B.)  — Rom.  de  Rou.,  1,46. 
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Ses  gardiens  laisse  par  les  turs 
E ès  chasteaus  qu’il  set  meillurs, 
Si  a fait  les  citez  garnir; 

Riens  ne  les  li  puet  mais  tolir. 
Rous  veit  d’Alaine  n’a  confort, 

De  Danemarche,  ne  de  Nort; 
Trop  a perdu  à tenir  sei 
En  la  terre  contre  le  rci; 

De  traïsun  se  crient  e dute, 

Pur  tel  li  lait  la  terre  tute. 

Od  sul  sis  nefs  de  ses  maisnées, 
Granz  c riches  e bien  chargées, 
Sigla  en  l'isle  de  Canzie, 

Ceo  retrait  l’estorie  e la  vie  : 
Roques  prist  arestement; 

Mais  ceo  ne  fu  pas  longement1.- 


f|3o 


t)35 


Eisi  fu  Rous  desitez  (sic); 

Sachiez,  rnult  fu  plainz  e plorez. 

Trestote  Dace  en  fist  regret; 

E bien  devine  e bien  pramat  ( sief 

Q’unc  mais  ne  reçut  tel  damage.  9*5 

Le  meillor  hume  e le  plus  sage 

E le  plus  cslit  chevalier  j 

Qui  une  i ceinsist  brant  d’acer,  • 

Haut  dux  e honurez  e proz, 

Cil  qui  les  altres  valeit  tuz,  950 

A si  perdu  e c’est  grant  dolor; 

Tuz  li  rognes  en  ert  pejor. 

Florent  e meinent  en  granz  dois, 

Plusurs  en  runpent  lor  cheveus 

• . 1 ' ' II)/.  . 


5 En  Escoce  passa  o sis  liés  vilement; 
C’est  une  isle  <‘ 
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Qu’cn  sunt  marriz  e corucicz 
Dunt  cisi  esteit  eissilliez. 
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955 


SI  CIM  1100  EST  EN  CAN7.  PLEIN  D IltE  E DE  DESUET, 
U VEIT  l’aVISIUN  QUI  SfcS  FEZ  U IlETHAIT1. 


P 19  r\  c.  ». 


En  Canze  est  Rous,  si  cum  jo  dis, 

Mult  dcsbaitez  c mult  pensis, 

Mult  dolcros,  mult  à mal  eise, 

Ne  puct  muer  ne  li  desplaise  960 

Ceo  que  si  l’unt  deserité 
E de  sa  terre  forz  jeté; 

Mult  i pense,  mult  i entent, 

En  quel  sen  ne  com  l’aitement 

En  poiTcit  jà  prendre  retur  905 

Del  reneié,  del  traïtur 

• * 

Qui  eissi  s’est  vers  lui  menez; 

Sovenl  en  est  en  mainz  pensez. 

Trop  a grant  quor;  kar  pur  morir 

Ne  T purra  pas  eisi  solFrir.  970 

Cil  de  la  terre,  li  escrit 

Dunt  çà  arriéré  vos  ai  dit, 

Qui  dcl  rei  n’unt  terme,  n’espace, 

Si  del  aler  non  lors  de  Dace, 

Cliacie  en  eissil,  senz  delai,  - 975 

S’en  sunt  à Rou  dreit  venu  cai , 

Qui  merveilles  les  a joîz 
E joiosement  rccoilliz. 

Mult  en  i vint  de  proz,  de  bieaus, 


1 Dud.  S.  Quint.  Ub.  II.  ( Du  Cliesne , 
7i,C.)  — Wfllel.  Gcmmcl.  lib.  II , cap.  IV  : 
De  admonitionc  facta- in  soumis  liol/oiii,  ut 


Angliam  peteret , et  île  Victoria  ejus  de  An- 
ijlis.  (Ibid.  p.  aa3,  B.)  — Rom.  de  Rou, 
I,  40,  47. 

i5. 
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Baclielers,  jofnes  juvenceals; 

De  tûtes  parz  genz  li  veneit 
Vaillanz  qui  bien  armée  esteit. 

Od  la  grant  dolor  de  ses  plaies, 
Dunt  l’om  li  fist  assez  de  laies, 

E od  la  lasse,  od  la  grant  ire 
Qu’out  de  sun  frere  tut  à tire 
Dunt  ne  se  puet  reconforter, 

Kar  riens  ne  pout  plus  autre  amer 
Se  fu  une  nuit  endormiz; 

E,  si  cum  retrait  li  escriz, 

Dit  li  a une  voiz  devine  : 

«Rou,  lieve  sus;  garde,  ne  line 
Desque  tu  seies  en  la  mer. 

Tut  droit  as  Angleis  fai  siglcr, 

Là  prendras  port  en  Ànglcsie, 

E si  ne  t’esmaier  tu  mie, 

Qu’iloc  orras  certainement. 

En  quel  païs,  ù ne  cornent, 
lu  iras  liez  joios  à maindre. 

Ne  T te  porra  tolir  ne  fraindre 
Nule  genz  vive  qui  seit  née. 

Tels  i sera  ta  destinée 
Qu’od  fine  paiz  i régneras 
Trestuz  les  jorz  que  tu  vivras, 
Ilauz  e riches  c honurez 
E pleins  de  granlz  beneurtez.  » 
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SI  CÜM  ROtJS  AL  EBE  MITE  RETRAIT  SA  VISION, 
E CIM  CIL  LEN  DIT  BEL  I.’enTREPRETATIUN 


Rous  s’csvcilla,  mult  «’esraerveiilc 
Que  la  vision  li  conseille; 

Tuz  les  mon-  recorde  e les  diz 
Qu’il  a en  son  dormant  oîz, 
Merveille  sei  que  segnefie; 

A un  moine  de  sainte  vie, 
Crcstien  ermite  salvage, 

Religios,  saint  home  e sage, 

L’ala  retraire  en  sa  ckapele 
E prie  li  qu’il  li  despele. 


1 0 I O 


ioi  5 


Li  ermites  baissa  sem  vis, 
r 1 9 v*.  c.  i.  Une  grant  piece  fu  pensis; 

Joie  a de  ceo  que  il  i sent: 

«Amis,  fait-il,  or  i entent  r . ioîo 

Tute  l’entrepretation  ‘ ' ‘ 

En  poez  oïr  senz  suspeçon. 


« Sachez,  ceo  élit  la  voiz  devine, 

Qu’ci  curs  del  tens  e del  termine 

Qui  est,  qn i vient  e qui  sera-.  ' . ioj5 

E qui  guaires  ne  demurra, 

Seras  crestiens  purs,  verrais, 

E grant  régné  tendras  en  pais, 

Enoinz  seras  d’oile  elle  cresme 
E si  receveras  saint  baptesme  i io3o 

Crestien  seras  apelez, 


Dud.  S:  Quint  lib.  II.  (Du  Giesne , 71,  C.)  — Rom.  de  Roa , I , £7. 
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E (sic)  sainz  funz  rcgcncrez; 

De  la  non  le»  e del  errance  - -.  ; ■ 

U tu  auras  mès  dès  t’enfance, 

Des  pecchez  orribles  e mais  »<>35 

Qu  el  siècle  fis  criminaus  - 
Serras  mundés  e tut  asous; 

E si  saches  certement,  Rous, 

Qu’as  Angleis  curras  dreitement 
Od  dreit  oré  e od  bon  vent.  *oi« 

C’est  mult  bien  dreit  cpie  te  desponge  ; 
Oiez  que  volt  dire  le  sunge  : 

Par  les  Engieis  ù port  deiz  prendre , 

Que  mult  te  quiderunt  defendre, 

Si  dit  la  voiz  e signefie  *°15 

Qu’en  l’angelial1  compaignie 

Seras  en  la  fin  aquiliia  ;':  - 

Là  ù est  joiee  deliz;  v • 

Glorie,  perhennitez  durable, 

Sainte,  duce,  fine  e estable,  ,o5° 

Si  auras  od  eus  durablement  ■■ 

E senz  fin  perpetualment.  ■ ' 


■ Du  travail  de  ccstMCclc  as Englcis par» cndras: 

C'est  as  Angles  Je»  ciex,  ù oDe«  régneras. 

IJt'M.  d<  lt«a.  1 , 47* 

A cc  vers  M.  Auguste  le  Prévost  ajoute 
la  note  suivante  : « Ce  jeu  de  mots  se 
• trouve.. . non-seulement  dans  Guillaume 
< de  Juiuiéges , mais  encore  dans  Dudon  4e 
« Saint-Quentin , qui  l'a  le  premier  employé 
« à l'interprétation  du  songe  de  Rollon  ; 
. toutefois  son  origine  est  beaucoup  plus 


• ancieune,  et  remonte  jusqu’au  pape  saint 

• Grégoire  le  Grand , si  l'on  en  croit  le  vé- 
«nérablc  Brûle  : Ilunus  ergo  tnterrogavil 
> ( hetilus  Grcgorius  papa)  qaoil  esset  vocabu- 
« lum  gentis  illius.  Rcsponsnm  est  quod  Angli 
« vocarentur.  liene , inquit;  nam  et  angelicam 
« luibentfaciem  cl  taies  angelorum  in  ccelis  de- 

• cet  esse  coliœredes.  » ( llist.  eccl.  gentil  Angl. 
îib.  lî,  cap.  1.) 
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Cl  SE  MiST  nous  EN  MER  E PRIST  AS  ANGLKIS  PORT, 
QUI  PAR  FIERES  BATAILLES  LI  REQUISTRENT  A MORT1. 

•• 

Rous  se  merveille  estraugement 
De  ço  qu’il  ot  e qu’il  aprent, 

Ne  set  que  quider  ne  que  creire;  1055 
Mais  dès  ore  volt  haster  sun  eire. 

Congé  a pris  auques  joios 
Del  saint  home  religios, 

Ses  nefs  fait  tost  apareillier; 

9V*.  c.  s.  Vivre,  vitaille  i fait  charger  1060 

E armes  bones,  esmolues. 

Clercs  e trenchanz  e agues; 

Od  gent  hardie  e corajuse, 

Fiere  e estrange  e bataillosc, 

1 est  entrez  vers  l’anuitant.  ■ o65 

Oré  orent  à lur  talant  : 

Li  venz  venta  devers  la  terre 
Qui  les  nefs  tost  del  port  deserre; 

Les  veilcs  drecent  contremunt, 

Dune  laissent  curre,  si  s’en  vunt;  1070 
Vers  Anglesie  siglent  dreit, 

Pleines  veiles,  à grant  esplcit; 

, A sauveté  i unt  port  pris, 

N’orent  corage  quel  pars 
Fcissent  ennui  ne  damage.  >o75 

Iloec  quide  Rous  prendre  estage 
E vivre  en  paiz  senz  rien  forcier 
Ne  senz  la  contrée  eissilier  : „ 

Duel  S.  Quint.  lib.  II.  (Du  Chesne,  71,  D.)  — Roman  de  lion,  1,47,  48. 
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Ester  i quidout  longement; 

Mais  li  Angleis  comunalment  1080 

Sunt  asemblé  de  la  contrée  : 

Tost  furent  granz  genz  asemblée;  .• 

N’i  out  vilain  ne  païsant  . 

Ne  home  nul  arme  portant 

Qui  n’en  auge  Rou  asaillir;  ioS5 

Ne  li  volent  pas  consentir 

Qu’en  la  terre  dous  jorz  remaigne  : 

Mult  hcent  lui  e sa  compaigne. 


Quant  lur  genz  orent  fait  armer 
E par  batailles  deviser,  • . 1090 

Si  lur  laissent  curre  à eslès, 

D’eus  destruire  fds  (sic)  e engrès. 

Quant  Rous  veit  cels  qui  esperonent.x 
Qui  de  combatre  les  semunent, 

Senz  demore,  tost  e isnel,  1095 

A fait  soncr  un  meienel 

Dunt  les  dous  chés  furent  d’or  fin. 

Cil  qui  n’entendent  le  latin 
Sevent  que  signe  est  d’armes  prendre 
E d’envaïr  e de  defendre.  no« 

Einsi  cum  il  ert  aüsez 
E de  bataille  acustumez, 

Segurs,  senz  dute  c senz  esfrei, 

Lur  a comcncic  le  turnei; 

rior*,c.  1.  Mais  qui  le  veir  vos  en  deslice,  nos 

N’i  out  une  joste  à plaideice 
Ne  chevalier  pris  par  le  frain; 

Kar  li  corteis  e li  vilain 
1 sunt  al  chaple  comunal. 

Là  chaïrcnt  mil  cors  vassal  . ino 
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Freit  e nafré  e pale  e pers  * 

E qui  mult  aunt  de  la  mort  près. 


-'M 


Rous  vait  armez  paHa  bataille, 

Qui  poi  prise  la  vil^aille;  ■ 

Altresi  les  detrenche  e tue  ■ ' • , 

Cum  fait  la  fauz  l’erbe  menue, 

Ne’s  redute  ne  ne’s  revire, 

Od  le  cler  brant  en  fait  martire; 

E li  socn  novel  essillé 
S’i  sunt  estrangement  aidié  : 

Ne  dutent  lance  ne  espée, 

Quarrel,  ne  saette  empence. 

Qu’il  ne  s’enbatent  ès  Angleis 
Là  ù les  troevent  plus  espès; 

Od  les  granz  bâches  csmolucs 
Lur  unt  mil  testes  abatue, 

E il  se  redefendent  fort, 

De  la  gent  Rou  unt  assez  mort 
De  tûtes  parz  am  pluet  lur  genz  : 

Pur  ceo  dura  mult  lur  contenz. 

Ceo  qu’en  lur  terre  se  défendent 
E que  pur  lur  païs  contendent,  J 
Ce’s  fait  estuz  e si  hardizvi-^  ■:{ 

Que  ne’s  esmaie  braiz  ne  crie  • *,{ 
Ne  mort;  des  lur  occision,' 
Desconfiture  ne  prison  : 

Por  ceo  suflri  Rou  tel  estur  . . .^0 

Qu’assez  fu  meinte  feiz  le  jur  . 'il 
Qu’il  volsist  cstre  ès  nefs  veilez 
E loinz  de  la  terre  esloigàiez; 

Mais  n’esteit  pas  léger  l’entrer,  ; ‘ 
Trop  i peussent  meschater.  • ; 


» 1 » J 

« 

l I 30 
1 I 2D 

I i3o 
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Quant  la  folie  est  esmeue, 

S’or  n’est  devers  eus  maintenue, 

Il  i perdrunt,  ne  poet  remaindre, 

Tant  dunt  tuz  joi^  se  purrent  pleindre 
Mais  Rous  quant  ^;it  les  turbes  granz 
Surdrc  e venir  des  païsanz , 

Un  core  sone,  ses  genz  restraint: 

« Seignors,  fait-il,  qui  ci  se  faint 
Ne  desire  si  la  mort  non. 

Vez,  cist  nos  sunt  pesme  e félon, 
Estrangement  nos  unt  requis; 

Mais  mult  i a jà  d’eus  occis  : 

Ne  tencnt  conrci  ne  bataille; 

Pur  ceo  vos  di  pur  veir,  senz  faille. 
Qu’il  ne  nus  poent  contrester. 

Se  or  vos  volez  esvertuer,. 

Alom  lur  sure  ircement, 

E si  ne’s  cspargniez  neient. 

Ci  est  nostre  premiers  essais  : 

Pur  ceo  ni  surde  nul  esmais. 

Ne  les  laissom  plus  esforcier, 

Alum  lur  sure  as  branz  d’acier.  • 

Dune  lur  relaissent  chevals  curre. 

En  poi  de  tens  e en  poi  d’ure 
I fu  des  morz  l'erhe  covertc. 

Sur  les  Anglais  turna  la  perte  : 
Rumpuz  les  unt  e departiz,  ; 

Chaciez  del  cham  e desconüz. 

En  la  fuie  out  grant  chaplcison , 

E si  mortel  occision 

Que,  si  ne  fust  pur  l’avesprant 

E pur  l’oscur  del  anuitant. 

Ne  quid  jà  n'eschapast  uns  piez 
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Qui  ateinz  i fust  ne  bailliez. 

Remise  est  la  desconfiture, 

Kar  jà  esteit  la  nuit  oscure  ; 

Ariere  sunt  en  champ  torné, 

U se  plaigneient  mil  aafré.  .180 

Od  granz  failles  e od  brandons 
I vunt  cercbant  lur  compaignons  : 

As  nefs  enporterent  les  vifs. 

Mais  el  champ  laissent  les  occis. 

Mult  par  sunt  Ira villiez  e las,  . nss 
Purquant  ne  se  desarment  pas: 

Le  païs  dotent  e la  gent 
Dunt  mult  i a espessement; 

Par  tut  unt  les  feus  alumez,  - 
E de  ceo  issi  granz  la  clartez.  1190 

Lur  mangers  funt  des  nefs  venir; 

Tut  belement  e par  leisir 
Manga  qui  aise  en  pout  aveir; 

N’en  orcnt  pas  graument  cel  seir. 

N’i  out  chemises  despoillées, 

Fors  les  ventailles  deslacées. 

De  ci  qu’en  l’aube  del  cler  jor 
Que  li  plus  fort  e li  raeillur 
Del  païs  furent  rajusté. 

Estrange  poeple  unt  asemblé; 

Par  tut  fu  mandez  lur  esforz 
U iert  si  dutose.  la  sorz 
Que  jà  ne  vos  ert  mais  recontée 
Nule  plus  mortal  asemblée. 
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LA  SECUNDE  BATAILLE  QUI  ML  LT  FU  PESME  E MALE, 
DUNT  QUATRE  MILE  ANGLEIS  REMISTRENT  EL  CHAMPPALE1. 

Li  prince  d’eus  e li  meillur,  >*«5 

Qui  plus  orent  sen  e valur, 

Ordenent  lur  genz  e garnissent 
E en  conreiz  les  départissent. 

Plus  de  vint  batailles  sevrèrent, 

Ceo  distrent  puis  cil  qui’s  esmerent.  mo 
Senz  nul  autre  oevre  de  destin 
Vont  Rou  requerre  bien  matin. 

S’or  ne  se  defent  u esduit,  • 

Il  i purra  perdre,  ceo  quit; 

Mais  del  fuir  n’a-il  corage/  ' • 

Ainz,  corne  pruz  e corne  sage, 

• A bel  sa  gent  aparillées,  •"  . . . 

Doctrinécs  e enseignées. 

Quant  atorné  sunt  à lur  guise, 

Bien  semblent  gent  del  ovre  aprise:  * u*o 
Sur  les  chévauz,  les  escuz  pris, 

Vont  encontrcr  lur  enemis. 

Al  premerain  cncontreiz 
I out  si  fait  desbruiseiz 
De  lances  trenchanz  e fraisnines,  i«s 
Par  mi  escuz  e par  poitrines, 

Qu’en  poi  d’ure  de  morz  toz  freitz 


' Duel.  S. Quint.  lib.U.  (DuChesne,  71, 
D.)  — VV L1I.  Geiumet.  Hb.  II,  cap.  x.  (Ibid. 
aa3 , C.)  — VVnce  ne  fait  pas  mention  de 
cette  seconde  bataille.  Il  est  peut-être  eu- 
rieux de  mentionner  ici  que  dans  le  comté 
«l'Oxford  , au-dessous  d'Einsham , il  y a 


une  enceinte  de  pierres  druidiques  apjie- 
lées  Hollc.rtuh  stones  que  la  tradition  as- 
sure avoir  élé  autrefois  des  hommes. 
Voyez  Camden's  Uritanma,  édit.  d'Edmund 
Gibson,  Lond.  iCg5,  in-folio,  col.  a54- 
a68  et  369. 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 

Rcfu  si  covcrz  li  erbei 
Que  sus  les  morz  erent  li  vif 
Al  fier  content  e al  cstrif,  u3o 

Qu’od  gaveloz  e od  dardeiaus 
S’entrepercent  les  bueaus; 

Puis  r est  venuz  li'  maintenanz 
Sus  lés  heaumes  od  les  clers  branz  * 

Dunt  il  se  funt  les  chefs  voler.  • u35 

Li  oïst  l’om  braire  e crier; 

Tute  la  terre  est  esmue  : 
r 10  v*.  c.  i.  Chascun  i corne  e-  crie'  e hue. 

Rou  e li  suen  sunt  mult  gregié  - > 

E laidement  estuteié  M > . uio 

E angoissusement  retjuis ■ *• 

Mais  trop  sunt  del  mestier  apris. 

Si  n’est  niie  chose  lcgiere  - 

De  eus  faire  entrer  ès  nefe  ariere. 

• ' 'i  r-fi  »«».•>  • ; ^ j 'i  ; • 

E Rous,  li  pruz  e 11  osez,  , ' ia45 

Qui  el  destrier  sist  tut  armez 
Cume  de  bueh  osberc  trésliz,  ' 

Serré  e deulgé  e massiz, 

E de  baume  riche  de  grant  pris, 

Eisi  cùm  j’en  l’cstorie  truis , n5o 

D’or  e de  pierres  principaus, 

L’eglc  al  desus  e li  nasaus 
E li  cercles  de  ovre  mirable, 

Prcciose  e résplendissable, 

L’espée  ceinte  de  Saissoine,  i»35 

Eisi  en  vint  à la  besoigne  ; 

L’cscü  lur  a mis  en  chantel. 

• j N’i  a broine  si  fort  clavel  V-  '»*  '• 

Qui  vers  sa  lance  ait  garanti  se  " ■ 1 • 
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CHRONIQUE 
Ma  is  que  le  pan  d’une  chemise. 
Les  cois  lur  perce  e les  corailles, 


i i6o 


" 4î 


yl> 

<< 


i i6â 


i *70 


Sovent  remue  les  batailles; 

Si  très-durement  s’esvertue 
Od  la  trenchante  espée  nue, 

Que  ne’s  trove  si  entassez 

Tos  ue  se  seit  entre  eus  colez;  - 

Puis  lur  trenche  chefs,  mains  e braz , 

Que  rais  e gutes  e esclaz 

Ltfr  espant  si  des  cors  e raie 

Sur  la  fresche  erbe  qui  balaie 

Que  n’i  a cil  si  orguillus 

Qui  mult  n’en  seit  vers  lui  dotus; 

Vcie  lui  funt,  voillent  u nun, 

Kar  il  resemble  le  leun 
Qui  est  entre  bestes  menues.  * 

Les  batailles  a si  vencues 

s ~ 

Que,  si  cum  j’en  l’estorie  lis. 

Milliers  d’urnes  i out  occis. 


LA  UN  DE  LA  BATAILLE  QUE  ROCS  VEINT  TAR  ESEORZ , 


; * : '-i  - 
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I.  ESCUEC 


LE  GAA1N  E L ENTERRER  DBS  MORZ1 


Qe  1’  purreit  soffrir  n’endurer? 

A tuz  a fait  les  dos  virer  »*8o 

Od  le  grant  esforz  de  sa  gent. 


Qui  mult  le  funt  hardicment. 

Sachez , mis  les  unt  à la  veie  ; • 

E Rous  b pruz  les  en  conveie 
Eisi  très-dolerusement 


1 Dud.  S.  Quinl.  lib.  II.  (Du  Cliwne,  7»,  D:  7a,  A.)  — Will.  GcmmcL  lib. 
cap.  iv.  (Ibid.  aa3,  C.) 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 
Que  riens  nos  puet  dire  cornent. 
Les  plus  hauz  princes  del  païs 
A en  la  chace  od  sa  main  pris; 

Le  jur  ad  trait  de  sanc  un  mui. 

Par  dreite  lasse  e par  ennui, 

Haitié  e venqueors  e ha  us, 

S’en  retornerent  del  enchauz 
Tut  dreit  ai  champ  de  la  bataille. 
N’i  out  heaume  ne  ventaille 
Maintenant  ne  fust  deslacée, 

Kar  bien  sevent  cele  feiée 
N’i  serront  d’eus  plus  asailliz  ; 

Mult  volenters,  non  à enviz. 
Emportent  del  champ  lur  nafrez; 
Faissiez,  liez  e regardez  - 
Furent  sempres  senz  demorance  : 
Ceus  ne  mistrent  en  obliance  ; 

Mult  par  funt  volontiers  securs 
A cels  qui  soefrcnt  les  dolurs. 

Qui  des  fieres  plaies  se  plaignent. 
En  forz  liens  les  pris  estreignent, 
Sis  enracinent  ès  nefs  tut  dreit. 

Là  les  funt  garder  à destreit; 

E ii  sain  d’eus  passent  la  nuit, 

Qu’ assez  orent  char  e pain  quit 
E beivre  assez,  som  lur  usage.  < 
Senz  vent,  senz  pluie  e senz  orage 
Passent  la  nuit  tresqu’al  demain , . 
Que  li  plus  fort  e U plqs  sain 
Donerent  as  morz  sépulture, 

Si  cum  el  ert  leis  e dreiture. 


■ 390 
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Le  grant  guaain  desmesuré, 

Si  fu  à toz  pers  e communs  : 

Sa  droit  (sic)  part  i out  chascuns.  >3îo 
Après  la  bataille  fenie , 

Eisi  cuïn  vos  l’avez  oïe, 

N’i  furent  une  par  mal  requise  (sic) 

Puis  par  la  gent  de  cel  païs. 

Tant  i out  d’eus  occis  e inorz  >3j5 

Qu’il  n’en  orent  une  puis  esforz. 

Pur  lur  nafrez  plus  aaisier, 
r si  r\ c.  2.  Dunt  mult  lur  esteit  grant  mestier, 

Pur  la  lasse,  pur  la  grant  peine, 

Qu’il  orent  soffert  la  semaine,  >33» 

Desiroent  mult  li  plusur 
Le  grant  repos  e le  sejur. 

Cl  NE  SET  ROCS  QUE  KA.CE,  SI  s’EN  RETIJRT  U NON; 
CI  OT  E CI  REVF.IT  UNE  GRANT  VISION1. 

Si  aucuns  a riens  que  li  plaise,  ■'  . 

Rous  est  à ire  c à mesaise,. 

. Plein  de  pensé  e plein  de  cure,  . »33ô 

Pesme  vie  trait  c endure; 

En  treis  maniérés  est  dotis, 

Destreiz,  angoissus  e pensis  : 

Saveir  s’en  Dace  turt  u nun 

Sur  le  rei  traïtur  felun  >3io 

Qui  si  l’avcit  déshérité 

E de  la  terre  fors  jeté, 


1 Dud.  S.  Quint,  lib.  II  (Du  Clicsne , nii  a quotlam  cltrùtiano  facta.  (Ibid.  aa3, 

7a  , B.  ) — Will.  Geinmet.  lib.  II . cap.  v:  D.)  — Rom.  de  Rou,  1 , 4$f,  4g. 

De  somnio.  ejnt  et  de  expoiitione  ipsius  som - 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 

U saveir  mun  s’il  aut  en  France 
Senz  plus  targer,  senz  demorance, 

U saveir  mun  si  cele  Anglée  *3i5 

Que  de  morz  a ensanglantée 
Gastera  plus  ne  destruira,  ■•a*.  . 

U si  à son  oés  la  retendra.^ 

En  ceste  grant  turbation , 

(Ne  set  lequel  il  face  u nun,)  -•  >35o 

Fu  nuit  e jur  trestut  à tire 

Tant  que  les  genz  d’icel  empire 

Se  livrèrent  tut  à bandon 

Lui  e en  sa  subjection 

Fei  à porter  e à tenir,  ^^+«1  »355 

Par  tut  à suire  e obéir. 

Si  tut  lur  ert  salvage  e greus. 

De  lui  receveient  lur  feus, 

Tant  que  une  nuit,  en  cel  pensé 

Que  jeo  vos  ai  dit  e conté,  »36r> 


Se  fu  culchez  e endormiz 

MÏ,.S  vr'  *.  ;• 

Mult  desbaitiez  e mult  afliz , 

> ri . -V 

Avis  li  ert  visablement 

lé  :-r 

VN* 

Mervillos  segnefiement; 

1 ■ <•.: 

% 

Kar  mult  esteit , ceo  li  ert  vis , 

■fr.  ,365 

Hauz  e riches,  d’estrange  pris, 

Si  très-nobles,  si  très-puissanz 

Que  sei  en  estait  merveillanz. 

' 1 / 

De  glorius  contenement 
Esteit  veuz  à tute  gent;  ! •>  sut»),  i3;o 

En  un  des  plus  hauz  puis  de  France, 
f*  a*  v\  c.  1.  Dunt  nuis  ni  esteit  de  s’igance,  cvi 
Esteit  en  si  très-grant  hautur 
Qu’à  cel  erent  bas  tut  entur  l(  „ , 

li  autre  é tUz  li  avirons  *375  , .. 

. n f' 

CH  BON . DE  NORMANDIE,  h 17 
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E trestote  la  régions. 

D’amunt,  d'en  sum,  de  laguece, 

Qu’il  teneit  mut  à grant  richece , 

Surdeit  une  fontaine  grant, 

Cler,  soeve  c buen  olant,  . i38o 

Eisi  très-duce , eisi  très-bele , 

Dunt  prcciose  ert  la  gravele. 

De  licpre  deveneit  tuz  pleins , 

E chere  e braz  e cors  e meins; 

Od  tecbes  laides  e bisduses  >385 

E à veeir  espoentuses, 

Toz  leidiz  e toz  merguilliez 
E toz  les  membres  empeiriez. 

Eisi  dcsfaiz,  nuz,  à grant  paine 

S’en  entrout  dedenz  la  fontaine;  >3go 

Si  tost  cum  il  s’i  ert  plungez. 

Lavez  e frotez  e baigniez, 

Si  tost  ert  sains  e si  mondez, 

Si  gariz  e ci  respassez 

Qu’en  son  cors  plus  tôt  à dreiture  »3g5 

Ne  pareit  tache  ne  laidure; 

Freis,  nos  e biaus  senz  renlaidir 
S’en  iseit  fors  pur  se  veatir. 

AUTRE  MERVEILLE  E AUTRE  VISION  QUE  ROUS  SUNJOT 
AINZ  Qu’lL  SE  RBVBILLAST  *. 

Autre  merveille  regardout 

Tandis  cum  en  cel  pui  s’estout;  >too  i 

Kar  en  la  basse  d’environ, 

1 Dud.  S.  Quint,  lib.  II.  (Du  Chesne,  7a,  B.)  — Will.  Gemmel.  I Ibid.  aa3,  D 
aa4,  A.)  — Rom.  de  Roa,  I,  4g- 
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Ceo  li  esteit  en  avision, 

Veeit  mil  maniérés  d’oiseaus, 

Granz  e petiz  e laiz  e beaus, 

De  mil  manières  colorez 
E de  cent  mile  desguise*.  * «J»' 
Mult  par  est  paisibles  lur  estres , 
Trestutes  les  eles  senestres 
Avaient  ruges,  c’ert  merveilles  (sic) 
Que  si  faite  chose  a pareille. 

De  eus  i esteit  tels  la  plentez 
Que  li  pais  e li  regnez 
En  ert  eisi  en  ioinz  coverz 
Que  oilz  abaissiez  ne  overe 
N’en  poeit  surveeir  le  quart, 
f n v\  e.  a.  Dunt  veneient  de  mainte  part 
Li  un  à pié , l’autre  volant, 

Benigne  e entre-consentant 
Par  mi  la  fontaine  nooent,  ' 
Puroigneient  s’i  e baignoent, 

Li  un  avant,  li  autre  après. 

Nus  n’i  esteit  fel  ne  engrès  : 

Lin  donoent  li  premerain 
A ceus  qui  veneient  derain. 

Ausi  cum  oisel  sunt  joios 
Encontre  1er  duit  tens  pluios, 
Esteient  cist  joies  e lié  •-•J-  >-ni 
Quant  à longes  s’erent  baigné. 

S’en  eus  aveit  plusors  formances , 
Varietez  e dessemblances, 

Dulçors  i ert  e pai*  si  fine 
Que  nuis  n’i  demustrout  haine  : 

Nuis  n’ert  vers  l’autre  félon, 

i > ; r..»  !«•>*'  • u! 

N’entre  els  n’ert  noise  ne  tençon. 
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Mult  ert  pris  amiablement  >135 

Lur  mangiers  e .lur  paissement. 
Comunaument,  grantz  e petiz, 

A faire  e pareiller  lur  niz 

Enportoent  les  ramelez 

Par  mi  le  pui  en  lor  bechez;  >M© 

A ceo  erent  mult  ententifs, 

Dcsiranz  e volentrifs  : 

Ceo  li  crt  vis  qu’ai  soen  plaisir 
Vousisscnt  del  tut  obéir 
E si  suzmcttre  e si  aveir  •ü!' 

Que  de  cls  feist  tut  sun  voleir, 

Scnz  desdire,  senz  refuser, 

Senz  nulc  chose  contrester. 

Mancis,  quant  Rous  fu  resperiz, 

Par  set  feiées  u par  dis  1 >5<> 

Recorde  cele  vision; 

Mais  la  signification 
Ne  conoist  pas,  ne  n’  aparceit. 

Or  li  est  mult  tart  que  jor  seit. 


SI  CIM  BOLS  RETRAIT  SES  VISIONS  E CLM  IL  HUE  Ql'E 
QUI  RIEN  I SAVERA  Qü’lL  LI  ESPEAUGE1. 


f 33  r*.  c.  i . 


Rous  est  très  par  matin  levez , 
Puis  a tuz  ses  barons  mandez , 
Tuz  ses  princes,  tuz  les  majors 
E de  scs  genz  tuz  les  meillors, 
E ses  prisuns  qu’il  aveit  pris, 
Puis  les  a tuz  à raison  mis  : 


.155 


■ 46o 


1 Dud.  S.  Quint.  Iil>.  II.  (Du  Chesne , 73 , C.) — YYill.  Gcinmet.  (Ibid.  aaA.A.) 
liom.  .</<•  Pou , 1,  4g. 


DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 

«Seignors,  anuit  en  mum  (sic)  dormant 

Si  que  vers  l’aube  aparissant 

Sonjai  e vi  tôt  visiblement 

Un  mult  grant  signefiement  : * 

Chose  dunt  j’ai  mult  grant  merveille,  ■ 

Kar  n'oïstes  mais  sa  pareille. 

Ne  sai  veeir  que  eu  destine, 

* . 

N’en  qu’eu  comence  ne  afme, 

Ne  puis  saveir  que  eu  pramet; 

E pur  ceo  sur  vos  tuz  le  met.  > 170 

Qui  rien  i purra  aparceivre, 

Senz  mei  fauser  et  senz  deceivre. 

Si  que  veraiement  me  dient(sic) 

Que  espeaut  e que  eu  signefic, 

Mult  li  durrai,  s’il  veolt,  del  mien,  1173 
E tuz  jorz  ert  mais  de  mei  bien.  » 

Le  songe  en  ordre  lur  retrait 
Eisi  que  un  tôt  sul  mot  n’i  lait, 

E prie  les  qu’or  i entendent 

Tant  que  certain  e ferm  le  rendent.  « 180 


155 
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SI  CIM  LI  SAINZ  ERMITES  RETRAIT  E ESPEAUT 
A R0U  Qü’A VENIR  LI  EST1. 

vu# 

Ici  se  firent  tuit  taisant  . 

Riche  e po^e,  petit  e grant; 

Nuis  ne  s’en  fait  sachant  ne  mestre , 

Ne  nuis  ne  seit  que  ce  deit  estre, 

Tant  c’un  prisdtf^is  de  novël,  > iss 


1 Dnd.  S.  Quint,  lib.  II.  (Du 
Rom.  de  Rou , I,  4g . 5o 


ne,  7a,  C.)  — Wiü.  Gemmet.  [Ibid.  aa4.  A.)- 
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Qui  n’ert  emfès  ne  jovencel, 

Qui  bien  de  âge  vielz,  charnu 
Od  uns  che vols  longs  e.creuz, 

Od  une  barbe  üoeélée 

Plus  blanche  que  neil’s  sur  gelée, 

Od  un  blanc  vis,  freis,  colorez. 

De  crestiens  estrait  e nez; 

Fin  lui  aveit  clerc  mcrveillus, 
Leiaus  hoein  e religius; 

Od  fei  de  veraic  creance 
Aveit  sufiert  tel  peuance 
Que  tut  le  niunde  aveit  despit; 

Si  estait  (sic)  sages  e parlit 
E espirez  e pleins  de  fei 
En  saintisme  devin  segrei 
Que  plusors  choses  purveeit 
Sovent  tut  ceo  qu’en  aveneit. 

Cist  vit  les  autres  si  taisanz 
Que  nuis  n’i  esteit  responanz, 

De  sun  séant  se  lieve  en  piez, 

Vers  Rou  s’est  auques  aprosmez. 
Home  verai  resambla  bien, 
Escientels  sur  tute  rien 
E qui  senz  dute  à creire  face. 

Oianz  trestuz  ceus  de  la  place 
Li  dist  : «D’une  rien  te  garnis, 

E si  en  seies  seurs  e fis, 

Que  mult  par  fus  nez  en  ^.ien  ore. 
Dès  or  poez  oïr  senz  demore 
Del  sunge  la  signcfiance 
E trestute  la  demostrance. 

Eisi  cum  jeo  la  te  dirai 
Tut  en  ordre , jà  n’i  faudrai , 


itÿO 


1 195 


1 5oo 


i5o5 


i5io 


1 5 1 S 


tf*-  rtMltV 


3bp 


1 35 


DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 
Eisi  t’est  tôt  à avenir, 

A ceo  ne  puez  unques  faillir. 

» Le  munt  de  France  ù tu  esteies 
E ù si  riche  te  veeies 
Te  di,  si  ne  1’  moscreire  mie, 

Que  sainte  iglise  segnefie. 

La  fontaine  que  pareiseit 
Qui  si  très-ducement  oleit, 

Ceo  est,  ço  te  resai  bien  dire, 

Icel  saintisme  baptisteirc 
Qui  i est  faiz  e celebrez , 

Par  qu’est  le  mund  regenerez. 

Par  le  liepre,  par  la  laidur, 

Dunt  ta  char  ert  en  tenebrur. 
Obscure  e perse  e mal  olanz , 

C’est  que  seras  rcconuissanz 
De  la  non  fei  ù tu  estais  (sic)  ; 

E des  deslaiz  que  tu  i fais, 

Des  laiz  pecchez,  des  criminaus 
Dunt  mult  ies  cupables  e faus. 
Auras  verai  repentement, 

E si  buen  reconuissement 
Qu’en  la  fontaine  el  saint  baptesme 
Saintefié  de  oile  e de  cresme 
Serras  baignez  e eslavez. 

Si  nesz  e si  regenerez 
Qu’en  tei  n’aura  tasche  laissée 
Dunt  mais  t’aime  seit  empeirée; 
Mundé  seras  e mundes  faiz 
De  tes  pecchez  e de  tes  faiz. 
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CHRONIQUE 
Qui  si  covrcient  le  pais, 

Dunt  de  la  tierce  part  menor 
N’erent  ti  oil  choisisseor, 

Qui  si  esteient  desguisez, 

Feinz  c purlraiz  e colorez, 

Signefie,  ceo  le  espeluns, 

Cicnz  de  diverses  régions. 

Par  les  helcs  rugcs  scnestres, 

De  ceo  resui  devins  e mestres, 

Enseigne  c dit  qu’escuz  auront 
Qu’ès  braz  sencslrcs  porterunt. 

Cist  te  serront  ami  enter 
E cist  r’auront  niant  grant  mester, 

Icist  seront  si  toens  demeines 
Qu’il  ne  crendrunt  travailz  ne  peines , 
Mort,  ne  prisun,  ne  encombrier  «5fi3 

Pur  tun  non  creistre  e esaucer. 

La  multitudine  e la  plentez, 

Qu’il  ne  poussent  estre  esmez , 

Signefie  la  fierc  gent 

Qu’auras  en  ton  comandement,  >ô-,o 

Dunt  nuis  ne  saura  esme  faire. 
Certeinement  te  puis  retraire 
Par  les  oiseals  qui  avolocnt, 

Qu’en  la  fontaine  se  baignoent 
E qui  en  paiz  se  consenteient,  >075 

Que  orguil  ne  mal  ne  se  faiseient. 

Qui  pasturoent  à bandon, 

E manjoent  senz  contençon , 

Signefie  poples  e genz 

En  quels  n’a  fei  n’entendemenz  >58o 

Ne  en  laidure  ne  en  péché. 

Lait  e entent  e merguillié 
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Suz  la  sentence  miscrine 
Dunt  diables  tient  la  saisine 
Qu’il  a par  le  forfait  Evain  i5«s 

Dunt  il  deceit  le  pople  humain. 

Icist  auront  particion 

De  la  régénération 

Que  en  sainte  iglise  covient 

E à saint  haptesme  apartient;  1590 

E que  li  oisel  pasturoent 

E ceo  que  dulcement  manjoent  r.  ■ •*. 

Mustre  que  del  saint  sacrement 
Par  quoi  l’om  vent  à salvcment, 

C’est  le  veir  cors  de  Jesu-Crist  1595 

Qu’en  la  Virgine  forma  e prist, 

Veirs  Deus,  veirs  hoem,  fiz  dql  Autisme, 

Ceo  est  e serra  icist  meisme 
Qu’il  receverunt  comunalment 
Od  cors  de  boen  entendement;  nioo 

De  cel  serrunt  resaziez, 

Asous  e acomunicz; 

Par  cele  aura  entre  els  dulçor, 

Charitez,  paiz  e fin  amor. 

« Ceo  que  li  oisel  s’anioent  '6«5 

E les  rameaus  que  il  portoent, 

Entent  e veies  senz  dotance 
Que  là  ès  parties  de  France 
Se  r’anigeront  veirement; 

E si  oies  con  faitement  »6io 

Les  citez  gastes  e fundues 
E les  iglises  abatucs 
Restorcrunt  tôt  de  novel 
E fermerunt  maint  boen  cliastel  ; 
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Les  murs  e les  palais  antifs  *61 5 

Redrescerunt  par  les  païs; 

Eisi  cum  li  oisel  faiseient. 

Qui  bonement  se  suzmeteient 
A ton  comandement  tut  faire 

s 

Senz  desvoleir  e senz  retraire,  * i6jo 

Ausi  vendront  de  divers  régnés 
E de  mainz  leus  homes  e femmes 

^***Jfé  • **■'  T"  ' 

Qui  à ton  haut  seignorement 
E à tôt  ton  comandement 
Se  suzmettront  de  bons  corages,  >6i5 

Dunt  tu  auras  liges  homages , 

Seurtances  e feeutez 
E qui’n  tendront  lor  eritez. 

Itant  veis,  e tant  t’espel. 

Mult  sui  joius  e mult  m’est  bel  i63o 

Que  Deus  sera  par  tei  serviz , 

Dunt  sui  seurs,  certains  e fiz, 

E sa  sainte  lei  essaucée. 

N’i  orras  plus  ceste  fiée; 

Mais  gard  qu’aies  en  remenbrance  >635 
Qu’eisi  t’avendra  sen  dotance l.  » 


1 «On  les  retrouve  môme  (ces  songes) 

< dans  Guillaume  de  Jumiéges  de  l'édition 
« de  du  Cliesne  ; mais  on  ne  peut  douter 

• que  cette  édition  ne  soit  inteqwlée  en-  cet 

« endroit;  car  ce  môme  historien , dans  son  • 

• épitre  dédicaloire  au  roi  d'Angleterre, 

■ telle  qu’elle  est  imprimée  d’après  un 
«manuscrit  de  Saint-Victor,  dans  le  on- 
« nème  volume  du  Recueil  des  Historiens  de 
« France  (p.6a  i ,6aa),  assure  positivement 

• qu'à  la  vérité  il  a tiré  de  Dudon  de  Saint- 

• Quentin  les  principaux  faits  qu’il  raconte; 

« mais  qu’il  a rejeté  les  prétendus  songes 


ifff, . 

« attribués  à Rollon  avant  qu'il  fut  chré- 

• tien , comme  étant  évidemment  fabuleux. 
« Ainsi  il'  rejetait  également  un  autre 

• songe  de  Rollon  rapporté  par  Dudon  et 
i adopté  par  notre  poète.  On  le  trouve  en- 
«core  dans  l’édition  de  Guillaume  de  Ju- 

• miéges,  donnée  par  du  Chesne.  Cet  autre 

• songe  de  Rou  fut  postérieur  à son  arrivée 

« en  Angleterre , où  il  avait  passé  sur-le- 
> champ.  » (M.  de  Brequigny,  Notice s et  ex- 
traits des  manuscrits  de  la  bibliothèque  natio- 
nale et  des  autres  bibliothèques , ton».  V, 
p 34-35 . • 
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LA  JOIE  QUE  HOOS  A DE  ISSI  COM  IL  L!  EST  A AVENIR1. 

Rous  entent  de  s’avision 
Tote  l’entrepretation , ' 
r i3 1",  t.  i.  Le  raostrement,  l’apareissance  > 

E tute  la  signefiance;  >6to 

Merveilles  par  s’en  fait  haitez , 

Dès  or  est  mult  joius  e liez. 

Le  sainte  home  a mult  enoré 
E riches  dons  li  ad  doné. 

Tuz  les  prisuns  que  il  aveit  1645 

E qu’il  en  sa  prison  teneit 
A tuz  assous,  quitez  les  a,. 

E,  sachiez  bien;  mult  lor  dona  ' 

Tant  dunt  chascuns  se  fist  tuz  lez  : 

Eisi's  en  a tuz  enveiez.  i65o 

SI  CÜM  ALESTANS  M'  REIS  -d’eNGLETERRE  REÇUT  ROI' 

E SA  COMTAIGME,  E LOR  ALIANCE*.  * 

En  icel  tens  dunt  ci  vos  cunt, 

Si  cum  l’estorie  me  despont,  . " 

Aveit  en  Engleterre  un  rei 
Qui  mult  par  ert  vaillant  de  sei, 

Crestiens,  sainz  e honorez  * «655 

Qui  Alestans8  ert  apelez,  - ^ 

• • . . : > • i«n  , ! •■ÿ.  •»  j 

1 Dud.  S.  Quint,  lib.  ü.  (Du  Chesne  , cam  quo  iniit  Rolb  fadas  mdutolabilu  u mi- 
73,  D.) — Will.  Gemmet  (Ibid.  aaA,  B.)  citim.  (Ibid,  aaA,  C.)  — Rom.  de  Rou,  I, 

— Rom.  de  Roa,  I,  5i.  5i.  — Bût.  de»  expèdit.  marit.  des  Norm. 

1 Dud.  S.  Quint  lib.  U.  ( Du  Chesne , I,ai4-ai6. 

7a,  D.) —Will.  Gemmet.  lib.  II,  cap.  vi  : * • Ce  nom  est  encore  une  erreur:  ce 

De  Alstemo  rege  Anglorum  christianissimo , « n ejtpoint  AtheUtan,  mais  Alfred  leGrand. 

18. 
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Verais,  entiers,  bénigne  é pius, 

Dulz,  charitables  e gentils, 

Juz,  avocaz  de  sainte  église, 

Dcfcndcre,  garde  c justisc;  «GGo 

, ’ E dcl  empire  e des  Engleis 

Tint  les  régnés  cume  bons  reis, 

E aflrena  sol  une  droiture 

Cum  enseign  (sic)  sainte  Escriture  ; 

Bien  tin  (sic)  son  pople  e guverna,  16GS 
Mult  par  crienst  Deu  e mult  l’aina. 

A celui  a Rou  enveicz 
Bucns  messages  e enseigniez, 

Apris  de  sa  volenté  dire; 

E cil  errerent  tant  à tire  «670 

Que  une  ne  linerent  tresqu’à  lui. 

Ne  sai  quanz  furent,  trei  u dui, 

Mais  od  voiz  duze  e od  parole 
Bénigne,  supleant  e mole, 

E od  bas  vulz  e od  enclins  «G7S 

* Traistrent  lur  brefs  e lor  latins, 

Puis  unt  comencé  lur  message 
Cum  afaitic  e cume  sage  : 


f »3  r\  c.  ».  « Sire,  funt-il,  li  très-poissanz 

E de  trestuz  li  plus  vaillanz,  <68o 

Rous  nostre  cher  prince  avoé, 

Ec  meillor  home  qui  seit  né. 

Te  salue  par  nos  mil  feiz, 

E servises  granz  e feeilz 


. qui  régnait  à celle  époque  eu  Angleterre. 
1 Atlielslan  ne  monta  sur  le  trône  qu'en 
• qa5.  Au  reste,  dans  cette  méprise,  Wacc 
c n'n  fait  que  suivre  ses  deux  guides  ordi- 


• ’t  — 

• naires,  L)udon  et  Guillaume  dcJuuiiége». 

* Dans  tout  ce  récit,  les  faits  ne  méritent 
« guère  plus  de  confiance  que  les  noms.  » 
(Aug.  le  Prévost.) 
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Od  amor  dulce,  entore  e fine  if>85 

U n’ait  destane  ne  haine. 

Qui  paiz  e tels  supleiemenz 
Que  par  tut  seit  faiz  tes  talenz  ! 

Sire,  il  nos  a tramis  à tei ; 

E,  s’il  te  plaist,  oies  à quei  : , ._  if.90 

Uns  decevanz,  uns  faus,  uns  reis, 

Cil  qui  est  sire  des  Danois, 

Nos  a mult  malement  hailliz. 

Si  ongigniez  e si  traïz 

Od  aventure  dolerosc,  1C.95 

Qui  trop  nos  par  fu  encombruse, 

Que  del  règne  nos  a sevrez 
E niortelment  descritez, 

E fors  chaciez  en  traïson 

Pur  (sic)  sa  laide  séduction.  1700 

Por  mort  fuir  e eschiver 

Nos  estium  mis  en  la  mer 

Od  dol,  od  ire  e od  contraire,  . 

Kar  mult  savium  poi  que  faire. 

Dune  nos  surst  Eurus  li  venz  >-o5 

Od  neifs,  od  pluies,  od  tormenz, 

Si  noisables,  si  angoissus, 

Si  orribles,  si  perillus 
Que  la  mer  devint  si  enflée. 

Si  obscure  e si  reversée,  «710 

Si  undeianz,  si  tenebrose. 

Si  braianz  e si  haïnose, 

Mustrout  tuz  nos  voleit  sorbir, 

E luit  i quidiom  morir; 

E,  desespeir  de  prendre  port  1715 

E fis  e certain  de  la  mort, 

Nos  débuta  çà  près  de  vos, 
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Âfliz  e mal  aventuros. 

Eissi  eschapez  de  dolur, 

Qu’om  ne  vos  puet  conter  greinor,  17»° 
Nos  quidiom  r’apareillier 
E en  Danemarche  repairier, 

Iriez,  félons,  mautalantis 
De  destruire  noz  enemis 

1*  j3**,  c i E de  venger  la  grant  tristor  i7j5 

U mis  nos  unt  e nuit  e jor. 

Là  erent  noz  ententions  : 

Dune  vint  river  od  ses  glaçons , 

Od  ses  neil’s  e od  ses  gelées, 

Qui  les  terres  out  si  crostées,  »-3o 

Arbres,  plaissiez,  erbes  sechées, 

E les  eves  issi  glacées 

Ne  nos  vout  plus  consentir  l'onde , 

Li  flume  ne  la  mer  parfunde , 

Que  en  eus  eussum  rentrement,  i735 

Repaire  e trespassement. 

Ne  nos  faiseit  autre  manace 
Si  de  tempers  non  e de  glace. 

Autre  fumes  enserré , 

Pris,  retenu  e estupé  i74o 

Cum  qui  nos  eust  clos  de  mur; 

Mais  malement  fumes  seur  : 

De  mort  eriom  eschapé 
Pur  r’estre  mielz  à mort  livré; 

Pur  ceo  nos  fu  morz  espairnable  i745 

Qu’estre  nos  peust  plus  noisable.  • * 

Si  en  la  mer  fumes  tormentez , 

• . * * * • , • 

Plus  fumes  à la  terre  assez;  . 

Kar  de  la  gent  de  la  contrée 
U la  nostre  fu  arivée  i75o 
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Fumes  si  félon esseroent 
E si  très-orguillosement 
Requis  à mort  e envaîz 
E de  tûtes  parz  asailliz  ,h  . 

Qu’à  peine  en  quidames  estoertre;  1755 
Mais  le  plus  bel  en  fu  le  nostre ,, 

Kar  nostre  prince  se  i aida 
Si  que  bien  savent  ceus  de  là 
Qu’el  siecle  n’a  tel  chevalier; 

* Kar  cl  mortal  estor  plener  - 17O0 

Prist  od  ses  mains  les  princes  d’eus 
Vers  nos  iriez,  cruels  e feus. 

Midt  i fumes  d’armes  gregié, 

Si  n’i  unt-il  rien  gaaignié; 

Mal  lor  en  prist,  sor  deis  estât,  1705 

Si  nostre  sire  nos  laisast. 

Que  essilié  fust  lur  contrée , 

E arse  e destruite  e robée  ; 

Mais  Rous  ne  volt  li  bels,  li  proz; 

Ainz  quita  puis  scs  prisuns  tuz  >770  • 

7.1  »\  c.  7.  E lur  dona  del  suen  adès. 

Tels  chevaliers  ne  naistra  mais. 

• 

« Ducement  te  requert  e mande. 

Dès  que  le  fort  iver  s’espande, 

Qu’en  ceste  terre  nos  aquilles;  >775 

Se  tant  te  place  e se  tant  voilles , 

Que  marché  aium  dreitement; 

Kar  bien  sachez  certainement, 

Jà  en  ton  régné  ne  forferom  : 

Quor  ne  corage  n’ep  avom.  1780 

Sire,  ceo  ne  quider  tu  mie 
Que  jà  forfait  ne  roberie 
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1 ait  par  nos  ne  par  les  noz  ; 

Ainceis  acliateron  de  voz 

En  fine  paiz,  à dreit  marché,  1785 

De  ci  que  esté  seit  repairié; 

Qu’od  Taure  dulce,  el  tens  novel, 

Quant  reverdiront  ii  ramei 
E la  mer  crt  paisible  e quoie , 

Tendron  vers  France  nostre  voie.  1790 
Sire , issi  le  crei , eisi  Tentent 
Cum  jco  T t’ai  dit  vcraiement 
Senz  dcccvcir  c scnz  fausser 
E senz  paroles  trestorner.  » 

• 

I.A  KEQÜESTE  DE  ROO  Si  CIM  LI  REIS  LOTREIE, 

Cl'M  II,  EST  DESIROS  QU’iL  I.E  JOÏSSE  E VEIE1. 

■ •.  • •U- 

Rcis  Alcstan  entent  le  plait  >795 

E la  requeste  qu’om  li  fait, 

Le  vis  dreca  joius  e liez, 

• Ne  respondi  pas  cum  iriez  : 

« Scignors,  fait-il,  c’est  bien  seu 
E esprové  e coneu  >800 

Que  del  munde,  qui  si  est  lez, 

Sunt  eu  Daneis  les  plus  osez. 

De  Danemarche  ist  gent  vaillante , 

Hardie  trop  e conquérante. 

D’armes  sachanz  quanqu’en  poet  estre , >8o5 
E de  batailles  sur  tuz  mestre  ; 

Bien  sai  qu’il  sunt  bon  chevalier, 

A loer  funt  c à preisier. 


1 Dud.S.  Quinl.  lib.  II.  (Du  Chenue,  73,  B.)  — VVill.  Gemmel.  ( Ibid.  sa4 , D; 
aa5 . A.)  — Rom.  de  Rou,  I,  5i.  . -tini  j Je,  - 
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Mult  est  vostre  sire  bien  nez 
E mult  est  granz  sis  parentcz,  1810 

Mult  est  gentilz,  de  noble  estrace.  , 

Bien  est  seu  del  rei  de  Dace 
Sa  traïson,  sa  félonie, 

Guni  il  li  a sa  fei  mentie  >*<•.; 

r ai  r*, c.  ».  . Ne  cum  il  l’a  deserité.  * > - i'>  i8is 

Trestote  vostre  aversité, 

Voz  damages,  vostre  labor, 

Nos  unt  jà  recuntc  plusur. 

Leiaus  e pruz  e dreiturers, 

E od  armes  teus  chevaliers  i$io 

Est,  ceo  set  l’om,  vostre  seignor 
Qu’en  tut  le  munde  n’a  meillor; 

Mais  icest  ovre  e cest  mestier 
D’armes  porte  (sic)  e d’cus  baillier 
Laissiez  ester  à ceste  feiz  : • i8a5 

N’est  li  besoinz  ne  li  destreiz 
Pur  qu’en  seiez  or  plus  en  peine. 

Là  ù ma  terre  est  plus  demeine 
Scez  em  paiz  e od  amor  ; 

Ne  vos  ert  faite  deshonor.  .83o 

< Par  tôt  le  régné  qui  m’apent  / 

Purrez  vendre  seurement  >■  >■- 
E à leiau  pris  achater; 

Mult  i aurez  bon  sojurner. 

Si  paiz  tenez  senz  ennui  faire,  <835 

Jà  rien  ne  vos  i fera  contraire. 

« Vostre  seignor  me  preierez 
E de  meie  part  li  dirrez 
Que  sur  fei  e sur  seurtance, 

Senz  ericme  nule  e senz  dotance,  iSio 

CH  BON.  DE  NORMANDIE.  I. 
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Deint  çà  venir  de  ci  qu’à  nos; 

Kar  certes  mult  sui  desiros 
De  lui  joïr,  de  lui  veeir; 

Que  une  chose  puet  bien  savoir  : 

Mult  par  le  voldrai  enorer,  i»l5 

Servir  de  quor  e conforter 
De  ses  laides  aversitez. 

Eisi  le  me  resaluez. 

Que  joie  ait-il  à*son  plaisir 
Itant  euro  jà  mei  en  désir!  » «85o 

Cl'M  CIL  JOIL'S  E LIÉ,  OE  PAIZ  ASEGCRÉ, 

CNT  A ROÜ  LOR  MESSAGE  RETRAIT  E RECONTÉ1. 

Li  message  prennent  congié, 

A lur  seignor  sunt  repairié; 

Contez  li  unt,  retraiz  e diz 
Tuz  les  respuns  qu’il  unt  oïz, 

La  chere  que  lur  fist  li  reis 
E cum  il  est  dulz  e corteis; 

Dient  li  cum  il  l’asegure 
Tant  cum  sun  régné  tient  e dure: 
r i \t\  c.  i « A lui  vengez  senz  demorance 
Seurement  sor  sa  fiance; 

Cist  chevalier  vos  i merrunt , 

Par  eus  vos  em  prie  e semunt. 

Jà  jur  ne  vos  vendra  contraire 
Qu’ostier  le  puisse  ne  desfaire.  . 

De  vos  veer  est  desiros  : 

Pur  ceo  vos  prie  mut  par  nos 

' Dud.  S,  Quint,  lib.  II.  (Du  Chesne.  73 . C.  ) — Wiil.  Gtümnel.  lib.  II.  ( Ibid 
2î5.A.) 
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Que  vos  place  vers  lui  aler 
Senz  atendre,  senz  demorer. 

Haitement  pernez  e confort , 

Que  ci  prendra  bien  vostre  sort.  » 187°. 

SI  CliM  nous  VAIT  AL  REI,  1:A  JOIE  QUIL  U FAIT, 

E LES  BIENS  QU  IL  Li  DIT  E ENSEIGNE  E RETRAIT1. 

Joius  fu  Rous  del  mandement; 

De  ses  compagnons  a pris  cent, 

Gent  atumez  sun  lor  usage. 

Od  le  conduit  de  lur  message 
Chevalcherent  dreit  vers  le  rei,  1S75 

Qui  contre  eus  vint  od  gent  conrei. 

Ne  fu  point  Rous  vers  lui  dotus;  » 

Ainz  toz  segurs  e fianços 
Ala  vers  lui,  bien  le  pot  faire; 

Kar  nuis  ne  vos  saureit  retraire  1880 

La  grant  joie  que  fait  li  a : 

Mult  le  joï,  mult  le  beisa, 

Mult  sunt  andui  enlrebracé , 

Mult  se  fait  rcis  Alestans  lié 

De  Rou , de  son  avenement.  ,.  >885 

A une  part  loinz  de  lur  gent, 

U nuis  ne’s  ot  ne  ne’s  voit*»  ümT  - 
Se  sunt-il  dui  sul  A sul  trait. 

'.■'■rM  y.  :i  : '<<  .t.-v 
Fait  sei  li  reis  * « Rous,  bels  amis, 

Eisi  estes  en  cest  pals  ^ . 1890 

Chaciez,.  fuitis  e essilliez  : 

Ceo  est  granz  dois  e grant  pechez  ; 

J'V-1 

1 Dud.S.  Quint. lib.II.  (Du  Cliesne,  73, C.)  — Will.  GemmeL  (Ibid,  aa 5,  A.) 
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CHRONIQUE 
Kar,  si  cum  l’om  dit  e retrait, 

N’est  mie  pur  vostre  mesfait. 

Hauz  est  vostre  lignages  toz, 

E s’estes  muh  vassaùs  e proz, 
Gentis  de  quor,  francs  e leiaus , 
Larges  par  tut  e comunaus, 

De  bones  murs,  de  bel  jovent 
E de  noble  contencment. 

Granz  honors,  amis,  vos  atent, 
Grant  chose  e grant  seignorcment; 
E pur  ceo  ne  vos  chaut  esmaier 
Ne  teus  overaignes  comencier 
Vils,  malvaises,  ne  traîtresses, 
Decevables  ne  feloncsscs, 

Par  (juei  vostre  non  abaissast 
Ne  riens  en  vos  ne  se  fiast. 

Qui  n’est  créez  ne  veir  ne  dit, 

Tuit  l’en  dotent  grant  e petit, 

Ne  nuis  très-faus  ne  mençongiej 
Ne  poct  graument  soure  avancier. 
Or  n’i  a plus;  mais  ceo  vos  quer 
Qu’en  tut  le  mund  n’ait  chevaler 
En  qui  plus  vos  fiez  de  mei; 

Kar  tut  leialmcnt  vos  ottrei 
Que  nuis  plus  n’iert  à vos  joïr 
N’à  vos  aider  ne  maintenir 
N’à  vos  socurrc  près^  ne  loing 
Quant  mestier  vos  ert  e besoing. 

Jà,  ceo  sachez,  n’aurez  mestier 
De  rien  dunt  jeo  vos  puisse  aider. 
En  cest  régné  sejurnereiz 
Ne  plus  mais  tant  cum  vos  voldrez; 
Ne  troverez  jà  vos  i face , 
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Qui  vos  i griet  ne  vos  desplace, 

N’à  rien  de  vostre  compaignic 
Laid  ne  honte  ne  vilanie. 

Amis  me  seiez  e aidables, 

E jo  vos  ert  par  tut  socurables.  • ig3o 

■ Seum  mais  un  en  amor  fine , 

Leiaus,  durable  e enterrine, 

Senz  départir,  senz  desevercr;- 
Si  de  ma  gent  volez  mener 
Od  vos  nul  leu,  ço  gré  e voil.  ' <<>3i 

En  si  grant  amor  vos  acoil 
Que  jà  tels  n’iert  vostre  comanz 
Par  tut  ne  seie  obeissanz; 

E si  vos  voliez  bapteizer, 

La  lei  Deu  creistre  e esaucier, 

Jeo  vos  fereie  tele  partie 
Del  règne  e de  la  scignorie 

Qui  mult  vos  devreit  bien  soflire. 

• • 

Mult  a grant  chose  en  baptestire; 

Kar  par  ço  erent  al  jugement 
Sauf  cil  qui  1’  gardent  lealm.ent, 

Od  Deu  durablement,  senz  fin. 

En  la  compaigne  séraphin.  » 

iv\c.  » |.ES  MERCI?.  B LES  CHEZ  E LE  ERAME TTEMENT 
Ql.E  ROUS  A ALESTAN  BENIGNE»  SOUT  E RENT  '. 


Rous  od  béais  diz  e sagement 
Li  respondi  assez  briement:  *95o 

«Sire,  multes  merciz  e grez 

\ ■-  : -Mcn  • ■ 


1 Dud.  S.  Quint,  lib.  II.  (Du  Giosne,  73,  D.)  — Will.  Gemmet.  lib.  Il,  cap.  \n. 
{Ibid.  aa5,  C. ) 
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CHRONIQUE 

Y os  rend  de  ço  que  vos  m’ofrez, 

E Deus  le  me  dunt  deservir! 

Par  bien,  eisi  cum  jeo  désir. 
Garderai  vos  cume  seignor 
E amerai  de  lin  amor, 

Par  tut  vos  serrai  mais  aidanz 
E de  vos  servir  desiranz. 

Buene  e lionestc  est  vostre  lei, 

N’i  blasmc  rien  ne  jeo  ne  dei; 

Mais  n’ai  en  quor  pas  remasance 
A oster  moi  de  ma  creance. 

Ne  sai  que  m’est  à avenir 
Ne  cum  serra  del  revertir; 

Kar,  si  m’en  ai  à repairer. 

Ne  voldreie  ma  lei  changer. 

Ci  ne  ferai  pas  grant  demore, 

Kar  niult  désir  le  terme  c l'ore 
Que  vers  France  puisse  sigler; 

Kar  là  sunt  or  tuit  mi  penser 
E là  sunt  tuit  mi  desirer; 

Mais  vostre  lige  chevalier 
Serrai  ù que  jo  umjues  scie , 

Eisi  que  riens  ne  desvoldreie 
Que  vos  plcust  à comandcr.  » 
Quant  lur  gcnz.  unt  fait  asembler, 
Veiant  eus  se  sunt  aie  (sic) 

Aseuré  e afiancé. 

Des  avoirs  béais  e chers  e genz. 
Des  riches  duns  ne  des  presenz 
Dunt  tante  feiz  se  présentèrent 
Cume  les  gcnz  qui  niult  s’amerent 
Ne  vos  sai  retraire  la  meitié. 

Od  dulce  amor  e od  congié 
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S’en  r’ala  chascuns  od  sa  gent;  19SS 

Mais  assez  se  virent  sovent. 

Assez  out  Rous  bel  sojorner  ; 

Kar  mainte  bisse  e maint  sengle  * 

Pmt  quant  lui  plout  aier  cbacier , 

Il  e si  autre  chevalier.  1990 

Mult  trovent  beles  riveres , 

D’oiscaus  garnies  e plenieres 
f*  j 5 r’,  c.  1.  E segures  e atendanz; 

E l’iver  lu  glacis  e granz. 

As  nefs  aturner  e refaire  > 99'» 

Fu  tut  le  plus  de  lur  afaire; 

Là  ert  mult  lur  ententions  -jz  ■ 

. J ' 

E d’atrâire  la  garnisons  : 

Ceo  firent  curiosement ;. 

E bien  e bel  e>  sagement;  *ooo 

E cels  qui  erent  genz  e beaus, 

Bachelcrs,  forz,  jofnes,  danceaus, 

Cheval  ers,  serjanz  e archers* 

Garniz  d’armes  e de  destriers, 

Cels  traist  à aei<,  cels  honora  - ; aooâ 

E ses  chers  aveirs  lur  dona , 

De  sa  maisnée  les  retint,  > 

Si’s  out,  vers  els  si  se  contint 
Que  par  tut  les  porrà  mener  : s.  ïj  >(  - 

Od  sei  e par  terre  e par  mer.  soio 

A el  ne  sunt-il  ententif,  , • .. 

Desiros  ne  volenterif1. 

. '■*  ■ .■  ^ ..*■ 

1 Sir  John  Spelman  présente  un  récit  « rimi  illiu»  Kolloms  in  G allias  appulsum  ; 

tout  différent  : «Hic  annus  fuit  876,  in-  « quod  eomagis  mihi  notandum , quia  non 

• super  memorabilis  ob  primum  celeber-  « tantum  popularis , verum  etiam  pars  et  ex 
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d'enGLETERRE  PART  ROüS,  VERS  FRANCE  VOLT  S1GLER ; 
MAIS  DIABLE  LE  VOLT  NEIER  E TORMENTER1. 

Quant  li  ivers  fu  trespassez 
Vint  li  dulz  tcns  c li  estez , 

Venta  Taure  sucve  e quoie,  • aoi.r> 

Chanta  li  merles  e la  treie, 

Bois  reverdirent  e prael 
E gent  florirent  li  ramel. 

Parut  la  rose  buen  olanz 
E altres  Hors  de  maint  scmblanz12.  ->oao 
Adunc  fu  Rous  en  rcmenbrance 
Del  aperte  signefiance, 

Del  songe  e del  avision 
E del  enterpretation  : 

D’alèr  vers  France  le  somunt,  aoj.s 

Senz  autre  terme  que  l’en  dont. 

Tost  furent  ses  nefs  aturnées, 

Tost  i furent  ses  genz  entrées;. 

Del  rci  Auteialme (sic)  a congé  pris, 

Ne  sai  que  plus  vos  i devis;  j»3o 

Mais  voilié  se  sunt  del  rivage, 

Par  mi  la  mer  s’en  vunt  à nage, 


« numéro , eorum , qui  terramhanc  ingressi 
« pessum  dederinl.  Ubi  cum  ip»c,  sociique 
•'  cjus  paulo  aspcrius  et  scverius  in  ludo 
armorum  ab  Ælfredo  exciperentur;  hoc 
» ipso  anno  bine  in  Xormanniam  trajece- 

• rint  : ubi  ducatus  illius  fundamenta  po- 

• suit , etc.  ■ ( Æl/redi  rnuijni  Anglorum  reyis 

iimictitsimi  vita Oxonii , e tlicolro  Sliel- 

iloniano,  1G78,  in-fol.  p.  a3,  a/j.) 

1 Dud.  S.  Quint,  iib.  II.  (Du  Oicsnc  , 


73.  D.) — Will.  Gcminet.  Iib.  II . cap.  \ 11  : 
De  tempestutc  quant  punus  est  liollo  . cum 
in  reynum  l'rancorum  île  Anylitt  nariyuret , 
et  quomodo  liloribtu  Wulyrorum  uppulit. 
(Ibid.  aa5,  C.) 

’ Ce  vers  et  1m  sept  précalculs  ont 
élé  imprimés  dans  YArclueuhxiitt . vol.  XII, 
p.  3i5,  et  dans  les  Spécimens  of  early 
English  mctrical  romances  de  (icorge  Ellis, 
édition  de  181 1,  t.  I.  p.  37. 
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Baut  e haitié  e tuit  joiant, 

Od  vent  suef  e bien  portant. 

Jà  aveient  terre  perdue , *«35 

f j5r*,c.  ».  Fors  sul  le  ciel  e fors  la  nue 

E sul  la  mer  rien  plus  ne  veient; 

Mult  se  gardent  qu’il  ne  desveient. 

Oiez  de!  maligne  esperit: 

Conut,  sout,  aperçut  e vit  »<>4 o 

Que  cist  le  deveient  guerpir 
E rencier  e relinquir, 

E4à  vont  dreit,  si  or  n’enpire, 

13  recevront  saint  baptestire 
El  num  del  filz,  de  Jesu-Crist,  »o45 

Qui  sa  grâce  lur  eslargist 
E qui  sa  glorie  lur  ottreie  ! 

S’or  ne’s  perist,  s’or  ne’s  desveie, 

Ceo  li  est  vis,  dune  n’a  rien  fait. 

Moi'i  lur  a estrange  plait:  »o5<> 

Mil  diables  apele  od  sei 
Qui  si  grant  comencent  l’esfrei 
Que  jà  n’iert  mais  nuis  tels  oïz. 

De  nuiz  comença  li  perilz. 

* Li  quatre  venz  eissent  d’abisme,  »o55 

Comencerent  entre  els  tel  cisme. 

Tel  meslée,  tel  contençon. 

Que  foildres  volent  e arson  : 

Ceo  semble  qu’ardeir  volt  le  xnunde. 

De  là  ù mers  est  plus  parfunde  >060 

S’en  sort,  e emfle  e lieve  sus 
Si  cum  uns  ars  trait  haut  e plus  ; 

Fent  sei  par  mi  pur  tut  sorbir, 

CBRON.  DE  NORMANDIE.  I.  , S0 
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CHRONIQUE 
Al  ajoster  se  l'ait  oïr 

De  dis  liues  loinz  e de  mais.  ao6S 

N’i  sunt  de  rien  les  nés  en  pais; 

Vers  les  esteiles  vunt  tôt  droit, 

Ceo  lur  est  vis,  à grant  espleit, 

Puis  redevalent  plus  isnel 

Que  ne  vole  fanes  n’arondel,  107° 

Vers  abisrae,  ceo  lur  est  vis. 

Sovcnt  se  claiment  las,  chaitis. 

Foudres  chccnt  e fens  ardanz , 

Après  vient  l’oscurté  si  granz 
F les  tenebres,  la  nerçors,  1075 

L’olurs  de  mer  e la  puors  : 

Par  poi  (pie  li  quor  ne  lor  fendent; 

Par  mi  les  nefs  pasmez  s’estendent. 

Bruisent  lur  masz,  lur  governail; 

Nul  d’ens  n’endure  le  travail  : 10 80 

N i a ne  voile  11e  bobenc, 

Utagc,  11’escote,  ne  drenc. 

Demi-mort , plat , senz  els  aidier, 

Scnz  eus  movcfr  ne  senz  dreeier, 

Unt  mais  tut  mis  au  convenir,  jo85 

Qu’il  n’atendent  mais  le  morir; 

Nefs,  cors,  avoirs  c garnemenz, 

Unt  tôt  livré  as  cpiatre  venz. 

Cuin  par  bauz  puis  c par  valées  1 
Parfundes  e desmesurées  jo9o 

Vunt  tumbant  senz  governor, 

A dol,  à honte  e à dolur; 

Pur  ceu  glaive  de  dolur  pleins 
Dunt  nul  d’els  n’est  en  piez  11e  seins, 
Voldreient  mul  {sic ) aver  les  lins.  3095 
Cele  atendent  les  ebés  enclins. 
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J. A PREMIERE  ORBISUN  QUE  ROLS  FAIT  VERS  L AUTISME 
QU’IL  LE  JETTE  DEL  TOBMENT  K DEL  PABFÙNT  ABISMF. 

Rous  fu  en  tel  desesperance 
Qu’en  sa  vie  n’out  atendance , 

Qu’il  pert  le  quor  e pert  le  cors; 

De  dolor,  d’angoisse  entors,  -.  jioo 
Sus  le  plancher  se  jut  adenz; 

Mult  se  ciaime  chaitif,  dolenz, 

Od  la  mer  braire  ot  finemunt. 

Jointes  scs.  mains,  de  quor  parfunt, 

Comença  en  ceste  maniéré  - jioS 

E s’oreisun  e sa  preiere  : 

• •“*  >'  ’•  v^'L"  Lit.'.;  : 

«Omnipotent,  veirs-Deus  autisme 

Qui  des  hait  ciels  tresqu’en  abisme 

Meines  ta  puissance  e estenz 

Que  si  cum  vait  li  firmamenz,  . 3 no 

Qui  par  desuz  les  mers  torneie , 

Qui  nule  feiz  ne  se  desveie, 

Qui  del  munde  fus  ordeneres, 

Faitre  e autor  e coropasseres. 

Qui  n’a  repos  ne  esteement,  m5 

Qu’ainz  est  tuz  jorz  en  movement  ; 

Sire,  qui  les  baua  ciels  enclines. 

Qui  des  clartez  les  enlumines; 

Sire,  qui  la  terre  sostiens,  .T  • ; * 

Qu’en  est  cil  giometriens-  3 no 

Qui  sache  de  veir' cum  ceo  vait 

•'  •*'  . -lûup . Q'.jui. \ 

1 Dùd.  S.  Quint,  lib.  II.  (Du  Cliesne,  74,  A.)  — Will.  Gemmet.  lib.  II.  (Ibid. 
735.  D. } ' ' • A. 

> 20. 
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CHRONIQUE 
U eu  fine  ne  cum  s’estait; 

Sire,  qui  les  mers  tiens  e serres 
Qu’eus  ne  covrcnt  totes  les  terres 
E que  od  ses  très-crueles  undes  an5 

Neie  e perist  tut  li  m undes; 

Sire , qu’en  ton  conjoignement 
E en  ton  saint  ordenement 
Ne  pout  nus  creistre  ne  mariner, 

Faire  ajue  ne  desturbier;  . , a>3o 
Tôt  fais,  tut  comandes,  tôt  tiens, 

E de  tei  naist  e vient  tuz  biens; 

En  tes  ovres  a dcscstances, 

Si  cum  te  plaist,  e desigances 

Que  les  unes  sunt  eternaus  »>35 

E les  autres  sont  temporaus; 

Sire , tels  est  tun  saint  segrei , 

Penser  ne  sai  ne  jeo  ne  dei 

Cum  grant  chose  c’est  à comprendre; 

Mais  une  chose  sai  entendre:  aito 

Vif  sui  e nez  mauveisement 
E de  tel  pople  et  de  teu  gent 
Qui  une  vers  tei  n’out  entendance 
N’amor  ne  fei  ne  conoissance. 

De  els  sui  estraiz  cum  chen  senz  lei,  ai 45  - • 
Plein  de  péché  e de  deslei; 

Ta  forme  sui,  ta  créature 
Si  senz  servise  e senz  dreiture 
Cum  autre  beste  senz  raison; 

Mais,  beal  Sire,  l’avision  jiôo 

Dunt  l’om  m’a  faite  la  pramise , 

Qui  de  duzor  mon  quor  atise, 

Que  crestien  serrai  nomez, 

De  baptesme  regenerez, 
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Vers  tei  enclins  e vers  ta  lei,  ai 55 

(Ceo  ne  desvoil  ne  ne  denei;) 

Qui  les  granz  faiz  tiens  e ordenes 
Par  anz,  par  meis  e par  semaines, 

Ordene,  Sire,  e establis 

Le  mien  petit  povre  d’espris,  t aiûo 

E s’en  mei  vols  rien  e atenz, 

Pri  que  apaises  cez  elcmenz. 

Hisdus,  pesmes  e esragiez 
Qui  à la  mort  nus  unt  plaissiez  : 

Conuisse  quels  est  ta  duzor,  - aiC.5 
f*  aO  r*,  c.  ».  Ta  poesté  e ta  grandurs. 

Tes  oreilles,  veirs  Deus,  bénignes, 

Pri  que  çà  tomes  e enclines; 

Fai  cez  undes  e ceste  mer 

Queie  e paisible  demencr,  • 3170 

E remaigne  ceste  tormente 

Qui  sodée  mort  nos  représente.  • 

* ■ . 4 .1 


EN  WACJCRE  ARIVE  ROU  A PEINE  E A TRAVAILLE 
U I.I  COVINT  SOFFRIR  MAINTE  Dl.'RE  BATAILLE1. 


Quant  Rou  out  s’oreisun  fenie 
Voée  e faite  e acomplie 
E de  lermes  se  fu  lavez,,;  ' -,  1175 

Moilliez,  fonduz  e arusez, 

. Tarzierent  sei  li  vent  del  air, 


1 Dud.  S.  Quint,  lib.  II.  (Du  G»c»ne, 
7/*,  D.)  — Will.  Gemmet.  lib.  II , cap.  vu 
in  fine,  et  cap.  nu  : Qoomodo  Rollo  devicit 
Walgrerues  libellantes , et  Rainerium  liai-  . 
nauensem  Juccm,  et  Radeboldum  principem 
Frisiœ:  et  de  xti  .navibus  anus  lis  vicia , et  to- 


"...  . • 

tidem  armaio  milite  plenis,  quas  AUtemus 
rex  Anglorum  sibi  misit,  dum  imbt  mom- 
retur.  (Ibid.  aa5,  D,  et  aafi,  h.)  — Rom. 
de  Rou,  I,  5a.  — Hist.  des  expèdit.  niant 
des  Norm.  I , a 1 6.  / • 


158  CHRONIQUE 

Foudres,  toneires  e esclair; 

Baissèrent  sei  li  braiement 
E li  orrible  undeiement;  *>8o 

Cessa  l’orage  e le  temper. 

Si  comença  à esclairier, 

Paisible  c queie  fu  la  mers. 

Dune  s’aparut  li  jorz  tuz  clers. 

Cum  de  mort  à vie  resors,  ai8â 

S’en  lievent  par  les  mers  plusors 
Si  maz  e si  afebleiez  s 
Qu’à  grant  peine  estunt  sur  lur  piez,; 

Bele  virent  la  matinée  : 

Adunc  senz  altrc  deniorée  219° 

Refunt  lur  nefs,  tuit  i entendent; 

Tant  les  r’atoment  e amendent 

Qu’  en  Waucre  ont  port  pris  à grant  peine 1 

Al  secund  jor  de  la  semaine  ; 

De  ceo  resunt  tuit  réconforté,  sigâ 

Que  de  la  mort  sunt  eschapé. 

Quant  arivé  fu  la  navire 


' Ce  n'était  pas  la  première  descente  des 
Normands  dans  l’ile  de  Walelicren.  • Anno 

• 8 'A-j . . . Nordmanni  tributum  exactontes , 

■ in  Walchram  insnlatn  venerunl,  ibique 
Kggiliarduin  ejusdera  loci  comitem.  et 
Hemmingum,  llallnlani  filium,  cum  aliis 
nniltis  x\.  kal.Jul  occidcrunt.  et  Dores- 

■ taduni  vastaverunt;  acrcploque  a Frisio- 

■ uibus  tribnlo  révérai  sunt.  • ( Enhardi  Fai 
'leiisis  Annales , apud  IVrti,  MonumentaGer- 
mania'  hislarica , Script,  t.  I , p.  36 1 .)  • Ea 

• tempestatc  Nordmanni  irruplionc  solita 

• Frisiam  inruentes.  in  insnla  quæ  \Ya- 
“ lacria  dicitur  nostros  imparatos  aggressi. 


« multos  trneidaverunt , plurcs  depnedati 

• sunt;  et  aliquamdiu  inibi  commorantcs . 

• ccusu  prout  libuit  cxacto,  ad  Dorestadum 

• eadein  furia,  |>ervenérunt , et  tribut*  si- 
« militer  exegerunt.  • ( Prudent  Trec.  Ann. 
an.  83^,  ibid.,  p.'43o.)  En  84 1,  Lotliairc 
donna  l’ile  de  Walcheren  au  chef  danois 
Hcriold  : • I icrioldo,  qui  cum  ca-teris  Dano- 

• nmi  marilimis  incommoda  tantasuicaii.su 

• ad  patris  injuriam  mvexerat,  Gualacras 
« aliaque  vicina  loca  bujus  meriti  gralia  in 

• «benclicium  contulit.  • (Id.  ibid.  p.  438.) 
Ce  sont  probablement  ces  invasions  suc- 
cessives qui  ont  donné  à un  romancier  an- 
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E li  Waucreis  l’oïrent  dire, 

Entremandé  se  sunt  à cri, 

Irié  furent  e esfrei  • 3joo 


D’une  gent  estrange  e traitresse, 

Cruels,  senz  lei  e feloncsse,  tt>:  ■■  ' 

Seit  ëisi  sur  eus  enbatue;  ' « • «v  trtnO 
Bien  unt  la  chose  aperceue,  > ' 1 
Cum  out  esté  fora  li  orez  > * aaoâ 

Qui  si’s  aveit  desbaretez, 
r 36  r\  c.  i.  Lur  nefs  quassécs  e brusées 

Que  uncor  n’unt  pas  r’appareillées. 

Li  piusors  d’els  malade  e vain 

Quident  jà  cil  qui  en  sunt  sain  ■ - jj.o 

Contre  eus  n’aient  ore  durée. 


Quant  lur  gent  se  fu  asemblée,’ 

D’armes  aprestez  e garniz , 

Si  fu  si  grant  levez  li  criz 

Que  bois,  montaignes  e valées  mtü 

Furent  pleines  de  gent  armées.  * 

Rou  asaillirent  tut  premier  ; 

Mais,  si  cum  il  ert  costumier. 

Ses  genz  r’out  fait  conreier 
E par  batailles  deviser.  1210 

Contre  els  ala  al  dur  estor, 

Assez  desirast  plus  sojur 


lérieur  au  xin*  siècle.  l'idée  de  mettre 
Walcheren  parmi  les  possessions  des  Sar- 
rasins : / , 

if  J'»»/  • ■ itf.V.'J'i  ' ■ 

• Diva!  fel-il  (Dcsrnmei),  ne  meeelet-vous  mie. 
Qui  a ma  gent  einsi  morte  et  honie?» 

Dist  Glanons:  «Qui  ne  vos  ama  mie, 

C’est  Rcnoars  qài  tost  le  moût  cliastio, 

Cil  au  tincl,  à la  chicrc  hardie. 

Qui  ue  vos  prise  .1.  pomr  porric. 


N’a  home  el  mont  qui  tant  ait  baroumr. 

Ta  terre  aura,  qui  qu’en. plort  ne  qui  rie. 

Et  totc  Espaignc  sera  por  lui  sesie. 

Le  deu  en  jure  que  il  aeure  et  prie, 

Ne  vos  1er*  trusqu'au  port  de  Valérie 
En  tor  de  marbre,  Uni  soit  fort  ne  antie, 

Si  vos  aura  lame  dcl  cors  partie . 

Et  Ticbant  mort  le  roi  d'Esdavonie.  • 

ütamtiA  dU  GitUoMû  düra*jt.  nuDukdt  de  La  Btblio- 
theqoe  du  roi,  n*  fol.  »i  r*.  roi.  5,  ».  3t. 


Digltized  b/  Google 


1 60 


P î6  v*,  c.  i . 


CHRONIQUE 
Que  sei  combatre  à cele  feiz; 

Mais  li  besoinz  c li  destreiz 
Le  li  fait  faire,  voüle  u non. 

Le  jor  i out  tel  contençon , 

Teu  bataille,  tel  chapleiz 
Dunt  mil  i out  des  espasmiz. 

Grant  sunt  e fort  e fier  Waucreis, 

Si  redotent  poi  les  Daneis: 

Pur  tel  se  colent  en  mi  els, 

Irié  e coveitos  e fels, 

E si  les  funt  tuz  morz  estendre, 

Ne  se  sevent  de  els  si  defendre; 

E cil  sunt  ai  estor  commun , 

Qui  bien  veient  tôt  est  aun; 

De  tûtes  parz  sunt  envaï, 

N’i  a espam  ne  merci, 

Dute  e pours  les  revertue, 

E ceo  que  l’om  ne  les  remue 
Sor  les  Waucreis  sunt  recevrez  ; 

Od  les  trenchanz  branz  acerez 
Lor  vont  trencher  les  chés  des  bues , 
Set  cenz  lor  en  unt  mort  e plus  ; - 

Mais , si  cum  j’en  l’estorie  vei , 

A peine  i tenissent  conrei 
Si  ne  fust  Rou  il  trestut  suis 
Qui  od  le  suen  brant  perillos 
Arose  de  lur  sancs  la  plaigne  : 

Tant  en  i ocit  e mahaingne 
Qu’eu  n’en  fu  une  contes  diz; 

E , si  cum  retrait  li  escriz , 

Par  le  grant  csforz  de  sa  brase 
Gerpirent  le  champ  e la  place. 

Les  meillors  d’els  toz  vis  e sains 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 
1 a le  jor  pris  od  ses  mains; 
là  autre  furent  à la  veic. 

Savez  cum  llous  les  en  convoie? 

Od  l’espée  d’acer  sanglante 
Dunt  à la  terre  les  cravente 
Espessenient  e à monceaus; 

De  sanc  i corent  grant  roisscaus. 
Tant  l’unt  sa  gent  bien  secoru 
Qu’einz  midi  fu  le  champ  vencu. 
Qui  del  eschec  i fu  compainz , 
Sachiez,  grantz  i fu  sis  gaainz. 

Tut  helement  e senz  danger 
Porent  lur  nés  apareillier. 

N’i  refurent  à teu  sojor 
Que  il  n’cn»sscnt  chascun  jor 
Par  mi  la  terre  pur  rober 
E pur  tôt  prendre  e por  gaster. 
N’iert  pas  la  terre  mult  garnie, 

Qui  povre  dune  mult  e mendie; 
Mais  genz  i aveit  mult  osée 
E felonesse  e adurée, 

Qui  sovent  les  envaïsseient 
E qui  sovent  s’i  combateient. 


Jïtjo 
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81  CUM  REIS  ALESTAN,  QUI  A R0U  NE  FIST  FAILLE. 
TRAMIST  SES  NÉS  CHARGÉES  D’OMES  E DE  VÎTAILLE1. 


D’une  chose  crcnt  mal  bailliz 
E trop  gregiez  e trop  marriz  : 

' Dud.  S.  Quint,  lib.  II.  (Du  Chesnc,  j&.  B.)  — Will.  Grmmet.  lib.  Il,  cap.  vm. 
( Ibid,  a 26,  B.  ) 
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La  garnissun  crt  enpeiriée, 

Cele  qui  fu  ès  nefs  chargée, 

Tote  la  lur  malmist  l’orage 
E si  lur  esteit -fier  damage; 

Mais  Alestan , li  nobles  reis,  aiss 

Fist  mult  que  proz  e que  corteis: 

Quant  il  oï  s’aversité 

Del  grant  torment  e del  oré 

Qui  pur  poi  ne’s  aveit  nciez. 

Remembra  li  des  amistiez  129» 

Que  lui  e Rous  s’erent  pramis 
r iti  v*.  e.  1 L’uns  al  autre  mais  à tuz  dis; 

Ne  volt  pas  estre  loseuger 
Ne  vers  lui  faus  ne  mençongcr, 

Ain/,  a fait  dusze  nefs  garnir  2295 

E si's  a fait  mul  (sic)  bien  emplir 
Del  lart,  de  vin1  e de  forment, 

Autres  dusce  tôt  ensement 
De  chevaliers,  buens  e esliz, 

De  totes  armes  bien  garniza;  23»<» 

Fuis  les.  tramist  al  duc  vaiilaut:  / 

Bien  li  mustra  e list  semblant. 

Là  ù li  iist  si  granz  securs. 

Qu’il  ne  voleit  sa  deshonurs. 


1 II  y avait  anciennement  ues  vignes  en 
Angleterre.  Voy . dans  l’ Arclueologia , 1. 111 1 
p.  53-66,  un  Mémoire  du  Itév.  Pegge , 
intitulé  : The  question  considered,  irhether 
England  formerly  produced  any  urine  from 
q râpes  ; et  la  réponse  dé  Daines  Barringlon  , 
même  tome,  p.  67,  laquelle  a pour  titre  : 
Mr.  Peggc's  Observations  on  tlic  grotvth  oj 
the  vine  in  England  consiilertd  und  uns 
wered. 


* Adestfcu  I'üï  dire,  à Hou  lis»  bel  présent  : • « 

Dis  nés  Iules  ctwrgiée»  de  char  cl  de  iunneiii 
E dis  nés  li  pramist  plaines  de  bone  gent 

Dr  bocnscnnibiiti-or*.  plains  dr  grant  bajrtle- 

[ ment. 

/iom.  dâ  Ata . I.  ft«, 

M.  Dcpping  ne  mentionne  que  < douze 

• bateaux  avec  des  hommes  armés  et  des 
» vivres.  » — Hist.  des  exped.  muni.  îles 
Norm.  I , a 1 6 . 217. 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 
En  Waucres,  si  cum  vos  oez, 

I.i  fu  le  sccurs  présentez; 

Mult  par  s’en  fist  liez  e joios, 

Kar  auques  en  ert  hesoignos; 

Tute  sa  gent  en  fu  plus  lée 
E plus  joiante  e plus  liaitée. 
Merveille  en  furent  resbaudiz. 

De  grant  ricliesce  repleniz 
Retrainist  au  roi  ses  messages 
Cum  afaitiez  e cumc  sages. 

Lui  inerciant  de!  grant  présent 
De  sei  en  chief  e de  sa  gent  ; 

Force  e servise  à sun  plaisir 
Senz  decevcir  e senz  faillir 
Si  re  li  ert  mais  à sa  vio; 

Ceo  qu’il  set  e puet  le  mercie. 


*3 1 
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SI  Cl’M  WAUCREIS  PinCBACENT  CONTRE  MOI  GARANTISK 
PAR  LE  DJIC  DE  HAUBAiN  E PAR  CELUI  DK  FRISE1. 


Quant  cil  de  Waucres  unt  seu, 

Apris  de  veir  e coneu 
Que  Rous  eisi  r’esteit  garniz 
E de  vitaille  repleniz 

E de  chevaliers  resforciez,  *3*5 

Mult  par  en  furent  esmaiez  ; 

Quident  que  el  pais  se  remaigne  • 

Del  tut  e lui  e sa  compaigne  : 

Semldanz  en  est,  ceo  lor  est  vis. 

Hastivcment  un  conseil  pris,  i33o 

V 'r'Ui  î ■ ■ • • . 

Dud.  S.  Quint,  lib.  II.  ( Du  Chesne , (Ibid.  aa6,C.)  — Ami.  de  Hou,  1 , 53. — 

C. J — Will . Gemmet.  lib.  Il , cap.  vm.  Hht.des  expèd.  marit.de.*  Norm.  I,  aiy. 
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Tant  uni  preié  Reiner  Lune-Cou 
Dux  de  Haubein  e de  Haynou, 

E Radebouz  le  duc  de  Frise, 
Qu’icist  dui  unt  la  chose  emprise 
De  eus  défendre,  d'els  maintenir 
E de  Rou  mais  si  envalr 
Que  poi  crt  jorz  un  sul  veuz 
Qu’il  ne  li  mostrent  mil  escuz 
E seisante  mil  homes  armez; 

A malvais  port  sunt  arivez , 

Se  or  ne  se  poent  d’els  defendre. 
Al  asembler  e al  contendre 
Furent,  ainz  quint  jor  passé  sunt. 
Tute  la  terre  si  semunt. 

Si  faite  gent  ne  fu  oie. 

E Rous  fait  garder  sa  navie 
A de  ses  meillors  compagnons; 
Puis  revestent  les  aucotons 
E les  liaubers  blans  e tresliz. 

Quant  d’armes  sunt  lur  cors  garniz 
Si  redepartent  lur  conreiz; 

E Rou  lur  mostre  plusors  feiz 
Tut  dulccment  e par  amor 
Cum  il  se  contendrunt  le  jor  ; 

De  bien  faire  les  entalente, 

Grant  cure  i met  e grant  entente  : 
Puis  chevalchent  les  armes  prises. 
Ici  n’out  fait  autres  devises; 

Mais  maintenant  se  laissent  cure 
Si  faitement,  qu’en  petit  dore 
I out  mil  lances  en  asteles; 

Ui  i surdront  freides  noveles. 

Une  plus  dolerose  asemblée 


î335 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 
Ne  quid  que  vos  fust  recontée  : 


E tante  espéc  oschée  e traite 
E tante  kroine  desmailée. 

En  sanc  arosée  e moilliée, 

De  tanz  heaumes  rompuz  les  laz 
E tanz  homes  envers  e plaz,  237o 

Morz  e sanglenz  par  sus  les  hos, 

Cis  jornaus  lu  trop  doleros. 

Al  chaplc  e à la  contencon 
Se  contindrent  bien  li  Frison; 

Plus  hardie  gent  ne  vos  sai.  137S 

Venu  sunt  ui  al  essai;  ' 


Ci  out  tante  grant  lance  Traite 


i365 
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Mais  trop  i a jà  des  plaignanz 
Qui  le  jeus  est  aparissanz; 

N’ûnt  mie  trové  vilanaille 
N’acune  genz  qui  rien  ne  vaille; 
Kar  si  cum  l’esperver  ramages 
Se  fiert  as  oiselez  salvages, 

Se  fièrent  Daneis  par  mi  eus 
Qui  mult  lur  sunt  cruels  e feus  : 
Od  lur  glaives  longs,  acerez, 

Lur  effondrent  si  les  costez 
Que  li  sancs  des  cors  ior  dévalé 
Tant  que  tuit  sunt  e freid  e pale. 


1385 


s38o 


De  devers  eus  n’a  eu  la  place 

* é 

Un  sul  des  lur  qu’eissi  le  face; 

Mult  le  trovcnt  hardiz  e freis 
E puissant  d’armes  li  Daneis. 

Cil  de  Haubain  e Hanouier  î3g5  -'À 
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I funt  sovent  selcs  voidier; 

Par  tresze  places  se  combatent, 

Kntr’ocient  sei  e abateut. 

Rous  veit  la  liere  gent  justée 
De  lui  dcstruire  entalentée; 

Veit  que  se  or  ne  s’esvertue, 

Si  que  morte  seit  e vcncue 
E dcseverée  e départie, 

N’eu  portera  un  d’cls  la  vie; 

Ses  batailles  fait  chevalcher, 

Ui  mais  se  voldra  si  aider 
Que  là  ù crt  plus  granz  l’orguilz 
, E des  lances  maires  li  bruiz, 

là  lur  ira  maltalantis, 

Si  lur  detrenchera  les  vis.  " 1410. 

Un  corn  d’olifan  haut  e cler 
A fait  lez  sei  treis  feiz  soner. 

Puis  met  devant  sei  sun  dragun; 

Fier  c hardi  plus  que  liun, 

Lur  vait  les  heaumes  descercher, 

E les  testes  desuz  couper; 

Hurte  de  sei  e de  cheval, 

Es  majors  presses  livre  estai; 

Fort  l'assaillent  de  tûtes  parz. 

Volent  sactles,  volent  darz. 

Merveilles  i fait  Rous  de  sei; 

Le  jor  le  mustrent  mil  al  dei, 

Soient  s’esduient  de  sa  veie, 

Kar  la  place  muiilie  e rogeie  < 

U il  avient,  en  petit  d’ore.  *ii5 

II  n’a  home  qu’il  ne  secure. 

Qui  ne  se  mette  en  abandun 


1-,  »*.  C.  I. 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 
Pur  cshaucer  le  jor  sun  nun 
E pur  les  testes  chalenger. 

Eisi  dura  l’estur  plenier 
De  ci  qu’à  haute  relevée. 

Que  Rous  lur  r’a  s’ire  mostrèe 
Eisi  très-angoissusement 
Que  mils  en  place  ne  1’  atent 
Qui  morz  ne  seit  u retenu/.. 

Milliers  d’omes  i uni  perdu/. 

Cil  de  delà,  ceo  truis  lisant; 

La  lur  perte  par  fu  si  grant 
Que  nuis  ne  sont  le  nombre  esmer. 
Quant  ne  purent  plus  endurer, 

Le  champ  gerpent;  si  lor  avint 
Que  une  puis  bataille  ne  si  tint; 

Les  dos  vireront  as  Danois, 

Qui  od  les  granz  branz  coloueis 
Lur  delrenchent  cors,  piez  e braz  : 
Ceo  lur  lurent  confus  e maz. 

Ne  s’en  fuient  mie  as  premiers 
Dux  Scndcbouz  e dux  Reiniers; 

Ço  sachez  bien,  grant  os  i unt 
A cels  qui  laidement  s’en  vunt; 

S’il  ne  fussent  trop  mal  estast, 

Ne  quid  jà  piez  en  eschapast. 

Tant  i furent  d’armes  gregiez 
Qu’en  maint  leu  sunt  lor  cors  plaie. 
Perte  i unt  faite , ço  vos  retrai 
Si  cum  jeo  1’  lis  e cum  jo  1’  sai , 

Mulz  milliers  d’omes,  senz  mentir 
Ne  voldrent  unques  l’enchauz  gerpir. 
De  ci  la  nuit  fu  avenue. 

Od  sa  tranchant  espée  nue 


I 
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A le  champ  vencu  vassalment, 

Tornez  s’en  est  lui  e sa  gent. 

Reniés  lor  est  quite  senz  faille 
La  nuit  le  champ  de  la  bataille. 

Par  sus  les  morz  est  lur  repaire,  »i6ô 

Si’n  n’i  ocnt  tels  set  cenz  braire 
Dunt  la  meiticz  ne  verra  mie 
L’aube  del  matin  esclarzie. 


CUM  ROUS  VAIT  SOR  FRISONS  PUR  LA  TERRE  EISSILHER, 
E PUR  LE  GRANT  DAMMAGE  Qü’lL  LI  UNT  FAIT  VENGIER 


Al  repairier  del  grant  enchauz 

Fu  el  vcspre  chaciz  li  ehauz.  * 3A70 

Lur  nafrez  quistrent  entre  lur, 

Si’s  cnportent  par  grant  dulçur 
Ksi’s  aaisent  volontiers; 

Kar  ceo  est  besoigz  granz  c mestiers. 

I^a  nuit  passent,  poi  unt  repos:  3*7$ 

I^a  char  lur  dout  e plus  les  os 
De  cols  qu’il  unt  pris  e douez. 

Quant  li  béais  jorz  fu  ajornez , 

Lor  morz  enterrèrent  sénz  atente. 

Après  mist  Rous  lote  s’entente  • 2180 

En  Vavoreis  (sic)  destruire  e ardeir; 

N’i  laisse  chastcl  ne  manoir, 

^ T^ic'-Né  bure,  ne  vile,  ne  repaire; 

Après  ne  vout  lonc  sejor  faire, 

• Vers  ceus  de  Frise  fu  iriez  : *A85 

% & "Jàimais  sis  quors  ne  serra  lez 

S.'iScSM-- 

‘ Dud.  S.  Quint,  lib.  11.  (Du  Chesnc.  74,  C.)  — WiH.  Gemnicl.  lit».  II,  cap.  vin. 
t Ibid.  aa6 , C.)  — Ron«.  de  Boa, I , 53,  54-  * • 
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De  ci  que  remet  i lur  ait 
,«•  :A,c  damage  qu’il  li  unt  fait. 

Tant  est  aloz  qu'en  lur  terre  entre; 
r%f  £nc  d'  avant  ne  puis  ne  sucntre  3490 

fu  si  livrée  à dolur. 
jTi  a cité,  çbastel,  ne  tur 
Qu’il  n’aut  u assaeir  u prendre; 

E cil  qui  se  voldrunt  défendre 

Se’s  unt  semuns  e asemblé.  *<95 

Si  fait  pople  ne  fu  josté  : 

De  luz  les  leus  entur  voisins 

Qui  à lur  régné  erent  aelins 

Se  banissent;  nuis  n’i  remaint 

Qui  rien  qu’il  ait  ne  sun  cors  aimt.  ?5oo 

Sor  le  flume  d’ Armere  *,  ès  plaignes 

S’entr’asemblerent  les  cotnpaignes; 

Tante  grant  bataille  i sevrèrent 

E tante  escbele  i deviseront 

Que  tute  la  terre  en  covri.  sâoâ 

A une  voiz  e à un  cri 

En  sunt  alé  Rou  envaîr. 

r j»  r*,  c.  i.  Se  vos  puis  bien  dire  senz  mentir 
Qu’une  mais  ne  fu  en  maire  esfrei  : 

Trop  fiere  gent  veit  entor  sei.  »3io 

1 - .*  » 

LA  BATAILLE  QUE  ROUS  FAIT  CONTRE  LES  FRISUNS, 

CLM  IL  SUZMET  A SEI  EUS  E LUR  REGIONS1 2. 

Por  la  grant  gent  desmesurée 
Que  Ilous  veit  contre  lui  jostée 

1 Aimera.  Dud.  S.  Quint,  et  Will.  Gem-  D.)  — Will.  Gemrnet.  lib.  II.  cap.  vin. 
met.  — Atmere.  VVacc.  [Ibid,  aaf) . C.) — Rom.  de  Rou  , 1 , 54- 

* Dud.  S. Quint,  lib.  II.  (Du  Qirsnc.  74. 
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CHRONIQUE 
A ses  barons  toz  lait  venir, 

Puis  si  lur  mostre  sun  plaisir  : 

• Vez  cestc  genz  qui  s’est  mandée 
K ci  atraite  e amassée  : 

Jà  nos  quident  toz  aveir  pris; 

Mais  or  oiez  que  jeo  vos  devis  : 
Dcscendum  à pié  conmnal, 

Scient  gerpi  li  cheval, 

Puis  scion  luit  à gennillons, 

E gardez  jà  ne  nos  movons 
De  ci  que  nos  aient  l’eruz. 

Tuz  morz,  tuz  pris  e tuz  vencuz 
Nos  quiderunt  aveir  nianeis; 

Retor,  bataille  ne  deffeis 
N’espererunt  qu’ait  plus  en  nos. 
Quant  enbatuz  s’icrent  en  vos 
Tut  folement  e à dcsrei. 

Dune  gait  bien  chascon  endreit  sei 
Qu’il  le  Face  cum  pur  sa  vie; 

Que  ci  n’a  mestier  coardie. 

En  lur  terre  nos  uni  trovez , 

Si’n  sunt  mult  plus  demesurez. 

Or  i parra  qui  ci  ert  pruz; 

Kar  jeo  me  vant  bien,  oianz  tuz, 
Qui  j’ierc  à dreit  prince  e chadel; 
Que  n’a  suz  ciel  si  grant  tonel 
Ne  peust  l’om  de  sanc  emplir 
Qu’i  Ferai  de  lur  cors  eissir. 

Ui  me  verreiz  merveilles  Faire.  » 
N’ont  pas  devisé  cest  a Fa  ire 
Si  tost  cum  li  Frison  avienent; 
Mais  dedavant  eus  se  retienent, 

Ne  lur  veienl  Faire  semblant 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 
Qn.e  de  fcombatre  aient  taiant  ; 

Serré  les  veient  e baissié , 

Mult  s’en  sunt  li  Frison  merveillié, 
Ne  s’en  deignent  del  champ  fuir,  • 
Qu’ilocc  atendent  de  morir; 

Sevcnt  merci  ne  trovereient 
Vers  eus,  por  noient  la  quorreient. 
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F.issi  enBrons,  les  chés  enclins, 
Vcstuz  les  aubers  deblekins, 

Laciez  les  heaumes  clcrs,  burniz, 

E ccinz  les  branz  as  ponz  massiz, 
Atendent  tant  que  lur  leu  virent 
Que  li  Frison  les  asaillirent 
Si  qu’onc.  n’i  ont  tenu  conrei; 

Kar  cbascun  volt  estre  endreit  sei  - . 
E al  guaain  e al  occise. 

Jà  comperuut  lor  coveitise; 

Kax  li  Danois  lor  sunt  sailliz  . v ; 
A une  voiz  e à un  criz,  . 

Les  branz  nnz  traiz;  si’s  unt  trovez"' 
Entr’eus  espès  e entassez:  ^ 

Craventent  les  e desenselent 
E detrenchent  e esboelent. 

Qui  vos  dirreit  la  grant  merveille 
Cum  sempres  fu  l’erbe  vermeille, 
Cum  fu  sempres  li  chans  junchez 
De  braz , de  testes  e de  piez  ; 

Cum  furent  les  presses  rompues 
Od  les  trenchanz  espées  nues, 

E cume  Rous  la  place  kerbuse 
De  lur  cler  sanc  moille  e arose , 

Qui  tant  par  a le  cors  vassal 
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172  CHRONIQUE 

Qu’il  ne  redutc  colp  mortal;' 

Cum  il  cerche  les  rengs  sovent? 

Ne  vos  en  ferai  purloignement; 
Kar,  si  cume  la  lettre  sonne, 
Ainceis  que  passast  ore  none 
Furent  si  mort  e si  vencu 
C’unc  puis  vers  eus  n’out  pris  escu 
Ne  espée  de  forre  traite. 

Ne  vos  ai  pas  l’ovre  retraite 
Si  dolemsement  d’assez 
' Cume  li  chans  fu  afinez.  V-  . 

Poi  cd  estorst,  jeo  1’  vos  plevis, 
Qui  n i fussent  u morz  u pris.  ^ 

Lor  prince  e tuit  li  plus  preisc 
En  furent  as  nefs  enveié  / 
Enbuiez  e encbaenez, 

E des  autres  si  granz  pientez 
ris  c.  i.  ' Que  de!  tierz  u de  la  meitié 
• Fussent-il-  assez  enpaistrié 
Del  estoier  e del  garder. 

Dès  or  poent  seur  aler  • • 

Très  par  mi  la  terre  à bandon  : 

N’a  mais  vers  eus  defension. 

Mais  li  Frison  qui  remés  furent 
Sorent  de  veir  e aperçurent 
Qu’il  n’i  aveient  mais  defense, 
Conseil,  ajxte,  ne  despense 
Par  qu’il  se  puissent  defendre; 

A Rou  se  vont  livrer  e rendre 
Tributaire  d’or  en  avant , 

Puis  devisent  cumbien  e quant 
A cele  feiz  fu  amassez  .. 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 

«'•«K 

E quis  e renduz  e livrez.  aGio 

Cum  eugignos  e cume  sages 
Prent  de  els  seurtez  e ostages 
De  ceo  garder,  de  lui  tenir 
, E d’estrc  niais  à sun  plaisir 

Senz  lui  tricher  à lur  acz;  j6i5 

Tuz  lur  prisuns  lur  a quitez. 

D’or  et  d’argent,  de  sabclines, 

De  dras,  d’escarlatcs  sanguines.. 

Emportent  tant  cum  bon  lur  est  ; 

Quant  tuit  furent  garni  e presl , »6jo 

As  nefs  entrent  joiusement. 

Puis  drescent  les  veiles  al  vent; 

Vont  s’en,  n’i  funt  plus  demorance; 

. Dès  or  s’aprosmerunt  de  France. 

Cl  s’en  VA1T  R01: S VENGER  DEL  DUC  REINER  Ll  NC-COI 
E DKSTRDIRE  HAl.BEIN  , s’iL  PUET,  ITT  E HAINOÜ1. 

Iriez  fu  Rous  en  son  curage  *6a5 

Del  grant  ennui  et  del  damage 
Qui  li  out  fait  li  dux  Reinier; 

Mais  mult  se  quident  ben  venger. 

D’une  chose  seit  bien  certain  , 

Ne  li  remaindra  pas  Haubain  : a63o 

Mar  i vint  aidier  as  Waucreis 
Ne  lui  nuire  n’à  ses  Daneis; 

Mult  l’en  fera  cher  repentir 
Ainceis  qu'il  vienge  al  départir. 

Par  mi  la  mer  curent  à nage;  *635 

‘ Ihid.  S.  Quint,  lib.  II.  (DuChesne,  7A,  D.) — Wili.  Gemme!.  lib.  II,  cap.  vm. 
{Ibid.  aa6 , D.) — Rom.  de  Ron,  1 , 54,  55. 
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CHROMO  UE 

' » 

Tant  unt  aie  lung  le  rivage 
Que  el  flume  entrent  des  Escaut 1 * 
Lie  e joios,  liai  tic  e baut. 

Dune  vunt  les  terres  si  gastant 

Qu’il  n’i  lessent  fest  en  estant  16I0 

Qui  fust  del  lieu  le  duc  Ileinier, 

Tant  qu’il  vindrent  al  mustier  : 

Condat  * out  uun , riche  abeie , > . 

Noble  e bien  faite  e geni  servie. 

Ne  truis  lisant  c’unc  chevalier  164» 

1 forl’cist  un  sul  denier  ; 

Ne  1’  vout,  ceo  crei,  Rous  consentir; 

Mais  tant  vos  di  bien  senz  mentir, 

Eieres  batailles,  liers  esturs 

Fist  dux  Reiuiers  od  lui  plusurs;  îf>5o  . 

Merveilles  ert  pruz  e vaiilunz 

E de  granz  ovres  enpernanz. 

Nuis  plus  de  lui  ne  poeit  painc , 

Poi  aveit  jor  en  la  semaine 

Qu’il  ne  s’alast  od  eus  mesler;  ii>55 

Sovent  les  faiseit  escrier , 

Sovent  les  encloeit  as  pas; 

Ne  nuit  ne  jur  n’iert  sis  cors  las. 

Chevaliers  aveit  merveilios 
E hardi/,  e chevaleros;  *r>6<> 

Mais  unques  n’i  fist  assemblée, 

Estor,  bataille,  ne  meslée  ^ t.t  • >/. 

Que  sur  lui  n’en  tomast  le  pis; 

Eissi  ctun  j’en-  l’estoire  truis , 

Partot  esteit  Rous  venqueor.  v1.'  1 66  5 


1 Scaliiiu.  Dud.  S.  Quint,  et  Afy’ill.  Gem-  ' Condadum.  Dud  §.  Quint,  et  WiU. 

met. — Eschard,  Kscharde.  Wace.  . Gçmmet-  . * -i- 
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A dol , à glaive  e à dolor  . * > 

Ert  tote  la  terre  livrée. 


E si  destruite  e si  gastée 
Qu’il  n’i  aveit  mais  que  manger, 
Car  nuis  ni  osout  gaaignier; 

Pur  c'ert  la  gent  si  miserine, 
Morz  de  mesaise  e de  l'amine, 
Des  batailles  pricuz  e alHiz,- 
Si  doleros,  si  mauhailliz 

7670 

1 

Qu’en  eus  n’a  niais  conforlemenz 
Qui  deus  e desesperemenz. 

367  5 

• 

Un  jor  s’esteit  gamiz  Reiniers, 

Mult  aveit  gent  e chevaliers: 

En  un  agait  s’est  enbusohié, 

Kar  dit  li  esteit  e nuncié  » » • .*  • 

Que  li  Daneis  là  passereient. 

Cil  d'eus  qui  en  fuerre  en  irreient 
Aveir  les  quide  senz  retur 
Ne  senz  rcscusse  d’un  des  lur: 

ïbSo 

Si  eust-il , bien  peust  estre  ; 
Mais  fait  lor  lu  saveir  sun  estre 
U mis  s’esteit  ne  od  quels  genz. 
Cil  ne  furent  coarz  ne  ienz;  ' 
Fait  unt  lur  chevaliers  armer 

•j68ü 

Puis  l’alerent  avironier; 

E quant  il  vit  qu’il  ert  seuz, 

As  suens  fait  prendre  lur  escuz; 
Puis  muntent  ès  chevals  braidis. 

3696 

S’il  redutent  lur  enemis, 

Pur  ceô  ne  rcmaindra-il  mie 
Que  jà  n’i  ait  lance  croissic. 

As  plains  s’en  issent,  c’est  la  lin. 

3695 
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CHRONIQUE 
Là  out  de  chevaliers  train, 

Testé,  féru  e lances  Traites 
E espées  de  fuerre  traites;  • - ’7°° 

Ci  out  heaumes  par  mi  fendu* 

E chevaliers  mon,  abatuz. 

Une  n’oïstes  mais  à nul  jor 
Asembler  plus  felun  estor,  • • ^ 

Elus  aïrié,  plus  senz  merci.'1  S-  1705 

D’amhesdous  parz  sunt  mull  hardi , 

Mult  fort  e mult  chevaleros; 

E li  dux,  sachez,  à estros  •’  ' 

Se  defent  si  al  brant  d’acier 
Que  n’a  el  siècle  chevalier  37 

.Qui  los  e pris  ne  fust  senz  faille.  ; v 
S’il  escapast  de  la  bataille,-',-/ 

Bien  l’en  estast;  mais  pris  i fu: 
Estrangement  s’ert  défendu. 

Il  n’out  devers  sei  compaignon  , 17 1 5 

S’il  ne  gari  par  esperun;  <■  , 

Qui  en  l'estor  ne  fust  occis 
U cpi’il  ne  fiist  menez  u pris. 

Eslreitement  unt  fait  uer  , 

E,  sachiez  bien,  le  duc  Reinier,  »7»° 

Puis  l’unt  à lur  duc  présenté. 

Qui  n’out  mie  al -estor  esté.  ;• 

Grant  joie  out  mult  quant  il  le  tint  ; 

Mais  or  oiez  cum  li  avint , 

A de  ses  n^eillot's  compaignons  ; *7»» 

E à ses  plus  riches  barons  : -1  *; 

Fu  contre  là  ù il  estcientjooi^^CV. 

Cum  li  autre  se  combateient,  ->/v# 

Cele  part  poislrent  à desrei,-  ■ ' ' ‘ 

Une  ne  tindrent  autre  conrei,  - , 
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Par  autre  veie  se  sunt  mis. 

Des  desconfiz  e des  fuitis 
S’en  furent  plusor  asemblé, 

E dedenz  un  bruillet  entré 

Pur  atendre  tut  cointemenl  37^^ 

Si  chevaliers  jà  folement  >,7 
S’entrebateient  sur  lur  agait. 

Ici  n’en  out  nul  autre  plait; 

Mais  de  devant  en  mi  lur  vis 

Lur  sunt  sailli  lur  encmis.  *7 10 

Ici  n’out  defense  mestier  : >.  f » ^ . 

Ci  fu  veu  qui  out  destrier  -, 

Fort  e isnel  pur  tost  fuir,  „t. 

Pur  ateindre,  pur  retenir. 

Cist  enchaucent,  li  autre  fuient  17^ 

Qui  n’unt  leisir  que  de  els  s’csduient; 

Duze  en  unt  pris  de  plus  vaiilanz,. 

E de  trestoz  les  plus  poanz  : 

Ceo  ert  l’eslite  e c’ert  la  flor 
E li  plus  riche  e ii  meillor  *760 

Que  Rous  eust  en  sa  compaignc. 

De  els  li  dout  mult  le  q 
Trop  li  crent  cist  besoig 
E proz  e vaillant  e aidai 
Pur  teu  li  tome  à grant 
Or  sachiez  bien  que  mal 
Ne  fu  de  perte  si  pensis 
Puis  qu’il  torna  de  son  j 

l'I  -*!>  ;.([•  il 

< l:V  -î,‘»  ifi  t‘t'  Il  'H 
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SI  Cl  ME  I.A  DUCHESSE  PRIE  ROI  PAR  DUZOR 

QUE  PUR  SES  DUSCE  CONTES  LI  RENDE  SON  SEIGNOR1. 


f*  29  »*,  c.  1. 


I.a  duchesse,  la  proz,  la  sage, 

Gentil  dame  de  haut  parage,  2760 

Sout  cel  ovre,  celc  dolor, 

. Que  pris  avcient  sun  seignor; 

Crienst  que  penduz  fust  u desfai z 
Qui  tanz  ennuiz  lur  aveit  faiz 
E tanz  de  lor  homes  toleiz.  2765 

Se  li  suens  quors  en  fu  destreiz 
Ceo  n’estuet  mie  demander; 

Jà  de  hraire  ne  de  plorcr 

Ne  de  rompre  ses  beaus  cheveus. 

Ne  sera  mais  oïz  tels  dous;  2770 

Bien  quid  qu’eissist  del  sen  mancis. 

Quant  cil  li  illustrent  les  Danois 
Qu’il  avcient  pris  maintenant. 

Ceo  l’ala  mult  réconfortant  : 

Pense  par  eus  avoir  rotor  . 2775 

E sous  e quite  sun  seignor; 

Od  ses  princes  a conseil  pris, 

Après  les  a à Rous  tramis; 

Prie  que  sun  seignor  li  rende  : 

Celc  l’cn  fera  tele  amende  . 278° 

Que  ses  dusce  contes  nomez 
Li  rendra  sains  et  délivrez 
Senz  empeirement  de  lur  cors; 

Bien  set  que  n’est  argenz  ne  ors 


' Dud.  S.  <>uint.  lib.  II.  (DuCliesne, 
•jb.  A.)  — Will.  Gcminel.  lib.  Il . rap.  vin 


f Ibid.  aa'J.  A.)  — llom.  de  Hou  . 1 . 55. 
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Qu’il  amast  plus  de  els  à aveir.  *788 

Eissi  trespasserent  le  seir; 

Mais  lendemain  bien  par  matin 
Se  sunt  là  droit  mis  al  chemin. 

N’i  querent  autre  guionage  ; 

Kar  nuis  qui  Rous  portast  mesage  279»' 
N’aveit  regart,  c’ert  bien  seu. 

Cil  sunt  de  ci  qu’à  lui  venu, 

La  parole  lur  dame  unt  dite 
Mult  meta  que  s’ele  lor  fust  escrite 
E l’acointance  qu’cle  vout  faire  379;» 

Pur  son  seignor  de  prison  traire. 

Quant  Rous  entent  le  mandement, 

A co  respunt  assez  brefment  : 

■ A la  duchesse,  fait-il , dites 

Que  jà  li  dux  n’en  ert  mais  quites  aSoo 

Qui  morz  u penduz  erraument. 

Si  tost  mes  contes  ne  me  rent  ; 

E plus,  s’ele  vout  que  il  ne  moire, 

L’or  c l’argent  de  ccst  empire 

En  utre  m’enveit  e amast,  * s8o s 

Que  jà  li  termes  ne  trespast, 

Eissi  que  jà  rien  n'i  remaigne , 

Que  jeo  départe  à ma  compaigne. 

C’ert  fait  sur  iccl  serrement 
Que  tienent  la  cristiene  gent.  » 1810 

• 

Cil  veient  que  el  n’i  trovoront; 

De  lui  partent,  si  s’en  revunt  ; 

Lor  dame  content  e ratraient 
39  v*,-c.  Tute  l’ovre,  que  rien  n i laient  : 

Quant  qu’il  demande  e sa  manaco  ‘ *8i5 
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E qu'il  requert  que  l’om  li  face 
Ceo  senz  delai  e senz  demore. 

Si  grant  dol  a pur  poi  n’acore; 

Désespérée  e dolerose, 

Sur  autres  dames  angoissuse , - • î8»o 

Prent  les  contes,  si’s  fait  venir. 

Qui  donc  l’oïst  al  départir. 

De  sun  seignor  merci  crier 
Qu’il  ajuent  à délivrer, 

Ses  mains  lur  enjoinst  maintes  feiz 
E voleit  kaiser  lur  orlciz. 

N’i  a nul  d’els  pitié  n’en  ait 
Del  angoissus  dol  qu’ele  fait. 

l’avEIR  QUE  LA  DUCHESSE  TRAMET  ROU  DEL  ENOR, 

CI  M II.  LI  SOUT  E QlilTE  E RENT  PUIS  SUN  SEIGNOR  *. 


L’or  e l’argent  fu  amassez 

Tut  quanqu’en  pout  eslre  trovez  s«3o 

Dedens  le  ducheaume  por  nul  plait; 

E,  si  cum  l’estoirc  retrait. 

Ne  croiz  ne  chasse  de  mustier 
N’i  laissèrent  à depecier. 

Table  ne  urcel  ne  lilateire.  *#35 

Desur  la  fei  de  baptisteire 
Que  crestien  deivent  tenir 
Jure  ne  puet  plus  aramir; 

Tôt  li  enveie  entièrement 

niands,  Cl  l'envoi  de  l'or,  de  1 urgent  et 
des  <lé|>ouilles  des  églises  furent  spontanés 
de  la  part  de  la  comtesse.  Cela  est  dit  aussi 
dans  la  Chronique  de  Normandie. 


1 Dud.  S.  Quint,  lib.  II.  (DuChesne,- 
76,  A.)  — Will.  Gernmet.  lib.  Il , cap.  vin. 

( Ibid.  337,  A.)  — Roman  de  Rou , I,  55. 
Ce  dernier  ouvrage  donne  à entendre  que 
la  délivrance  des  douze  prisonniers  nor- 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE.  1HI 

E si  li  otrie  ensement  . o 

Trcu  nomé  par  an  rcndable 
Sur  lcial  scremcnt  tenable  , 

Mais  sul  son  seignor  li  renveit; 

A ceo  prie  que  s’asopleit; 

E,  se  en  lui  a nule  franchise,  ' j8i5 
Amors,  dulçors  ne  genterise. 

Merci  crie  ne  l’en  mesoie; 

Kar  leescc  ne  bien  ne  joie 
N’a  nuit  ne  jor  se  dolor  non  : 

Pur  Deu  le  jette  de  prison.  3$5o 


Eissi  li  out  rendu  ses  homes 
E des  riches  trésors  les  sûmes  : 

Si  granz  ne  furent  mais  jostez. 

E cil  qui  Rous  les  unt  menez , 

Pur  la  dame  crient  merci;  *855 

Tut  ceo  qu’ele  li  a offri 

Del  treu  mais  rendre  e aveir 

Tut  al  pleisir  de  sun  voleir; 

Sa  grant  dolor  li  unt  retrait 

E la  preicre  qu’ele  li  fait;  î$<io 

E li  dusce  conte  ensement 

L’en  r’unt  requis  mult  dulcement. 

Al  suplcicment  des  messages 
S’est  adulcicz  li  proz,  li  sages; 

De  la  dame  li  prist  pitié,  a8*>5 

Si  a pur  le  duc  enveié; 

Dedevant  sei  le  fait  venir 
Scurs  e certains  de  morir  ; 

N’i  parla  mie  durement. 

Qui  en  paiz  e benignement  : 1S70 
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« Rcinier,  fait-il,  duc  pocstis, 

Preisé  d’armes  e esforcis, 

Aspres  chevaliers  e engrès, 

Damagiez  m’aviez  adès. 

Estraiz  d’orguil,  nez  orgoillos,  3870 

Mult  m’aureiz  esté  damajos, 

D'orguillos  sanc  de  reis  criez, 

De  dux  e de  contes  preisiez. 

Nobles  eissuz  de  haut  lignage, 

Si  très-félon  ne  si  salvage , j88o 

Si  utragos  n’o  teu  deslci 
Pur  que  venistes  contre  mei? 

Kar  111e  seit  Or  dit  e retrait 
Quel  tort  jeo  vos  aveie  fait 
Ne  quel  grant  honte  d’en  ariere, 

Qui  sen  forfait  en  tel  maniéré 
Venistes  aidier  as  Waucreis 
Pur  noire  moi  e mes  Daneis; 

Par  vos  furent  quis  ^e  semons  * 

A mei  destruire  les  Fri  su  ns.-  . . 1890 

Or  sachiez,  sire  duc  Reinicr, 

Ne  vos  en  savez  tant  purchacier , 

Jà  truissiez  arme  ne  cheval 
Dunt  purchacier  puissiez  mun  mal. 

Jà  ne  vos  crt  mais  laissor  douée  3895 

Que  contre  mei  sachiez  espéc.. 

Si  d’armes  fustes  plenteis. 

Or  en  estes  povre  e mendis; 

Une  ne  fustes  nul  jor  si  pleins 
Que  vos  or  cent  lanz  n’en  àicz  moins.  *900 
rsor*.  c.  j Ne  chevaliers  n’autres  aidis 

N’avez-vos  gaires,  ceo  m’est  vis; 

E si  cschaper  nos  quidez. 
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Ce  scrcit  eu  grant  foletez. 

Vos  ne  nos  pqez  pas  fuir;  2906 


Kar  nos  vos  faimes  or  sentir 
Que  buies  peisent,  ne  s’est  liez 
Cil  qui  les  traîne  od  scs  piez. 

Reinier,  pur  vosz  granz  inesprisons, 

Ausi  cum  j’ai  fait  as  Frisons,  2910 

Vos  en  rend  sul  la  mérité  : , , ; 

N’cstes  de  rien  asous  ne  quite 
Pur  ceo  qu’à. tort,  senz  nul  forfait,  . 

Me  feistes  ennui  e lait. 

Parler  ai-jeo  fait  à vos.  2915 

Reinier,  si  sachiez  à estros 
Que  trestot  l’or  e tut  l'argent 
De  vostre  terre  eutierrement 
Ai  trait  à mei,  j’en  sui  vestuz; 

Pur  vos  m’a  tut  (sic)  renduz.  2920 

Muit  en  i a,  u’en  sai  le  aumbre; 

Mais  de  vos  destruire  m’encombre. 

Vostre  muillier  la  proz’,  la  sage, 

Une  çà  ne  me  tramist  message 

Par  qui  il  ne  m’ait  merci  criée,  ‘ 2925 

De  vos  irée  e forsenée;  ... 

E pur  les  biens  qu’ele  m’en  retrait, 

Pur  la  preere  qu’ele-  me  fait,. 

Vos  rendrai  à b quitement. 

Sa  proesce,  sun  escient  . fC  2930 

E sa  valors , autre  riens  non , 

Vos  delivre  de  ma  prison; 

E del  aveir  qu’ele  m’a  tramis, 

Qu’eisi  m’a  porchacié  e quis , 

C’unc  devers  Ji  n’i  out  feintie,  2935 

Vos  rendrai  tute  la  meitie. 


y> 
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Gar  qu’aies  pais,  si  t’asoage, 

Si  ne  scies  mais  si  sauvage; 

Repose-tci  e si  te  fine; 

Si  n’aics  mais  vers  nos  haïne , 2910 

Serf-nos  e aime,  si  t’acorcie  ; 

Si  ne  seit  plus  en  nos  discorde , 

Ainz  seit  tele  paiz  de  mei  à tei 
Qu'amors  i ait  e leial  fei. 

Durable  e fine  senz  quasser,  *945 

r s»  »Vc.  i.  Senz  mesfaire,  senz  trespasser.  » 


Li  dux  devant  lui  s’agenoille, 
D’andous  les  oilz  sa  face  moille, 
Merciz  li  rent,  tut  li  ottreie 
E dit  : « Beau  sire,  ù que  jeo  seie 
Serai  mais  vostre  chevaliers, - 
Muit  vos  servirai  volentiers. 

.là  Deus  ne  voillc  que  mais  face 
Chose  qu’à  nul  jor  vos  desplace  ! 
No  ferai-jeo  : n'en  ai  corage. 

A plus  vaillant  ne  à plus  sage 
Sai  tut  de  voir  ne  puis  servir.  » 
Eisi  cum  vos  pocz  oïr 
Eu  sempres  des  buies  ostez. 

Sous  e quites  e délivrez.  . 

Rous  prent  de  lui  scs  seurances, 
Ses  seremenz  e ses  fiances,  • 

Ap  rès  l’enrichist  de  ses  dons 
E tuz  ses  autres  compagnons; 
Tant  l’en  done  de  precios 
Dunt  cil  dut  bien  estre  joios. 
L’aveir  fu  tut  en  dous  partiz, 

E si’n  refu  li  dux  saisiz. 


J9S0 
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Rie  hes  de  dons,  non  de  praniesse, 
L’en  reveia  (sic)  à la  duchesse, 

Qui'n  ont  joie,  qui  puis  après 
L’en  mercia  mil  feiz  e mès; 

N’unc  puis  ne  fu  que  son  prant  bien 
Ne  desirast  sur  tote  rien. 


a 97o 


LE  CONSEIL  QUE  ROUS  PRENT  DE  TRAIRE  SEI  VERS  FRANCE, 
E QUANZ  ANZ  IL  AVE1T  QUE  DEUS  OT  PRIS  NAISSANCE  l. 


Quant  ccste  paiz  out  esté  faite. 
Si  cura  jeo  le  vos  ai  retraite, 


>975 


1 Dud.  S.  Quint,  lib.  II.  (Du  Chesne, 
75.  C.)  — Will.  Commet.  lib.  Il,  cnp.  ix  : 
Qaomoio  anno  iucarnati  Verbi  876/  Geme- 
tias  verni,  druide  Rothomngum : eide  pace, 
quant  Franco  archiepiscoptis  pelivil  ah  eo,  el 
accepil.  (Ibid.  327,  C.) — Roman  de  Rou  , I , 
56”.  — Asser.  (Gnlc,  J,  1 65. ) — Saxon 
Chronicle.  édit.  d'Ingram,  io3". — Flor. 
Wigorn.  édit,  de  Francfort,  1601,  in-fol. 
p.  5go.  — Roger  de  Hovcden , Rcnim  An- 
qltcarum  Script,  posl  Redam  prtecip.  édit, 
de  Francfort,  1601,  in-fol.  p.  417,  ligne 
Ai.  — Simeon  Dunclmcnsis.  (Hist.  Anglic. 
Script.  X,  col.  1 45,  1.  55.). — Chronique  de 
Normandie,  chap.  XVfll,  fol.  ix  r*,  col.  a, 
éd . de  Jehan  Saincl  Dcnys  ; et  autres  chroni- 
ques  dont  les  passages  se  Irouventdans  le 

■*  Uict  <<*o«  • mùuqU  iû  «os  oot  (rupMM, 

Poâ  ke  Del  dr  U Virg*  mi  FWtle*ra  fa  dm, 

Quint  Rou  fu  à Régnier  cl  Lon  Col  Kordn 
lx>r  a goerpi  IRtttvird  , de  Flandre*  i'«l  torun  . 

Rou  torni  de  l*E»cKerd.  la  terre  eriroeu , 

Eo  Nonartadie  viol,  imeot  Saine  *»gU. 

"An.  Dom.  876.  bcp  Robin )>uphpcpbc 
Nopmanbi  mtt>  hip  hcpe.  anb  hc  pyeabe 
pijx»  pincpa. 

chrox.  or  norm xvdik.  i. 


Recueil  des  hist.  desGaules.V  II, 323, B;  378, 
E.  La  cbroiiique  de  Hermann  Corner,  in- 
sérée dans  le  I.  II  du  Corpus  historicurn 
medii  moi  de  George  Eccard  . fixe  l'arrivée 
de  Rollon  à l’année  880 , voy.  col.  498  ; et 
la  chronique  d'Albéric  desTrois-Fontaines 
à l'an  882.  Voy  ex  l’édition  de  Leibnitz, 
part.  1.  p.  ai3. 

• Tous  les  auteurs  modernes  ont  répété, 

• d'après  les  historiens  normands,  que  Rol- 

• lon  était  à la  tête  do  cette  expédition.  Pour 

• uous,  qui  nous  sommes  fait  une  loi  de 
« n'écrirequed'après  les  récits  ctdocuments 
< contemporains,  comme  nous  n'y  trouvons 

• rien  de  semblable,  si  ce  n'est  dans  la  Vie 

• d’Alfred  par  Asser,  où  ce  fait  a été  ajouté 

• par  une  grossière  et  visible  interpolation*. 

• nous  attendrons  une  démonstration  plus 

• rigoureuse  pour  l'admettre.  • Notes  /tour 
servir  à l'histoire  de  la  Normandie , par 
Auguste  le  Prévost.  Caen,  de  l’imprimerie 
de  A.  le  Roy,  t834.  «"partie,  p.4o.  Voyez, 
aussi  les  Additions  et  corrections.  , ~ 

* « Anno  dominica  Incar nationis  876  . UnIU 

2.4 
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Si  fu  Rous  mult  suspecenos , 

Mult  ententis,  mult  curios,  - , 

Mult  remenbranz  de  s’avision 
E de  s’entrepretation , s<*$o 

Saveir  qu’en  est  acomplir  (sic) 

Ne  que  l’en  est  à avenir  ; 

E prent  conseil  od  sa  gent, 

Od  ceus  de  major  escient, 

Qu’il  li  loent  e qu’il  fera,  . jçi$5 

Qu’à  lur  conseil  se  contendra. 

Cist  parlemenz  fu  mult  pleniers, 
f*  3o  v\  c.  i.  Qu'il  dura  ainz  treis  jorz  entierz 
Qu’à  un  •s’en  fussent  acordé. 

A la  parfin  li  unt  loé  *990 

Que  senz  demore  e senz  tarjance 
Se  traie  mais  e aut  vers  France. 

Là  tent  toz  scs  devinemenz, 

Ses  sorz  e sis  pramettemenz  ; 

Là  afinera  sa  travaille  '*995. 

• Senz  mescreantise  e senz  faille. 

Iteus  fu  li  conseilz  donez 
E de  trestoz  agraantiez. 


Ceo  sui  en  l'estorie  lisanz 

Que  là  donc  aveit  oit  cenz  anz  3ooo 

E sul  dis  e set  e seixantc , 

Trcstot  à numbre  e tôt  à quante. 

Que  pur  nostre  salvation 
Out  Deus  pris  incarnation 


■ eum  suis  \ormanniam  penrtratit.  Peul  • ou 
« supposer  qu’un  historien  mort  en  909,  c'esl- 

■ à-dirc  trois  ans  avant  la  cession  de  notre  pro- 
• sincc  aux  hommes  dn  Nord,  lui  ail  donné 


«le  nom  de  Normandie,  qu'elle  ne  prit  que 
• long-temps  après?  Voilà  pourtant  avec  quel 
«esprit  de  critique  notre  histoire  a été.  traitée 
«jusqu'ici!. 
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Quant  Rôus  od  le  conseil  des  suens,  3oo.s 
Dunt  il  aveit  assez  des  buens,  v.  ' 

Fist  le  voiles  ès  masz  drecicr 
Pur  le  fluie  d’Escaut  laissier; 

En  mer  s’en  entra  la  navie 
De  grant  richesce  replenie.  n n- • 3oio 
Tant  corurent  e tant  siglerent  ». 

Qu’ci  haine  de  Seigne  entrèrent. 

CI’M  ROUS  VINT  A GIMEGES , U LI  PJ.OUT  QU’iL  LAISSAST 
LE  CORS  SAINTE  AMBRTBÜZ  EL  MUSTIER  8AINT-VAAST  *. 

\ \ ' * . • * ft  ; > s»  *•  ■ ;•  * 

Le  Üuie  esgarderent  parfuut , 

Ses  cors,  les  terres  contreimiat; 

Cum  l’eve  est  idoie  e arzillosc  3oi5 

E pleinteive  e abundose,  . ' • - • . .*•; 

Cum  ele  est  suvent  Aechisantz 
Que  la  terre  en  seit  plus -vaillant/. 

Cum  les  rives  d’erbe  e de  Aors 
E de  divers  arbres  plusors  >•-  3oio 
Oient  suef  e dulcement; 

Cum  li  lluies  remile  ^sovent 
E creist  pur  la  mer  desqu’en  souu 
Par  les  curs  de  la  luneisou. 

Virent  si  très4>el  le  pais,  t 3o?5 
Si  covçnable,  si  assis,  * î-, 

Tuz  li  autre  eires  est  ropiés.  ; 

Là  adrecent  les  chés  des  nefs , . ?„• 

Nul  soig  n’orent  d’aler  avant;, 
p 3 1 r», c.  i . Kar  n’i  out  nul,  petit  ne  grant,  3o3o 

' ‘ / : ' . • : V ••  ■'  -•>: 

* Dud.  S.  Quint,  lib.  II.  (Du  Chesn«,  75.  D.)  — WiH.  Gemraet.  lib.  II,  cap.  ix. 
[Ibid,  337,  C.)  • . > 

34. 
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A qui  n’esjoïst  le  corage. 

Cuntrcinunt  Seigne  vont  à nage; 

Gimeges  virent  l’abeie, 


Cum  ele  fu  faite  e establie. 
Assez  i parut  des  muraiz, 
N’ert  ulicoro  pas  li  leus  refaiz 
Del  oriblc  destruction 

3o35 

Qu’en  fist  Hastenc  le  très-felon  ; 
Nepuroc,  si  cum  nos  lisuns, 

1 aveit  mult  beles  maisons 

i 

3oio 

K de  Saint-Pere  li  mustiers 

Vlult  bols,  mult  precios,  mult  chers. 

Tuz  moniaus  habitcmenz 

I pareisaeien  (sic)  beaus  e genz; 
Saintisme  chose  de- saint  non  . 
De  sainte  conversation , 
Semblout  à estrf  (sic),  si  ert-ei. 
Ci  ne  fu  Rous  cruel  ne  fel. 

3o4S 

Quant  vit  le  leu  si  glorius 
As  juz  e as  religius, 

Si  assis  e si  covenables , 

ooôo 

N’i  vont  de  rien  este  (sic)  nuisables; 
Si  vout  turner,  ne  bcrbcrger, 

Pur  eriemc  del  leu  empeirer. 

Del  autre  part  soz  la  montaigne, 
Qui  bien  i est  fiere  e grifaigne , 

Unt  tute  lur  navie  treite. 

3o3i 

Une  chapele  i aveit  faite 
De  saint  Vaas,  n’iert  gaires  grant  : 
Uncor  est  bien  aparissant. 

Le  cors  d’une  virge  nomée  • 

Aveit  iloc  Rous  aportée  : 

3o6o 

Digltized  by  Google 


DES  DUCS  DE  NORMANDIE.  189 

Sainte  Amertruz  ce  dit  la  lettre, 
lloc  sus  l’autel  l’ala  mettre. 

En  Englcterre  l’avcit  prise  : 3ot>5 

• Tuz  eisi  trois  qu'iloc  l'a  mise1. 

Après  fu  pur  sainte  Amertruz 
l.i  leus  en  grant  cherté  tenuz. 

Ceo  ne  sai  puis  qu’ele  devint  ; 

Mais  ceo  sachiez  qn’eisi  avint:  3070 

Sainte  Amertruz  li  leus  out  non  , 

Ceo  truis,  puis,  par  ceste  achaison. 

I.A  l’AIZ  QUE  I.’aRCEVESQUE  DE  ROHM  PURPARI.A 
U HOU  QUI  BIEN  LA  TINT,  NON  NE  LA  TRESPASSA  \ 

•*  •.  * r yi  mu‘ ?>  1 

r 3i  r*.  c.  >.  Por  iceste  grant  genz  paene 

Fu  en  csfrei  lacrestiene:  - - 

l.i  marcheant  gaaigneor  307s 

E li  vilain  laboreor 
E li  povre  home  del  pais, 

Dunt  mult  i aveit  de  mendis 
Pur  les  cissilz  e pur  les  gerres, 

Pur  les  destructions  des  terres;  3o8o 

Cil  qui  à Roem  abitoent 
Ne  qui  el  païs  conversoent 
\ iront  les  multitudines  granz 
Des  feus  Daneis,  paens  Normanz, 

> ' j 4 > . • 

' • LecorsSainctEuentruquilauoitprins 
« en  une  église  au  pays  de  Kcgnierau  Lonc- 
« Col.  1 Chron.  de  Normand,  ^dit.  de  J.  Sainct 
IVnys. 

’ Rou  vint  vers  Junioges,  devers  Caux  «riva, 

Sor  I altci  saint  Yaasl  humblement  présenta 
Li  cor*  saint  Ernolf  luit,  k'en  sa  nefaporta. 

à»  Hou . I • 67. 

Mui.%  \S  aceseulail  l'absurde  dccc coule  ; 


aussi  pour  l'atténuer  ajoute-t-il  ces  vers  : 
■Rou  vint  en  Normandie,  k Jnmege*  lot  droit, 
N’iert  miecreslieu.  ne  bauptiié  nesteil; 
Ncporquunt  en  son  cucramrit  Don  c crcmcii  ; 
Des  songes  qu'ot  sonjié  sovent  li  soveneit. 
Espérance  aveit  bone  qu'A  bion  li  tornercit. 

s Dtid.  S.  Qujnt.  lib.  II.  ( Du  Chcsne , 
73 , D.  ) — Will.  Giunmet.  lib.  Il , cap.  ix. 
Ibid.  527,  C.J  — Homan  de  Hou , I.  57,08. 
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Qui  à Gumeges  uut  pris  port;  > 3o3ô 
Plein  d’angoisse,  de  desconfort, 

Vienent  al  arcevesque  errant, 

Al  cnoré  clerc,  al  vaillant 
Qui  Franques  .esteit  apelez  *: 

«Sire,  funt-il,  sainz  ordeaez,  . J090 

E kar  conseille  tei  e nos.  - '1 

Veiz  ci  les  paiens  haines  V , „ . 

Dunt  tant  i a milliers  e cenz 
Que  jà  pur  force  de  noz  genz 
Ne  laisseront  tut  à saisir:  ^095 

Di  cum  nos  pui’rons  contenir 
Ne  cornent  serrum  rescus;  , 

Di  que  feron,  conseille -nos.  • 


Franque  entent  l’ovre  e veit  l’a  faire 
Qui  mult  li  est  al  <juor  contraire,  3ioo 
Veit  la  cité  apovriée,  ■' 

Fraite  e fondue  e depescée, 

Dunt  li  murai!  erent  versé  1 . O- 
E tuit  rempli  li  grant  fo6sé 
N i a portai,  tur  ne  danjon  -u'-i  „ 

U vers  eus  ait  defension. 


1 « Guillaume  (de  Jumiègcs),  liv.  Il, 
« cl>ap.  «x,  suppose  que  Francon  étoit  déjà 

• Archevêque  cle  Roueiï.eu  876,  lorsque 
« Rollon  vint  dans  les  Gaules.  Or  Francon 
■ est  monté  bien  plus  tard  sur  te  siège  de 
« Rouen , et  il-n'on  est  fait  aucune  mention 

• avant  l'an  91a,  qu'il  bùtisn  Rollon.  En 

• effet,  Jean,  Archev.  de'Rouen,  qui  assista 
« en  876  au  Concile  de Pontion,  parvint  jus- 
« qu'au  temps  de  Marin , souverain  pontife, 

• c‘est-a  direjusqu  en  88m  , commelc  prouve 
« l'Histoire  de  Frodoard.  Witon  occupoit  ce 


• siège  en  89a , comme  il  paroil  par  le  par- 
« (entent  tenu  à Cône  celte  année  : il  en  est 

• parié  dans  le  Diplôme  acordé  en  906  au 
« monastère  de  Corbeni  par  Cliarie  le  Sim- . 
« pie  : il  souscrivit  en  909  au  Concile  de 
«Troli.»  Recueil  des  hist.  des  Gattles,  VHI , 
préf.  xxtv,  txv.  Voyez  aussi  le  Gallia 
Christiana,  XI,  a A,  a 5;  et  Y Histoire  des  ar- 
chevesqaesdcRouen,  par  D.Fr.Pooamwraye, 
Rouen,  Laurens  Maurry,  1667,  in - fol. 
p.  a iq-a36. 
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En  por  ceste  grant  fiance , 

Quant  de  secors  n’a  esperance, 

Li  est  avis  que  paiz  aquerre 
Ai  pru  de  poeple  e de  la  terre  3no 

Est  tut  le  miclz  qu’il  puissent  faire. 

Si  tôt  li  fu  gref  e contraire, 

A Rou  mande  que  paiz  li  tienge 
Si  qu’à  la  terre  mal  ne  vienge 
Ne  al  païs  par  scs  Normanz;  3n5 

Lui  rctendrunt  tels  covenanz 
Qu’il  des  lur  ne  sa  gent  tote 
f*  3»  v*,  c.  i.  . N’aurunt  criemc,  regart  ne  dote. 

Rous  conul  bien  . qu’en  la  cité 
Anciene  de  antiquité,  , 3u» 

Ne  el  païs,  n'en  la  contrée, 

N’aveit  fors  vilz  genz  desarmée,. 

Poi  defensable  e poi  vaillante. 

La  paiz  aseure  e graante. 

Quant  ferme  forent  establie,  3nf» 

De  Gumeges  mut  lor  navie; 

A Roem  vindrent,  près  des  murs 
Traistrent  lur  nefs  auques  seurs, 

Ancres  getent  un  bien  matin 
Près  del  iglise  Saint-Martin1;  3i3o 

Hoc  les  unt  gent  establies 
E de  bons  chevaliers  garnies. 

1 . ' * 

Rous  s’en  issi  senz  dcmurer. 

Quant  fors  furent  trait  li  destrier, 

M.  A.  le  Prévost.  11  y prouve  i'idenlité  de 
S.  Morin  avec  S.  Martin  du  Pont,  et  cher- 
che à déterminer  le  lieu  où  Ilrolflil  station- 
ner sa  Hotte. 


‘ Donc  vint  Rou  à Roem,  amont  Saine  uaja  ; 
Dcjostc  Saint-Morin  sa  navie  ataclia. 

R: *j.n  Je  Ri o.  I,  5$. 

Voy.  à ce  passage  la  note  à,  qui  est  de 
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Munte  od  bien  trois  ccnz  compaignons1  ; 3.i35 
Roeni  trestot  fors  des  cloisons 
A virement , veient  le  assise, 

Veient  la  force  e la  purprise 
Que  si  ferme  esteit  novele  : 

Sus  ciel  n’aureit  nule  plus  bele;  3i*o 

Veient  qu’i  poet  venir  navie 
A porz.  e grant  marchaandie; 

Veient  les  laiz  destruicmenz  • 

E les  pesmes  trebuchemenz;  :j 

Veient  les  granz  temples  fonduz  ■ 3i*5 


E les  hauz  portaus 
E les  mostiers,  les 

' Ni  dans  Dation  ni  dans  Guillaume  de 
Jumiégcs,  il  n'esl  ici  parlé  de  chevaux. 
Cotai!  chose  si  extraordinaire  pour  nos 
aïeux  de  voir  les  pirates  du  Nord  à cheval , 
qu'ils  manquent  rarement  de  faire  remar- 
quer cette  circonstance  ; nous  avons  vu 
plus  haut,  p.  /n,  v.  io43  : ' 

Sovent  A cheval , sovent  A pié . 

Sovent  raisunt  ès  nets  volé.  „ 

• Circa  autumui  vero  tempora  Parisius 

• d)anij  regressi  : contra  qnos  Odo  rex  ve- 
« nit  : et  nuntiis  intercurrentibus  . mono 
« rali  ah  eo  regressi  à Parisius , rclictaque 

* Sequaua  pedestre  et  equestre  agentes,  in 
« territorio  Constantin-  civitatis  circa  cas- 
< truin  S.  Lundi  sedem  sibi  faciunt.*  An- 
nales Vcdastini , anno  88y. ( D.  Bouquet. 

I.  VIII . p.  88,  B.)  Ce  passage  a été  copié 
par  l'auteur  anonyme  du  Chron.  de  gestif 
Norman.  (Voyez  D.  Bouquet , ibid.  p.97,  A.) 

AnO  J>ÿ  -ylcon  ^eapc  epom  miccl  hcc- 
)>en  hepe  on  Anjcl-cÿnncf  lonb.  q pm- 
cep  pccl  namon  on  Gajr-Gn^lum.  q 
|>tvp  ^choppuOc  pupûon.  ano  hi  hlm  ptS 
ppi£  namon. 


abaiuz,  . . 

bels,  les  genz, 

• Et  la  même  année  (866)  vint  une  nom- 
« breusc  armée  de  païens  en  Angleterre,  cl 
« ils  fixèrent  leurs  quartiers  d’hiver  eu  Est- 
» Anglie , où  ils  furent  promptement  mu- 

• nis  de  chevaux  : et  les  habitants  firent  la 
■ paix  avec  eux.  * Saxon  Chron.  édit,  d’in- 
gram.  p.97. 

Ce  passage  ainsi  que  les  petites  dimen- 
sions des  bateaux  des  pirates  du  Nord,  nous 
donneraient  à croire  que  ceux-ci  ne  trans- 
portaient pas  de  chevaux  dans  leurs  cour- 
ses : quoi  qu’il  en  soit,  ils  étudiaient  l'équi- 
tation quand  ils  en  trouvaient  l'occasion  : 

• Nortmanni  vero  apiul  enndem  locutn , 
«qui  dicitur  Osrclhis,  in  quadam  Scquanæ 

• insula  rcsidentes,  Parisius  sjepe  , dum 

• prorsus  placebat,  navali  excumi  venie- 
« bant.  Rcdimcbantur  ergo  oinnia  in  cir- 

• cuitu  vicina  monasteria,  ne  illorum  saevi- 
« lia  impositis  ignibus  cremarentur.  Slu- 
« debantquc  prælcrca  vicissim  , cquis,  qnn- 
« tenus  aliquos  nobilium  gratin  pecuniæ 
« capere  possent.  » Ex  libro  II  Mirac.  S.  Ger- 
mant ah  Atmonto  consrript.  (DilChesne.  fini 
Franc.  Script,  t.  H,  p.  658.  B.  ) 
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Versez  de  ci  qu’ès  fundcmenz; 

• N’i  voient  tur  n’aulrc  défense. 

De  s’avision  se  purpense,  • 3i3o 

Creit  e pense  tut  senz  devise 
Qu’iloc  recevra  sa  prainise. 

. Ceo  li  dient,  e c’est  verté, 

Que  c’est  le  chef  de  la  duché; 

N’i  voient  gent  si  iiehle  non  3i53  . 

U n’a  ouïe  defension. 
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, I.E  C0NSEII.  QUE  R0rs  PRENT  E DEMANDE  A SA  GENT 

A ROEM  DE  REMAINDRE  ILOC  13  d’aLER  AVANTj. 

« » 

Quant  assez  l’orent  csgardée 
E tutc  entor  avironéc, 

Tut  droit  as  nefs  sunt  rc pairie.  . » 
r*3iv\c.  *.•  Ainz  que  le  soleil  fust  culchié  » 3i<3o 

A Rous  ses  princes  tuz  mandez 
E ses  chers  compagnons  privez. 

Puis  les  a traiz  à une  part; 

Tut  lur  conseil  e lur  esgart 

. •'  ' Vout  aveir  senz  delaicment  ’ \ . 3i63 

C,  ne  quel  part,  quant,  ne  cornent 
Ira,  u s’il  prendra  sojor. 

A ceo  respondirent  plusor 
Ausi  cum  il  fussent  sachant, 

Maistre  e apris  e conoissant  3170 

Des  choses  estre  à avenir  . 

Qui  ne  poent  unques  faillir. 

Ausi  cum  par  devin  segrei 


Dut!.  S. 
76.  A.) 

CH  BON, 


Quint.  lib.  II.  ( Du  Chesne , 
— Wül.  Gcmmct.  lib.  II. 


DE  NORMANDIE.  I. 


cap.  ix.  [Ibid.  71”/,  D.)  — Roman  de  Roa  . 
t- 1 , p-  59,60  • 

25 
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Li  a dit  chascun»  endroit  sei  : 

« Rous  sire , esgarde  cest  pais 
Cum  il  est  richement  asis, 

Quels  est  la  terre  à chacr  blé 
Si  ert  guaignce  e cultivée; v 
Veiz  quels  forez  e queb  vergiers, 

• Quels  riveres  c quels  vivers,  3i8o 

Quels  fluies  pleins  de  bons  poissons 
E quels  i sunt  les  veneisons, 

E tute  l’aise  dunt  est  mestiers; 

Mais  void  est  mult  de  chevaliers.  ^ - 

Geste  nos  plaist,  ceste  voliins , 3iS5 

Que  à ton  oés  la  saisissons; 

Ceste  volum  que  seit  suzmise 
• A nos  e à nostre  justise; 

A nostre  sort  volum  que  turt, 

• Que  plus  ne  tart  ne  ne  demort.  3 190 

Çité  ne  chastel  11e  maneir 
N i puisse  un  tôt  sul  rcmaneir 
Qu’od  batailles  c od  assauz 
E od  peines  e od  travauz 
Ne  cunquerion,  que  quiteinent  : 3igâ 

1 puisse  vivre  nostre  gent 
E reposer  e en  pair  estre 
E ceus  qui  de  nos  suut  à nestrc. 

Sire,  ta  grant  signeliance, 

T’avision,  t’aparissance  3aoo 

Purrcit  très-bien,  ceo  nos  est  vis, 
v Ci  avenir  en  cest  pais. 

Or  i entent  e or  i veies. 

Or  gar  que  curios  i seies.  » 

t 3ïr\  r.  1.  . De  la  response  e del  conseil  3jo5 


3i75' 


Digitized  b/  Google 


DES  DUCS  DE  NORMANDIE.  19.5 

Que  li  unt  donc  si  feeil 
Fu  Rous  joios  e si  haitiez 
C’unc  mais  ne  fu  nul  jor  si  liez. 


CCM  LT  DANBIS  FIHENT  LES  EOSSEZ  K Cl  M HASTENC  El' 
ENVEIÉ  l’AItl.KH  A EL  S , E LL'A  PAROLES1. 


Rous  e sa  cent  c sa  navic 

o 

S’est  de  Roem  eisi  partie,  3 n'o 

Que  inal  n’i  firent  ne  damage; 

- Amunt  Soigne  s’en  vont  à nage 
Al  Punt  dcl  Arche  c Asdans. 

Là  avivèrent  lur  chalans; 

E Renomée,  qui  tôt  voit  3n5 

E tôt  conuist  e aparceit, 

Qu’ainz  a les  ovres  loinz  portées 
Qu’eles  seient  sul  purpensées, 

Par  France  dit  jà  e enseigne 

Cum  Danois  sunt  entrez  en  Soigne,  3jîo 

Si  faite  geriz  e si  armée 

C’unc  mais  si  granz  ne  fu  justée. 

François  de  lor  âvenement. 

Qu'il  unt  oî  si  sudeiment , 

Sunt  csbahi  e mervcillant,  3?»;. 

Plus  poürus  e plus  dotant 
Que  n’est  de  toneire  e d’csclair 
Ne  de  foudre  qui  vient  de  l’air. 


1 Dud.  S.  Quinl.  lib.  II.  (Du  Chenue, 
76,0.)  — Will.  Gemmet.  lib.  Il,  cap.  x: 
Quonwdo  Hollo  cum  suit  per  alceam  Se- 
quanœ  reniera  Archas,  quœ  Hasdans  dicilur. 
ibi  composait  quoddnm  castrum , ubi  puqna- 


vit  contra  Franco * : rl  plurimis  occisis, 
Jimnnldum  dueem  illorum  in  Jvtfam  vertu  ; 
et  de snbvcrsione  Mellenti  Castri.  (Ibid.  uS. 
C.  ) — Itoman  de  Ron . T.  I,  p.  flo-63. 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 
Fors  tant  trametez-lor  messages 
Ruens  parlers,  corteis  e sages, 

Qui  euquergent  lor  volentez, 

E de  qu’il  sunt  entalentez, 

Qu’il  quident  faire,  qu’il  demandent, 
Ainz  que  par  la  terre  s’espandent  : 
Adune  saurez  que  devrez  faire. 

C’en  est  le  mielz,  ço  m’est  viaire.  » 
Dunt  dist  Rainolz  : « Nos  te  preiom 
E dulcement  te  requerom 
Que  tu  auges  ceo  escercher, 

E puis  si  1’  nos  saches  noncier; 

De  lur  volcirs,  de  lur  codages. 

Nos  fai  certains  garnie  e sages.  » 

Respont  Hastenc  : « N’irai  pas  sois.  » 
Dune  li  baillent  chevalers  dous 
De  la  Danesche  lange  apris. 

Tuit  trei  sunt  à la  veie  mis; 

De  els  s’aproismerent,  tant  errerent, 
Sur  la  rive  del  flun  s’esterent  ; . 

Dune  comenccrent  lor  raison 
Senz  noise  faire  e senz  tençon  : 

. . t - , 

«Ci  sunt,  funt-il,  les  genz  le  rei 
Qui  de  quor  l'aiment  c de  fei. 

Conte  e baron  de  mult  grant  pris, 
Qui  çà  nos  unt  à vos  tramis 
Pur  saver  mun  quels  genz  vos  estes,- 
Quels  leis  vos  tenez  ne  quels  gestes, 
Dunt  estes  estrait  e eissuz 
E quel  part  estes  esmeuz, 

E saveir  quels  sunt  vostre  espeir  : 


3î6o 


3z65 


3j7« 


/ 

3j7& 


3 j Ho 


3j85 
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Iceo  nos  laites  asaveir.  » 

* • . ' , 

(*  3 a \v,  c.  i 

De  eus  respondirent  li  plus  sage  : 

• Par  fei , funt-il , seignor  message  , 3igo 

Danois  sûmes  de  Dace  né  '• 

E trestuit  nostre  parenté; 

^ , 

De  là  nos  plot  çà  à venir 

Por  France  prendre  e pur  saisir;  ? 

Cele  -escombatron  veirement,  3ig;> 

/■  ’ 

Se  nos  poom,  de  tute  gent.  - , 

As  branz  d’aeer,  qui  ’m  piort  u rie, 

Sera  dès  or  mais  départie.  » 

Dune  respondi  Hastenc  as  lor: 

» Cuirt  est  nomcz  vostre  seignor?  » 3joo 

Dune  respunt  Rous:  « 11  n’a  nul  non. 

Sor  nos  n’a  prince  ne  baron;  * 

Tuit  sommes  d’un  seignorement  t » 

». 

• 

• 

'l  uit  vivum  per  e igaument;  - . 

Chascuns  i est  sire  de  sei,n.';  . ' 33o5 

E chascuns  porte  al  autre  fei; 

Mais  tant  me  di  - ne"  P me  celer, 

r f. 

\ 

Qui  es,  qui  si. bien  sez  parler  . 1 ; 

Nostre  lange;  fai  m’en  certain.  ». 

E Hastenc  respont  premerain,  ' 33io 

Desiranz  que  de  lui  direient  ^ * . i . 

E de  oïr  s’il  le  conoistreient  : . 

« Par  qui  fait,  par. qui  renumée, 

Venistes  en  ceste  contrée?  -V.  /■ 

Oïstes  parler  d’un  Daneis  33is 

Que  eisilla  Lotrocus  li  reis?  j : 

Hastenc  out  non,  qui  od  navie-  iv>  f 
E od  fiere  chevalerie  j .>;•>  • 

Vint  en  France,  qu’il  out-e  prist 

• 

t . 

\ 

• , 
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Dune  respont  Rous  : « Bien  est  seu 
Qui  muit  fu  pruz  e coneu. 

Bien  comcnça  od  bon  eur,  33*5 

Mais  en  la  tin  lit  pesine  e dur. 

Vils  e malvais  e recreanz, 

Failliz  del  tôt  e non  vaillanz.  - * 

Se  sis  comencemenz  ou  los  (sic): 

En  la  lin  li  torna  le  dos;  333u 

A la  parclo&e  lu  huntos  : 

Ne  queisse  jà  fust  de  nos,  * 

Ne  fait  de  lui  à demander. 

Ne  jà  n’en  quer  oïr  parler.  • - - 

Dune  dist  Hastenc  : « Volez  promettre  3335 

Charle  à servir  e à suzmettre? 

Voudreiz  tant  faire  al  rei  de  France 
Que  vos  n'en  aiez  de  lui  dotance 
Ne  de  la  gent  de  sun  empire?» 

E Rous  respont  : « Dès  ore  enpire  ; 335o 

Geste  parole  n’a  mestier. 

Or  vos  en  poez  repairier  : 

Dites  as  vosz  .segurement  • 

Que  jà  n’aura  seignorement 

Sor  nos  ne  rei  ne  rien  vivant;  • 33*5 

N’à  ce  ne  soit  nuis  atendant 

Que  jà  servise  rie  nos  traie  ; 

C’une  chose  saches  veraie  : 

Riens  el  siccle  tant  ne  volum  * 

Ne  nulc  plus  ne  desirom  335o 

Qu’estre  od  armes  e nuit  e jur  : 


DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 
E les  régnés  à sei  susmist, 

(îasta  c arst  si  desertée 
C’uncor  est  à peine  habitée.  » 
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CHRONIQUE 
Mult  nos  délité  iccl  labor. 

Ne  nos  acoilliez  jà  en  paiz, 

Kar  ses  batailles  a travailz. 

Ce  ne  nos  chaut,  car  ceo  aurum  cher 
Qu’ai  fer  trenchant  e al  acer 
Porron  conquerre  e retenir.  » 

« Quant  tels  en  est  vostre  plaisir , 
Funt  cil,  ù avez  en  talent  .> 

Qu’augez  de  ci  prcmerement  ? » 

• Adonc  respondirent  Danois  : 

« N’avuni  plus  cure  de  voz  lois  ; 
Alez-vos-en  tost  senz  demore, 

Kar  ù ne  quant  ne  à quel  ure 
Nos  nos  voldrum  de  ci  partir, 

Ne  qu’enprendre  ne  qu’envaïr. 

Ne  saurciz  jà,  ne  quidez  pas, 

A gius  n’à  certes  n’à  agas: 

Bricon  e fol  en  semblereient 
Cil  qui  lor  estres  vos  direient.  * 

Hastenc  se  parti  des  Daneis, 

Ariere  tome  en  l'ost  Franceis; 

Oiant  tuz,  a dit  e retrait 

Tut  mot  à mot,  que  rien  n’i  lait, 

Les  paroles  e la  manace 
Qu'il  a oï  de  ceus  de  Dace  : 

- Tant  vos  di,  fait-il  à estros, 

Si  sunt  félon  e orgoillos 
Que  paiz,  conduit  ne  seurtance 
Ne  querent  vers  le  rei  de  France  ; 
Ainceis  quident  tôt  envaïr, 

Trestot  prendre  e tut  saisir.  » 


3355 


336o 


3305 


3370 


3375 


3 3 80 
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ICI  SE  COMBATIRENT  FRANCEIS  PREMEREMF.NT 
OD  ROC,  QtJl’ S DESCOMFIST  E VENQUIST  MALFMENT\ 

I,i  quens  Reinouz  Hastenc  raisone, 

Tote  l’ovre  li  mustre  e sone  : 

«Tuveiz,  fait-il,  cum  faitcmenl  3385 

Nos  a requise  ceste  gent  : 

Ceste  terre  quident  forcier. 

Prendre,  saisir  e eissillicr; 

• E nos  la  lur  voldrum  défendre; 

Mais  nos  volum  par  tei  aprendre,  3390 
Qui  de  eus  es  nez,  qui  sez  lur  estre. 

Qui  es  apris  e sage  e mestre, 

Cum  en  bataille  se  contenent, 

Cum  se  ordenent  e cum  se  tenent, 

Cum  poet  estre  lur  genz  laidie,  3395 

E eus  amener  à folie. 

Tu  qui  le  sez,  le  nos  apren 

U si  crt  folie  u si  crt  sen 

Que  nos  aniom  od  els  meslcr 

Senz  targer  e senz  demorer.  » 34oo 

Plein  de  venim,  plein  d’amertor, 

Cum  orrible,  fel  traïtor, 

Od  haïnos  engignemenz, 

E dit  : « Seignors,  icestes  genz 

Sunt  fort  e jofne  e combatant  3io5 

E sur  autres  d’armes  sachant, 

Toz  jorz  sunt  nom  en  bataille; 

Ne  jà  lur  cors  ne  ferunt  faille 
• Tant  cum  il  puissent  estre  en  piez, 


* Dutl.  S.  Quint  )ib.  II.  (Du  Chesne,  77  , A.) 
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CHRONIQUE 

N’il  ne  poent  estre  engingniez.  3 no 

La  bataille  nos  ert  dotose, 

Pesme,  niortaus  c perillose  : 

Pur  ceo  n’os  loer  l’envaïr, 

Le  combatre  e l’asaillir.  ■> 


Dune  respondi  li  concstables, 
Cbevalers  proz  e covenables. 

Qui  l’ori flambe  des  Franccis 
Portout,  saive  ert  mult  e curteis; 
Par  non  ert  apelez  Rollanz, 

Mult  ert  hardiz  e beaus  e granz  : 
«Certes,  fait-il,  mult  me  merveil 
Que  vos  od  cestui  pernez  conseil, 
lînques  od  lou,  ce  m’est  avis. 

Ne  fu  unquore  autre  lou  pris. 

Ne  od  gopille  pris  gupil. 

J’espeir  que  ci  en  a tels  mil 
Qui  por  esmai  ne  pur  manace 
Ne  pur  chose  que  dire. en  sace 
Ne  laisserunt  qu’as  branz  d’acer 
Ne  lur  augent  si  cbalenger 
La  terre  tute  e le  païs 
Que  poi  remaindra  des  vils, 

Si  est  qui  lur  cors  n’en  esduient 
U ès  nefs  par  mer  ne  s’enfuient.  » 


3ii5 


3 h 1 o 


3iiô 


3 l3o 


De  cez  paroles  fu  Ilastencs  3*35 

Toz  esragez  c fors  del  sens, 

Fait-il  : «Bataille  ne  meslée 
N’i  serra  par  mei  desloce; 

D’ore  en  avant  cum  poet  si  a ut!  » 

Qu’entre  ses  denz  dist  : « Ne  me  chaut.  « 34io 
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CI  EIST  ROIS  I.ES  FOSSEZ  QCI  TIZ  JOIIZ  PAKÊISTIU  NT  ; 
SI  EST  QIT’S  I REQI  IERE,  II.OC  SE  DEFENDEHONT '. 

Entre  tant  dis  ne  sej ornèrent 
Rous  ne  li  suen  qui  ocl  lui  erent, 

Defenses  firent  e fossez 
Granz  e parfonz  e liauz  e lez. 

Clos  environ  cuine  chastel;  3+ü 

Forz  fu  li  leus  e large  e bel. 

La  porte  e l’entrée  unt  gerpie 
Qu’il  i avcient  establie, 

Ariere  cstreit  se  sunt  tuit  trait  • 

Assez  orreiz  pur  qu’il  l’unt  fait.  3-iSo 

Franceis  en  l’aube  très  par  main 
Oent  la  messe  à Saint-Germain, 

Confès  s’i  font  de  lur  pecchez. 

Après  se  sunt  acomuniez  ; 

Mundes,  assous  e beneeiz,  3455 

Prennent  lor  armes,  lor  conreiz; 

Ne  s’arestent  ne  puis  ne  fment, 

Contreval  Seigne  s’acheminent 

Tant  qu’il  choisirent  la  navie 

E la  Daneschc  compaignie;  3iCo 

Les  fossez  virent,  la  cloison 

Qu’il  aveient  fait  d’environ 

Si  haut,  si  parfont  e si  grant 

C’uncore  est  ui  apareissant. 

Qu’il  s’esterent,  que  poi  les  virent  3 %os 
r 33  v*.  c.  i.  Ne  pas  encontre  eus  fors  n’eissirent. 


(Ibid.  aa8,  B.)  — Iioman  de  flou,  t.  I, 
p.  64,  65. 

aC. 


1 Dud.  S.  Quint,  lib.  II.  (Du  Chesne , 
■77,  A.)  — Will.  Gemme!,  lib.  II , cap.  x. 
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Rollanz,  ne  quid  maïs  {sic)  oi  s’en  feigne, 
Icist  portout  la  maistrc  enseigne, 

Od  tut  le  melz  de  l’ost  Franceis 
Ala  envaïr  les  Daneis.  3i7o 

Par  mi  l’entrée  se  sunt  mis 
Sor  les  chevaus,  les  escuz  pris; 

Là  out  de  chevalers  orguil 

E de  lances  si  cspès  bruil 

Que  se  un  dener  d’amunt  chaïst  3475 

Sus  fers  de  lances  remassist. 

Li  heaume  gettent  resplendor 
E li  escu  peint  à colur, 

E li  cheval  meinent  effrei. 

Là  sunt  li  gunfanon  desplei.  3480 

Fels  e irez  e abrivez, 

Unt  lor  enemis  escriez; 

Vont  les  férir  si  durement 

E si  très-angoissusement 

Que  les  fortes  lances  acerées  3485 

Lur  unt  par  les  cors  passées  ; 

Sanglanz,  envers,  pales  e freiz, 

En  i out  «huit  à mort  destreitz. 

Al  asembler  del  hurteiz 
I out  noises  e braiz  e criz , 3490 

Trois  par  escuz  e par  mameles. 

Jà  i sordrunt  freides  noveles, 

Qu’ainz  qua  (sic)  as  branz  se  fussent  pris 
Lor  saillirent  en  mi  le  vis 
Set  cenz  Daneis  qui  s’ecutoent  3495 

E qui  pas  ne  se  demostroent. 

Cil  od  les  glaives  reluisanz 
E as  aches  d’acer  trenchanz , 
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Iriez  de  ior  chers  compaignons, 

Si  les  trenchent  desqu’as  arçons  3ôoo 

E lur  trespercent  les  costez. 

Ci  fu  li  chapies  si  meslez. 

Si  doleros  e si  engrès, 

E si  s’entretrovent  de  près 

Que  n’i  a rien  del  resortir,  35o5 

Del  eschaper  ne  del  fuir. 

Toleite  lor  unt  si  l’eissue, 

Jà  des  autres  n’aurunt  ajue; 

N’i  poent  mettre  ce  contenz 
Qu’aider  puissent  à ceus  dedenz.  3.110 

f*  33  Ve, c.  1.  I,à  decort  sanc  de  tante  plaie; 

E si  Rollant  dès  or  s’esmaie , 

Ce  ne  fait  pas  à merveillier. 

Tant  se  defent  al  brant  d’acer 

Cum  la  vie  li  dure  el  cors;  35 1 5 

Sachez,  si  vifs  en  fust  estors, 

A tuz  jorz  mais  en  fust  preisiez; 

Mais  iloc  fu  tut  detrenebez 
E tuit  li  autre  senz  devise 
Qui  entrèrent  dedenz  la  porprise.  35*0 
Si  cum  jeo  el  livre  sui  lisant. 

N’en  eschapa  petit  ne  grant; 

Si  out  si  faite  mcschaance, 

Dunt  granz  esmais  sorst  parmi  France. 

Li  quens  Reinouz  veit  la  dolor  3Sa5 

E la  fiere  perte  des  lur , 

Set  ne  i a rien  de  la  demore  : 

En  poi  de  tens  e en  poi  d’ore 

I unt  receu  tel  damage 

Que  li  plus  riche  e li  plus  sage  353o 


W .. 
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Qui  i sunt  d’els  en  unt  elï'rei. 

Par  (iic)  s’en  Hastenc  od  son  conrei  ; 
Chascun  prince,  cbaseun  chadaine 
En  recunduit  ses  genz  enmaine 
, E laidement  senz  grant  défense.  3535 

Cil  qui  sun  cors  i garde  e tense 
I a,  ce  lui  est  vis,  mult  fet. 

En  autre  sen  alast  le  plet 

Si  quens  Reinouz  ne  fust  senz  faille. 

Ci  out  dolerose  bataille:  35 io 

Fuitif,  vencu  e damagiez,  ' 

Ocis  e mort  e encbaucié 

Furent  Franceis,  ceo  vos  ]>ois  bien  dire; 

Dès  or  comence  lur  martire , 

Fur  dol  e lur  aversité.  • 3545 

Rou  e li  soen  s’en  sunt  torné 
Joios,  liaitié,  plein  d’alegrance 
Dunt  vencue  unt  la  gent  de  France  ; 

Escuz,  haubers,  eaumes,  destrers 
Buens  e riches  e beaus  e clers  355o 

Unt  gaaignié  mil  mars  vaillant  : 

Une  mais  ne  furent-il  manant. 

Al  desarmer  furent  baitez  ; 

Kar  n’i  out  guaires  des  plaiez. 

Li  plus  fort  de  eus  e li  plus  freis  3555 
r\  c.  i.  Enterrèrent  lur  morz  rnaneis; 

Dune  fu  apresté  lur  mangiers, 

Si  s’i  asistrent  volentiers; 

N’i  orent  tables  n’autres  deis 

Fors  la  vert  herbe  e le  junc  freis.  35C<> 
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ICI  PRENT  ROU  CONSEIL  DE  MOEU.ENT  AI.ER  PRENDRE: 
VEER  VOIT  QTT  L*  VENDRA  ENCONTRE  I.tl  DEFENDRE*. 


Ainz  que  soleilz  fust  rescunsez, 

A Rous  tuz  ses  princes  mandez; 

A eus  parole  en  meinz  endroiz 
De  ovres,  de  enginr.  e de  conseiiz  : 
«Seignor,  fait-il,  riche  baron. 

Cher  ami  e cher  compaignon, 

A la  peine  qu’aureiz  sufterte 
Devreit  estre  grant  la  deserte  : 

Si  ert-ele,  jeo  n’en  dut  mie. 

Avez  veu  quele  estutie 

Unt  li  Franceis  fait  envers  nos? 

Si  horrible,  si  haïnos 

Nos  unt  esté,  sunt  e sereient, 

S’il  unques  faire  le  poeient, 

Senz  ceo  que  fait  fur  eusson 
Tort  ne  hunte  ne  mesprison. 

Jeo  ne  sai  penser  ne  dire 
Pur  quei  nos  unt  volu  occire. 

Pur  ceo  que  la  culpe  en  est  lor, 

1 unt  damage  e dcshonur; 

Vers  nos  l’unt  primes  comenciè, 
Pur  tel  en  sunt  or  tuit  irié  : 

Perdu  i unt  e perdront  plus, 
S’estre  en  puet  nostre  li  desus. 

Ne  lur  poum  mais  ce!  mal  faire 
Ne  cel  ennui  ne  cel  contraire 


35«5 


3570 


3670 


35So 


3585 


1 Dud.  S.  Quinl.  lib.  II.  (Du  Chesuc,  77.  B.)  — VYill.  Gemme),  lib  II,  cap.  x.  [Ibid. 
338,  C.) — Roman  de  Hou,  1. 1 , p.  66. 
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D’or  en  avant  nos  n’aion  dreit  : 

Vers  nos  sunt  primes  enchaeit  ; 

Or  lor  mostrum  que  eie  nos  peise. 

Qui  grant  ovre  embrace  e enteise  35go 
Si  la  face  si  vivement. 

Si  bien  e si  proûsement 
Que  pru  i ait  honor  e pris. 

N’en  seit  jor  plus  ne  termes  pris  : 

Alum  aseeir  lor  chasteaus  35gâ 

E prendre  e fundre  des  plus  beaus 


E les  preies,  veianz  lur  oilz  ; 
f*  34  r°,  «.  a.  Ne  seit  de  là  si  granz  l’orguiiz. 

A dreit  se  sout  cil  e aquitc 

Qui  solum  le  fait  rent  la  mérité.  36oo 

[IJ  ci 1 est  près  de  nos  Moellent, 

Riche  chastel  e bel  e gent  : 

Si  i alum  très  par  matin; 

Kar  certainement  vos  destin 
N’aura  defension  vers  nos.  » 36oâ 

Haitié  e haut,  lié  e joius 
Unt  la  parole  graantée. 

Quant  cele  nuit  fu  trespassée, 


Enz  en  l’aube  r’unt  lor  maisnées 
E lur  nés  gent  apareillées;  36 io 

Les  granz  fossez  qu’encor  i sunt 
Gerpent  e laissent,  si  s’en  vunt; 

Dreit  à Meullent  tirent  à nage. 

Li  bort  des  nefs  e li  estage 
Sunt  gent  garni  e li  chastel.  36 1 5 

Maint  enseigne , maint  penuncel 
E maint  escu  d’or  e vermeil 

’ : t:  . •;  '•  t*  *t»? 

1 Celte  initiale  a été  laissée  en  blanc  par  le  scribe. 
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I resplcnt  contre  le  conseil  ( sic }. 

Nulc  rien  de  ses  oilz  ne’s  veit 

Qui  tut  li  cors  ne  l’en  esfreit.  36»o 

Li  criz  est  surs  par  la  contrée, 

E la  noise  fiere  levée. 

A Mcullent  vienent,  ce  lisuns; 

Dune  vesti rendes  aucotuns 
E les  h aube  r s desus,  tresliz;  3Cî5 

Lacent  les  heaumes  elers,  burniz; 

Ceignent  les  tresclianz  branz  d’acer  : 

Hardi  e coragus  e fier, 

En  sunt  venu  al  grant  assaut. 

• E li  mur  furent  dur  e haut  , " 363o 

E li  terrer  e li  portai , ' . . . 

E s’out  dedenz  maint  bon  vassal 
Qui  à defendre  s’apareillent; 

Mais  maleitement  se  conseillent  : 

Les  portes  laissent  desfermées; 

Od  darz,  od  lances,  od  espées 
Les  rccoillent,  fort  s’i  défendent, 

Là  sc  percent  e là  se  fendent 
E là  se  trenchent  pez  e braz 
E là  s’enversent  morz  tuz  plaz 
l-à  a noises  e braiz  e criz , 

Là  est  si  granz  li  ferreiz 
f*  34  »*.  c.  i Que’m  ne  vit  mais  si  faiz  tooilz; 

Là  sunt  en  sanc  desqu'as  geuoilz. 

* * • 

Daneis  od  les  granz  haches  lécs 
Délivrent  eisi  les  entrées 
Qu’il  n’i  troevent  retenement. 

Mult  dura  l'assaut  longement; 

Mais  puis  qu’il  furent  asembié, 

Cil R0\.  DE  NORMANDIE.  I. 


.3635 


364o 


36i5 
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N’orent  cil  dodcnz  pocsté 
Des  portes  fermer  encontre  eus.  3t>5o 

Ci  surst  d'olor,  damage  e deus 
Si  faiz  qtte  morz  e detrcnchez 
Furent,  n’en  cschapa  une  piez 
Qui  pris  n’i  fust  u retenuz.  'T  3655 

Li  forz  chasteaus  fu  abatuz,  *:  ‘ . 

Ars  e versez  e tuz  desfciz, \ 

E les  grariz  aveirs  pris  e trair.  -;- 
Eissiilicz  fu  tut  le  pais,* 

» E li  home  tuit  mort  u pris , 36tk> 

Mené  as  nefs  qui’n  sunt  garnies , 

Combles,  rasées  e emplies. 

Eisi  comença  la  meslée 
‘ Qui  mult  out  puis  lunge  durée. 

SI  CCM  LI  QtPENS  TIF.BAtjZ  CHARTRES  ACHATE  E PRENT 
DE  HASTENC,  QUI  SEN  FTIT  OD  l.’-AVEIR  QC’lL  EN  PRENT  ’. 

» v 

/ ,. • r • , * 

Tens  a li  quens  Tiebatiz  trové  . 36G5 

Ce  qu’il  aveit  tant  désiré,'  ‘ '■  • 

De  Hastenc  le  fcl  envaîr 
E de  Chartres  faire  sortir;  - 
S’il  pitet  ne  li  remaindrunt  mie: 

Mult  het  lui  c sa  eortipaignie."  3670 

Oez  cornent  il  le  deceit 
Si  qu’il  ne  set  ne  n’apcrceit  : 

«Hastenc,  fait-il,  mult  me  merveil 

1 Will.  Genunet.  iib.  II,  cap.  xi:  Qun  t.  I,  <>4,  65.  Dans  ce  dernier  ouvrage, 

fallacia  Tetboldus  cornes  Cumotcuam  urbem  ainsi  que  dan#  la  Chronique  de  Normandie, 

ab~  Hastingo  émit , et  quomodo  îpse  ilaslingus  la  vente  de  Chartres  est  placée  avant  la 

omnibus  distractis  peregre  profectus  dispamit.  bataille  où  Rollant  fut  tué,  et  avant  le  sac 

Du  Chesne,  238,  D.)  — Iloman  de  flou , ' c de  Me  ni  au  ‘ ' 
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Dunt  tii  ne  preuz  allre  conseil. 

Vciz,  mult  le  het  li  reisde  France;  3K75 
Kar  tu/,  jorz  a en  reinenbrauce 
Le  damage  desmesurc,  . 

L’occise,  la  mortalité, 

Qui  par  te»  i avint  si  grant. 

Tel  s mil  i vunt  ta  mort  querant,  3r.8r> 
Ncvoz  e freres  e marri z 
Qui  lor  maisnées  e lur  fil/ 

Feis  detrencher  e occire,  * 

Toz  jorz  en  ert  cist  régnés  pire. 

C’est  merveille  cura  tu  viz  ore , 3{.s:> 

Que  tuz  Ji  poeplcs  ne  t’acure. 

Li  reis  ne  1’  poct  plus  endurer 
Qu’il  ne  te  face  démembrer, 

Ardeir  en  feu  u escorchier 

Pur  sa  très-grant  ire  apaier.  3690 

Or  creil  c dit  que  teste  gonz 

Qui  si  nos  unt  jà  faiz  dolenz 

Par  tei  scient  sur  nos  entrez  -, 

Que  tu  les  i aies  mandez  ; 

N’i  venissent  si  par  ici  non  : 3C95 

Chascun  t’en  a en  suspecon. 

Tuit  estes  un,  d’un  règne  estrait, 

Vers  tei  cric  la  gent  e brait,. 

Entr’eus  avez  fait  aliance;  - 

Ne  nos  vendra  mais  mescaance  . - 3700 

Nos  en  quidom  que  par  tei  seit.  » 

Eisi  l’esmaie  e le  deccit; 

Fait-il  : • Si  tu  ne  veus  morir, 

Pren  tost  conrci  de  tei  garir  ; 

Sachanz  te  faz , pas  neu  te  tais  : 3705 

Morz  es,  si  tu  ci  plus  estais.  > 

a7- 
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Si  Hastenc Tu  en  grant  csfrei 
Ne  se  il  out  pour  <le  sei, 

• • . Ço  ne  fait  pas  à merveillier;^  • - . 

E cil  le  set  si  engignier,'  -ï  37io 
Tant  l’esfreit,  tant  le  manace, 

Od  grant  avéir  qu’il  l’en  porchace , 

Chartres  li  gret  e laisse  e vent; 

Puis  prent  sun  or  e son  argent 
E ceo  qu’il  a,  si  s’achemine;  371a 

Mais  nule  riens  ne  me  devine 
U il  ala,  queles  veics  tint, 

Né  savoir  puis  queu  li  avint  ; • ' 

Mais  eisi  cum  jeo  vos  ai  conté 

Out  li  quens  Chartres  la  cité.  37jo 


LA  SECONDE  BATAILLE  0 QOENS  REINOOZ  FO  MORZ , 

DONT  KO  A TOTK  FRANCE  ESMAI  K DESCONFOR7. 

Trestot  si  cum  jeo  vos  retrài 

Out  en  France  si  grant  esmai  . \ 

Que  riens  n’i  est  joianz  ne  liez: 

Tuit  li  poeples  est  deshaitiez, 

Perdue  unt  tele  chevalerie  . - ; . 37*5 

Dunt  la  terre  est  trop  apovrie, 
r*  35  «*,  c.  i.  E de  plus  sunt  en  grant  dotance, 

Grant  pour  unt  de  meschaance  ; ‘ 

Mais  quens  Rcinouz  ne  s’aseure, 

* * * V " ' J*  , ‘ 

’ Dud.  S.  Quint,  lib.  II.  (Du  Ohesno . Popain.ex  qua  genuit  Willelmum  et  Gerlor 

77,  B.)  Wili.  Gcmmet.  lib.  Il,  cap.  xi!  : sororem  ejus;  ot  quonuxlo  exerciltu  ejus 

Hélium  iteruni  Ragcnoldi  principis  cum  Roi-  trucidavit  cive*  Ebroicœ  civitatis,  ipso  ta- 
toue, et  de  morte  ipsins , et  île  annua  obsidione  mon  cum  quibusdam  Parisius  obsidente. 
urbis  Parisius , et  de  destructions  urbis  Bu-  (Ibid.  329,  A.)  — Roman  de  Hou , t.  I, 
jocas,  in  qua  cepit  quemlam  virginem  nomitie  pag.  66. 
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21  r* 

De  la  laide  desconfiture 

.t73o 

Qui  si  grant  li  avint  l’autre  ier 
Voudrait  muh  sun  quor  esclairier. 
Les  genz  de  France  a ajustées 
E les  granz  osz  desmesurées, 

Mult  en  out  plus  qu’ai  autre  feiz 
Garniz  d’armes  e de  conrciz. 

3-35 

Dunt  chevalçhent  par  establies 
E par  conreiz  e par  parties  ; 
Aprismé  unt  l’ost  de  Dancis. 

Les  forz  osbers  blancs  cume  neifs 

Ni 

3;.io 

Furent  vestu  senz  demorcr; 

Puis  veissiez  heaumes  lacier. 
Ceindre  espées,  chevaus  estreindre  : 
Dès  or  ne  puet  mais  oi  remaindre 

( 

Desque  la  terre  seit  sanglente 
E que  li  uns  d’eus  s’en  repente. 

5~  iô 

Quant  Daneis  veient  l’ost  de  France, 
Manais,  senz  autre  demçrance, 

Se  sunt  armé  e-  eus  garniz  ; 

Mais  ne  se  sunt  pas  departiz, 

Ainz  se  sunt  tuit  estreit  sén  é 

3 700 

Pur  ceo  qu’à  poi  Fuissent  csmé  ; 
Priement  e quassent  sei  en  bas 
Li  plusor  de  aus  tuit  en  un  tas; 
Ne  se  voelent  pas  granz  genz  faire 
Pur  meuz  lor  enemis  atrairc. 

E Reinouz  od  le  suen  conrci 

3755 

Comença  le  premier  desrci  : 

Tous  set  cenz  chevaliers  i poignent 
Qui  l'aventure  ne  resoignent 
Qui  lur  en  est  à avenir, 

' ' ‘ t 

37  60 

• 
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Les  fei*s  des  lances  funt  sentir 
A cens  qui  serrez  les  atendeul: 

Mais  ne’s  partissent  ne  ne’s  fendent.  - 
Li  avenirs  des  Reinoudeis  3760 

Fu  si  est  ranges  sur  Daneis 
Que  sur  èscuz  e sur  quirées  - 
E sur  broines  menu  maeiées 
bruisent  mil  lances  de  sapin  -- 
Si  que  li  champ  e li  chemin  - 3770 

En  «unt  tuitjunchée  e covert. 

1 • 3;,  r\  c 1 Dune  se  mostrerent  en  apert 

Cil  devers  llou  senz  plus  «tendre; 

Jà  lur  vuldrunt  merir  e rendre 
L'assaillie  qu’il  lur  unt  faite.  ' 3773 

Ne  vos  sera  m«i  (sic)  oi  retraite' 

Nulc  plus  estrange  asemblée  : 

Ci  surst  teu  noise  e teu  criée  . 

Quès  fers  des  glaives  esmouluz 

Unt  cist  si  Franceis  receus  •.  •.  3780 

Que  sur  la  fresche  herbe  novcle 

Chaï  de  cors  tante  buele 

Que  sempres  furent  li  rcnc  cler. 

Ci  vos  puet  l’om  dire  e conter 
Que  Rous  i list  de  sei  merveilles;  3785 
Les  braz  e les  mains  a vermeilles 
K Je  brant  d'acier' que  il  tient. 

Des  torz  li  remembre  e sovient  . - • 

Que  vers  lui  unt  eu  Franceis  : 

Pur  ceo  lur  passe  demaneis,  < ->  / 3790 

Armez  les  trenche  e cscervele, 

E si’n  fent  maint  tresqu’en  la  sele. 

Place  li  funt  li  orgoillus 
E tut  lr  plus  cbevaleros; 
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Conte  Reinout  quert  par  i’cstor;  3-g5 

Sunt  (sic)  trenchant  brant,  vert  de  color,  • 
Li  voldreit  mult  faire  sentir. 

Ceo  vos  puis  bien  dire  senz  mentir, 

Vencuz  furent  li  Reinoudein; 

N’en  ist  de!  champ  entier  ne  sein  3#w> 
Pas  la  meitié.  Reinout  que- fait? 

A nulc  riens  plus  mal  n’estait; 

Mult  s’i  contient  proüsement. 

Sa  perte  e sun  damage  vent 
Estrangement  al  brant  d'acer:  :ï8o.=» 

Mult  a en  lui  bon  chevalier 
E preisé  d’armes  e hardiz.  , 

Mais  volentiers  u à enviz 
Gcrpent  l’estor,  detompu  sunt  ; 

Sachez,  trop  leidemcnt  s’en  vont.  38io 

Ne  poet  Reinouz  François  tjeuir, 

Pur  ceo  l’en  avient  à fuir, 

Si  fait-il  à col  estendu  ; 

Mais  trop  li  est  mal  avenu, 

C’un  pcscherre  de  Seigne  avint  38 1 à 

Encontre  lui,  qui  un  glaive  tint 
Trenchant  d’acer  plus  que  rasor; 

Devers  R ou  fu  tornez  as  lur. 

Forz  e estuz  fu  li  vilains, 

Le  glaive  tint  od  les  dous  mains.  38™ 

Li  quens  s'en  vint,  à esperon. 

Ne  sai  s’il  conut  u non, 

Del  estur  e dcl-  ferreiz 

S’ert  tut  esloigniez  e partiz 

E de  ses  enemis  estors,  a*™ 

Quant  cil  le  liert  par  mi  le  cors 

D’aïr  si  dcl  glaive  en  lançant 
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("une  puis  ne  pout  aler  avant. 
Voide  le  sanc  par  mi  la  plaie. 

Ci  ne  li  porta  morz  manaie , 
Qu’ainz  est  en  poi  d’urc  feniz. 
Asez  i sorstrent  braiz  e criz; 
Preisiez  ert  remit  e de  grant  non. 
N i out  puis  prince  ne  baron 
Qui  arestast  à la  bataille. 

Ceo  me  dit  l’estoric  senz  faille 
Que  mult  perdirent  icel  jur; 

Kar  senz  conrei  e senz  retur 
S'en  aicrent  à qui  ainz  ainz, 

E pris  e morz  i out  de  aus  mainz. 
La  mort  dcl  proz  conte  Reinout , 
A qui  chascun  de  aus  s’apuiout , 
Les  out  trestoz  cisi  vencuz 
C’unc  n’en.fu  puis  saisiz  escuz. 
L’enchauz,  l’occise  e li  baraz, 

U tant  en  chet  envers  e plaz. 

Dura  trois  bues  .d’un  tenant  ; 

Mais  chevaler  riche  e preisant 
En  retindrent,  je  1’  vos  pievis,  - 
Qu’il  en  unt  as  nefs  tramis.  - 
Li  eschecs  fu  si  très-pie  ni  ers. 

Tant  i out  armes  e destrers 
Que  ne  fu  si  merveille  non  : 

N’i  out  si  povre  compaignon 
Qui  armes  n’ait  de  chevalier. 

E Rou  tint  nu  le  brant  d'acer 
Entcint  de  sanc  glacié  de  cors; 
Sur  un  cheval  sist  qui  fu  sors. 

Li  heaumes  li  fu  detrenchez 
E li  haubers  mult  desmaelez 
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E la  ventaille  derompue. 
r 35  »*,  c.  ».  Mainte  colée  aveit  rendue 
Le  jor  e prises  autretant  ; 

Ceo  li  ert  bien  aparissant. 

Au  repairier  del  grant  encbauz  3865 

Sunt  entur  lui  joius  e bauz 
Li  plus  riches  de  scs  maisnées. 

Fait -il  : « Auques  avez  vengées 
Les  pertes  de  vos  compaignons. 

Or  nus  trovent  François  feluns,  3870 

Dès  or  conoisseut  qui  nos  sûmes. 

Toleit  lor  avum  de  lor  homes 
Tant  dunt  deivent  aveir  grant  dol; 

Mais  au  mien  grc  e al  mien  voil 
Les  iron  requerre  à Paris.  38;5 

Senz  autre  terme  qui'n  seit  pris 
, Cunduiun  là  nostre  navie. 

Cum  vaillanz  genz  e cum  hardie 
Alum  requerre  les  fuitifs. 

Qui  nos  sunt  mortels  enemis,  3$8o 

Qui  de  nos  s’en  sunt  eschapé  ; 

Si  seit  asise  la  cité  ; 

Ne  past  un  jor  qu’asaut  n’i  ait, 

Josté,  féru,  lancié  e trait. 

Si  lor  toille  l’um  les  chemins,  3885 

Qu’entrer  n’i  puisse  pain  ne  vins, 

Ne  securs  ne  lor  seit  tramis; 

Kar  eisi  conquert  l’om  païs.  » 

Iceo  otrierent  tuit  à tire 

Ausi  li  meudres  cum  li  pire.  38go 
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SI  CUM  R0i;s  GERPIST  MEL'LLENT,  E Cl'M  SEXZ  NUL  SEJOR 
VAIT  PARIS  ASEEIR  PAR  FORCE  E PAR  VIGUR1. 


Quant  la  bataille  fu  vencue 
U Franccis  unt  tele  perte  eue 
Durit  mnlt  sunt  plein  de  grant  dolor. 

De  termes,  d’angoisse  e de  plor, 

Kar  entre  les  dous  asemblées  3895 

A plus  de  mil  testes  colpées, 

Tôt  eisi  a Itou  conseil  pris 
Qu’il  ira  aseeir  Paris 
Senz  ternie  nul  e senz  delai. 


Ceo  ne  vos  di  pas 

1 Dud.  S.  Quint.  (Du  Cliesne,  77,  C.) 
— Will.  Gemmet.  lib.  Il,  cap.  xu.  (Ibid. 
339,  A.) — Chronicon  Turoncnse,  an.  879. 

( Ibid.  36.  B.)  — Chron.  anon.  (Ibid.  3a, 
B.  ) — Roman  de  Rou,  tom.  I , p.  66. 
Voyez  sur  les  détails  du  siège  de  Paris, 
en  885 , le  poème  d'Abbon , moine  de 
Saint  - Germain  des  Prés  et  témoin  ocu- 
laire, ouvrage  qui  a été  publié  en  partie 
dans  les  recueils  de  Piliioti  (Annal,  et 
hist.  Franc,  ab  anno  Christ.  DCCVIII.  ad 
ann.  dccccxc.  script,  çoœt.  XII.  Parisiis, 
ap.  Gland.  Chappelel , 1 588 , in-8*,  p.  44o- 
487  ) , de  du  Ghesnc  ( Hist.  Franc,  script. 
L II.  p.  499;  Hist.  Norman,  script,  p.  35); 
à la  suite  de  l’édition  d’Aimoin , don- 
née par  le  P.  Jacques  du  Breul,  Paris, 
Ambr.  et  Jer.  Drouart . 1 60a  , in-folio , 
p.  4o4-4a6;  dans  les  preuves  de  la  se- 
conde partie  de  Iai  véritable  origine  de  la 
seconde  et  troisiesme  lignée  de  la  maison 
royale  de  France-,  par  le  sieur  du  Bouchet , 
Paris,  V*  Malhurin  du  Puis.  i646.  in- 


né vos  retrai  3900 

folio,  p.  a66-3ofi ; dans  les  recueils  de 
D.  Bouquet  ( Rec.  des  hist.  de  la  France , 
t.  VU!,  p.  4-a6),  de  Langebek  (Script,  rei . 
Danic.  med.œvi,  t.  II,  p.  76-106). et  plus 
correctement  dans  les  Nouvelles  Annale» 
de  Paris,  par  I).  Toussaints  du  Plessis , 
Paris,  V*  Loltin  et  J.  H.  Butard,  1753. 
in-4*,  p.  aa5-35i , où  il  est  accompagne 
d'un  savant  commentaire;  et  dans  les  Mo- 
numcnlu  Gcrmaniae  historica  de  G.  H.  Périt, 
Script,  t.  Il,  p.  779-805.  Traduit  en  fran- 
çais par  M.  Guizot,  il  a été  inséré  dans 
le  sixième  volume  de  sa  Collection  des 
Mémoires  relatifs  à l'histoire  de  France, 
Paris,  Bricre,  i8a4  , in-8“.  Enfin  une  se- 
conde traduction  par  M.  N.  B.  Taranne, 
en  regard  du  texte,  a paru  à l'Imprime- 
rie royale,  à Paris,  en  i834,  en  un  vo- 
lume in-8’,  avec  une  introduction  et  des 
notes.  Bollon  n’est  pas  même  nommé  dans 
ce  poème.  Voyez  aussi  l’Histoire  de  la  ville 
de  Paris , par  DD.  Fclibien  et  Lobineau . 
liv.  III , p.  110a. 
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Qu’en  fu  del  cors  ai  conte  fait; 

Kar  l’estoirc  ne  m’out  retrait 
Ne  me  dit  pas  ù fu  portez 
f 36  r*.  e.  i.  N’en  quel  leu  il  fu  enterrez. 

Ne  jeo  del  men  rien  n’i  mettrai.  3903 

Cele  nuit  jurent  sus  le  giai 
En  paiz  dedenz  lor  paveillons. 

Se  li  jorz  lur  out  esté  longs, 

Assez  lur  fu  curte  la  nuit  : 

Mult  la  pristreut  par  grant  délit;  3910 
Mult  lur  doleient  piz  e dos. 

Si  desiroent  le  repos. 

S’il  orcnt  morz , si’s  enterrèrent , 

Après  se  redesaancrerent  ; 

Les  rives  de  Meullent  laissèrent,  3<ji5 
Très  par  mi  Seigne  s’adrecerent; 

Droit  à Paris  tenent  lur  curs. 

Set  oenz  enseignes  de  colors 
* Parut  ès  nefs  sus  ès  chasteaus. 

Li  orez  e li  tens  fu  beaus;  t 39110 

Tant  unt  nagé  e tant  siglé 
Qu’il  unt  choisie  la  cité. 

Ceo  lur  est  vis,  ce  dient  bien, 

Que  unques  mais  ne  virent  rien 

Qui  poie  chose  ne  scmblast,  3933 

Fondue  e depecie  e gast 

Avers  la  vile  que  il  voient; 

Bien  pramettent  e bien  olreient 

Que  jamais  jor  repos  n’aurunt 

De  ci  à fore  qu’il  l’auront;  ' 393o 

Mais  por  peine  ne  pur  ahan 

N’en  ert  ceo  pas  devant  un  an. 

Mult  la  veient  gent  atoraée 

28. 
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E richement  close  e fermée 
De  granz  lossez , de  hauz  terrer»  3935 

E de  boens  murs  forz  c entiers 
Od  si  faites  turs  bataillées, 

Jà  n’ierent  prises  ne  baillées. 

Trois  mil  escuz  i estencelent 

E mile  enseignes  i freselent;  3g4o 

E mil  vassauz  i a esliz, 

l-aciez  les  heaumes  verz,  buraiz, 

Près  de  receivre  en  tel  maniéré 

j* 

Dunt  set  cenz  remandrunt  en  biere. 

D’une  chose  vos  sui  devins  39.1s 

Qu’ai  ariver,  c’en  est  la  fins, 

I out  tant  trait  e tant  lancié 
Que  ainz  qu’il  fussent  la  nuit  logié 
1 out  tant  fait  chevaleries , 

Tant  batailles,  tant  assaillies  3950 

E tant  granz  chaples  demaneis, 

(Trop  par  sunt  esragié  François  * 

Dunt  si  les  veint  la  gent  Normande,) 
Ainceis  que  l’oscurté  s’espande 
Ne  que  la  nuitz  soit  avenue  3955 

1 a des  homes  grant  perte  eue , 

Qu’  al  ariver  des  nefs  out  fort. 

Là  fu  si  dotuse  la  sort 
Que  od  saettes  esmulues 
E od  engaignes  trenchanz,  aguës,  3961. 

N’i  ose  rien  descovrir  l’oil. 

D’ambesdous  parz  a grant  orguil  ; 

Teu  noise  i a e teus  resons 
E des  espées  teus  cbapleisons, 

Ceo  est  avis  que  terre  funde.  39CS 

Les  dous  rives  de  Seigne  e l’onde 
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Sunt  de  cler  sanc  ensanglantées. 

De  si  perilluses  meslées 
N’orra  nus  hom  jamais  parlier. 

Une  ne  se  porent  desevrer,  3970 

Si  fu  la  nui»  neire  e obscure. 

Od  dol,  od  ire  e od  ram  ure 
En  unt  Franceis  lor  genz  sevrées 
E lur  portes  dedenz  fermées. 

Assez  i out  la  nuit  desheit;  3975 

Dient  que  malemcnt  lorvet, 

Trop  perdent  e trop  unt  perdu, 

Trop  lur  est  jà  nicsavenu. 

Mult  est  quens  Reinouz  regretez; 

Dient  trop  en  fu  niaumenez  : 

Cil  saveit  les  conscilz  doner, 

Les  osz  conduire  e asembler; 

Trop  sunt  de  lui  afebleié. 

N’i  out  la  nuit  nul  despoillié, 

Ainz  se  garnirent  e uvrerent 
E ceo  qu’il  porent  se  aturnerent, 
Mangoncaus  drecent  c pereres 
E mult  firent  arbalasteres , 

Barres,  lices,  retenemenz  : 

A ceo  ovra  tute  lur  genz. 

E li  Danois  se  sunt  logié. 

Si  lur  out  esté  chalengié; 

Tuteveies  od  les  espées 
36  v*.  r.  1.  Unt  les  granz  places  délivrées 

U il  tendent  lur  pavillons.  3995 

De  lur  plus  esliz  compaignons 
I funt  la  nuit  cinc  cenz  veillier, 

A qu’il  se  funt  eschelgaitier. 
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Ainz  que  passast  la  matinée, 

Orent  lur  gent  tute  ordenée  4ooo 

Cum  s’esterunt,  ù e cornent; 

S’asient  bien  e sagement. 

Dès  or  est  Paris  assegiez  ; 

E d’une  rien  ne  vos  mervilliez 

Si  deu  rei  n’i  faz  mention  4oo5 

Qui  en  celtens  Charle  aveit  non  : 

L’estorie  ici  mot  ne  me  sone 
N’autre  parole  ne  m’en  done. 

Devers  Meullent  e del  païs 

Qu'il  orent  asailli  e pris  4010 

En  fu  la  grant  preie  amenée, 

Dunt  l’ost  fu  pleine  e asazée, 

Si’n  requistrent  par  le  païs, 

N’i  trovercnt  teus  enemis 

Qu’od  les  clers  branz  trenchanz  d’acer  4oi5 

N’en  feissent  l’ost  tôt  plenier. 

K.i  ; 1." 1 

Ne  vos  puis  retraire  les  âssalz 
Ne  les  peines  ne  les  travauz, 

Les  lanceis,  les  traiemenz 

Ne  les  divers  essaiemenz  4ojo 

Que  cil  defors  funt  vers  les  lor  ; 

Jà  n’en  trespassera  un  jor. 

Suvent  vienent  desqu’as  murs; 

Mais  il  n’i  sunt  de  rien  seurs, 

Kar  li  arbalestier  i traient  4oj5 

Qui  mult  en  ocient  e plaient , 

Des  portaus  lancent  pex  aguz 
E grandimes  caillous  cornuz 
Dunt  il  les  funt  aval  descendre: 
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Eisi  les  veist  l’om  contendre  4o3o 

E main  e seir  senz  nul  repos. 

Cil  qui  à Paris  sunt  enclos 

S’esmaient  mult  de  la  vitaiile 

Que  si  ne  rompe  e si  ne  làille 

Qu’il  n’aieut  que  manger  dedenz  ; 4o3S 

De  ceo  s’esmaie  mult  lur  genz. 

EISt  CCM  U OANEIS  ENVEIENT  A BAIUES, 

E COM  BOTUN  FU  PRIS  POR  QÜIL  ORENT  LES  TRIEES  '. 

\ 

»*.  c.  ».  En  cel  termine,  entre  tanz  dis 
Que  I\ous  demurout  à Paris, 

Li  manda  l’om  e fist  saveir 

Que  Baiues  porraaveir  4040 

Legierement,  si  est  qu’i  entende; 

Kar  il  n’i  a qui  la  defende  : 

Tramis  i a de  ses  barons 
E de  ses  meillors  compaignons 
E grant  plcnté  de  ses  Daneis.  • 4oi5 

La  preie  aquillirent  maneis 
De  par  trestote  la  contrée  ; 

Cele  n i fu  pas  ubliée, 

Besoinz  lur  en  ert  e mestier. 

Laciez  les  heaumes  clers  d’acer,  405» 

Par  vigur  e par  poesté 
Asaillirent  la  forte  cité; 

Mais  mult  i out  bons  citcains 
. E pruz  e forz  e scgurains 
Qui  bien  défendirent  lur  vile.  4o55 

Trové  en  i unt  tels  treis  dis  mile 

/ . * * 

Dud.  S.  Quinl.  lib.  II.  ( Du  Cheine,  77,  C.  )'  — Roman  de  Rou,  t.  1 , 66-68. 
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Qui  mult  lor  sunt  forz  eneinis 
E qui  lor  sunt  en  mi  les  vis 
OH  les  lances  H'acer  bumies; 

Fait  lur  i unt  tels  treis  saillies  " «0O0 

Où  Daneis  unt  assez  perdu. 

Li  quens  Boton  fu  retenu  , 

Un  maistre  prince  des  Normanz, 

Chevaliers  riches  e vaillanz, 

llardiz  e forz  e curajos  4o65 

E de  proesce  merveillos. 

Icist  en  l'ust  mené  dedenz; 

Mais  mult  sorst  ainz  granz  contenz 
Qu’il  en  fussent  poestis  : 

Trop  par  i out  homes  occis.  4070 

Nule  riens  ne  vos  saureit  pas  dire 
Le  doel  ne  l’angoisse  ne  l’ire 
Que  Daneis  unt  de  lur  chadel , 

C’est  del  conte  Boton  le  bel; 

Pur  lui  r’aveir  unt  pris  messages  4075 

Allaitiez,  corteis  e sages; 

Tramis  les  unt  as  Baiueis, 

Que  s’il  lur  rendent  lor  Daneis 
Boton  par  non , il  aurunt  pès 
Si  que  jà  mal  se  crendrunt  mes  4o8o 

De  aus  un  an  trestot  enter, 
r 37  r\  e.  1 Eisi  le  distrent  li  messagier, 

La  paiz  d’un  an  lur  unt  offrie  : 

A itant  lor  sera  plevie. 

.0 

E cil  unt  lur  conseil  josté  : 4o8s 

Quant  veu  unt  e esgardé 
Que  la  paiz  lor  est  saluable , ‘ 

En  tuz  sens  plus  profitable 
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A aveir  d’els  un  an  entier 
Qu’  à retenir  lur  chevalier.  4090 

S’il  bien  est  ([tiens  e des  nieillors, 

Ne  volent-il  que  lur  lionors 
Ne  lur  cité  en  soit  gastée; 

Eisi  unt  la  paiz  graantée 
Qu’od  scurté  e od  fiance  409s 

Unt  del  conte  fait  l’aquitance, 

Del  asprc  chevalier  e del  pruz 
E d’un  des  plus  vaillahz  de  tuz. 

Eissi  revindrent  à Paris 
Si  riches  e si  plenteis  ..  4u>o 

C'unc  puis  ne  furent  besoignos 
E de  vitaillc  suflraitos. 

CI  M hors  l’RIST  PUIS  BAIUES  E POPE  LA  PUCELE 
BBLENGER  FILI.E  Al.  PRINCE,  SUS  CIEL  n’avEIT  PLUS  HELE  1 . 


Quant  icil  anz  fu  trespassez 
Qui  de  la  paiz  esteit  donez 
x\s  Baiueis,  d’entur  Paris, 

U Rou  aveit  longement  sis, 

S'est  esmeuz  si  sodeement. 

Si  tost  e si  isnelement 
Qu’en  Baiues  s’est  enbatuz 
Ainz  que  unques  fust  aperceuz; 
Maleuré,  chaitif,  à tart 
S’en  esteient  donié  regart, 
Supris  furent  e deceu. 


ii  o5 


4 1 10 


1 Dud.  S.  Quinl.  lit».  U.  (Du  Chesne, 
77,  D.)  — Will.  (iemmcl.  lib.  II.  cap.  Air. 
( Ibid.  229,  B.)  t — Chron.  Turon.  anno 
879.  (Ibid.  36  , B.)  — Chron.  anon.  (Ibid. 

CHRON.  DB  NORMANDIE.  I. 


3s  , B.  ) — Roman  de  Rou , t.  I , p.  68. 
— Ilermant , Histoire  du  diocèse  de  Baveux, 
1 " partie , à Caen , chez  Pierre  F.  Doublet . 
1705,  in-4*,  p.  lao. 
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Las  ! tant  lur  est  mal  avenu 
Qu’ocis  i sunt  e à doi  mis  • 4n5 

E li  plusors  menez  chaitis. 

N’i  remist  rien  à trébucher, 

Ne  tur,  ne  sale ,.  ne  mostier, 

Maisun  , ne  bel  herbergemcnt. 

Mur,  ne  portai,  ne  pavement;  Vi*o 

Tut  verserent,  tut  trebucherent 
E tute  la  terre  eissillerent. 


r 3;  r\  c.  -i  Pope , une  pucele  honorée , 

N’aveit  si  belc  en  la  contrée , 

Fille  d’un  prince  Belengier,  mi 

Haut  home  e noble  chevalier. 

De  grant  pris  e de  grant  parage  - 
E nez  de  soverain  lignage; 

Cele  vit  Rou  si  agraable. 

Si  bele  e si  très-remirable,  4i3o 

Si  très-beau  chef,  si  très-beau  vis 
Plus  freis  de  rose  e Hors  de  lis , 

Si  bele  boche  e si  beauz  oilz, 

U n’aparest  mal  quor  n’orguilz. 

Si  bien  fait  cors  e si  beaus  braz.  4i35 

Autre  parole  ne  vos  en  faz; 

Mais  unqucs  Rous  puis  qu’il  fil  né 
N’out  rien  veu  de  sa  beaté  : 

S’il  l’aime,  s’il  i entent, 

ne  vos  merveillez  neient.  4iio 

Li  cors,  li  oil,  qui  bien  la  veient 
Ne  puet  estre  ne  se  resceient 
, En  desier  e en  dulçor  • " • 

E en  esveil  de  fin  amor. 

Rous,  quant  il  la  veit,  si  s’en  esveil  le  ii45 
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En  fin  amor,  n’est  pas  merveille; 

Kar  de  si  très-grant  bealtc  line 
Mire  son  vis  e sa  peitrine 
Que  de  voleir,  ce  li  est  vis, 

En  a tôt  le  corage  espris.  • 4>r>o 

Mult  est  li  sons  cors  esjoïz 
Quant  il  se  voit  de  li  saisiz, 

Mult  l’onure,  mult  la  cherie, 

Sovent  li  plaist  mult  que  la  veic; 

Sur  trestote  rien  li  agrée,  ' . i ii.îâ 

Tute  li  a s’amur  donée; 

Solum  la  costume  e son  les  leis  , - 
Qu’en  Danemarclic  unt  li  Danois, 

L’ad  prise  à femme  à grant  hautesce, 

A grant  joie,  à grant  lcesce;  * i «»o 

Mult  la  tint  honoreement. 

De  li , si  l’estoire  ne  ment, 

Fu  Willame  nez,  e Gerlos1 
Une  pucele  de  grant  los. 

De  cest  Willame  dunt  jo  vos  di  txio 

Que  li  dux  engendra  issi , 

Serra  mult  larges  li  traitiez; 
r 37  v*.  v.  1.  Kar  mult  fu  hauz  c eshauciez. 

SI  CI.M  ROI  S s’en  RKTORNE  EN  SON  OST  A RARlS, 

OTM  n.  r’a  a evreus  li  destri  ire  trasiis*. 

Liez  e joios,  senz  demoranee 
Revint  Rous  à Paris  en  France:  *170 

\ 

1 (èerloc.  VVill.  Gcmmct.  ..  Cadomensis,  uinio  893.  ( Ibid.  101  G ) — 

* Dud.  S.  Qnint.  lib.  II.  (Du  Chesne.  Roman  de  Rou , I,  ü8,  C9.  — Histoire 

77,  D.)  — VVill.  Gemmet.  lib.  II , cap.  xn.  civile  et  ecclesiastique  du  comte  d'Evreux 

[Ibid.  -339.  B.)  — Chronicon  S.  Stepkuni  (par  le  Brasseur).  A Paris,  cliex François 
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Là  sist,  là  lur  fist  granz  assauz 
Jusqu’as  terrer»  e as  murauz; 

Mult  l’cncriement  d’estrange  gisc. 

Grant  partie  a de  sa  gent  prise, 

A Evereus  les  cnveie,  4*7^ 

Non  pas  pur  acoillir  la  preie. 

Qui  pur  la  cité  esbraser 
E pur  l’êvesque  demenbrer;  - 
Ne  sai  qu’il  li  aveit  forfait, 

Kar  li  livres  ne  1’  me  retrait;  i * 8» 

Mais  li  osz  ad  la  ville  prise 
E arsc  tute  e à dol  mise;-;  , . 

Une  n’i  troverent  grarit  content; 

Mult  en  traïstrent  or  c argent 
E richesces  de  meint  semblanz.  wss 

Sebar1  li  evesques  vaillantz 
S’en  est  fuiz  e remuez. 

Ne  fu  pas  ateinz  ne  trovez  ; 

Kschapa  s’en,  Deus  en  seit  liez; 

Kar  mult  ert  sainz  hom  e preisiez!  4iyo 


IWois,  173a,  in-4'’,  p.  70  La  Chronique 
île  Tours  et  la  Chronique  anonyme , que 
nous  avons  déjà  citées,  ne  parlent  pas  de 
la  prise  et  du  sac  d’Kvreux , mais  do  celui 
de  Meaux  : « l\ollo  et  iniinita  gens  Dano- 

• mm...  Parisius  fere  per  annum  obsi- 
« dentes,  spe  deccpli,  in  Normanniam  re- 

• vertuntur.  Baiocas  evertunt',  et  postea 
« Meldensem  urbem  expugnahtes . in  An- 
« gliain  transeunt.  » Du  Chesne,  20,  B. 

• Deinde  fere  per  unum  annum  (Rolloj 
« Parisiorum  ohscdit  civitatem,  sed  tamen 

• illam  capere  non  poluit.  Intérim  tamen 
« Bajocas  avertit , et  urbem  Meldensem  ex- 
« pugnavil.  Verum  post  unum  annum,  quo 


• vaginam  sua»  habilationis  egressus  f'ucrat. 

• et  omnem  oram  maritimam  incendiis  et 

• rnpinis  contaminaverat , et  ab  Angloruiu 
« rege  invitalus  insidatn  expetiit:  et  per 
« triclinium  ibi  demoratus  eandem  gen- 
« [tem  ] sibi  fmno  l'redere  colligavit.  » Ibid. 
3a , B. 

1 Sibor.  Will.  Gemmet.  Isembart.  Wace. 
Son  véritable  nom  était  Sebar,  comme  le 
donnent  Dudon  de  Saint-Quentin , l'au- 
teur de  la  Chronique  de  Saint-Etienne  de 
Caen  , et  Benoît , ou  Sebanlus,  ou  Sibardiu, 
d'après  sa  propre  souscription.  Voyez  le 
Gallia  Christiana,  vol.  XI,  col.  070,  et  le 
Brasseur,  pag.  08. 
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La  preie  tute  entierrenient 
E les  chers  avers  e la  gent 
De  la  contrée  e del  pais 
Ameinent  en  l'ost,à  Paris. 

Eisi  en  cesle  demorance  *195 

Vindrcnt  à lui  plusors  de  France 
D’estre  destruiz  espoentez. 

Qui  li  donoent  seurtez 
E treuz  par  an  establiz; 

Autres  vers  lui  enorgoilliz  *aoo 

Qui  ii  feseient  granz  ennuiz, 

Eisi  cum  j'en  l’estorie  truis.  , 

SI  CL  M IIEIS  ALESTAN  EST  d'aNULEIS  ' Gl  ERREIEZ , 

CLM  A ROI!  l’Un  AIE  A SES  BREFS  ENVEIEZ1. 


Quant  li  Ang'leis  qui  Rou  haïrent,  '' 

Cil  qui  od  lui  se  combatirent , 

Virent  qu’il  fu  remés  en  France,  *»oS 

r37»\c.  1.  • Qu’il  n’orent  mais  de  lui  dotancc. 

Le  rei  Alestan  le  vaillant. 

Pur  ceo  qu’il  Tout  honoré  tant , 

Gerrcierent  de  lor.  poeirs, 

Pristrent  sa  terre  e ses  avoirs,  isio 

E asaillirent  ses  chîfctcaus,  ’ . • 

E tindrent  torneiz  e cemheaus. 

Li  plus  fort  home  e li  baron 


1 Duel.  S.  Quinl.  lib.  il.  (Du  Chesne, 
78,  A.) — WiH. Gemmet. lîb.  Il,  cap.  xnj: 
De  Elstunno  rege  Anglorum,  qui  per  legatos 
peliit  auxihum  ejus  contra  rebelles,  et  ac- 
ceptt.  Et  quod  Rollo  mile  rediens , subjiujutis 
Anglis  ail  rotum  regis,  nuiximis  ditatus  do- 


tas et  auxiltis , (Evident  comités  exercitus 
soi , ulios  alceo  Sequanse  , altos  l,igeris,  altos 
Gerundœ,  interjacentes  provintias  prœdaturos, 
céleri  navigatione  dtrexit.  (Ibid.  229.  C.j  — 
Roman  de  Rots,  î.  69. 
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De  trestote  la  région 
Li  boisoicnt  c le  gerpeient , 

E cel  damage  li  teneient 
Dunt  plus  se  poeient  pener 
Si  cum  pur  lui  deseriter; 

Bien  savaient  Rou  à Paris 
En  sun  grant  afaire  entrepris  : 

N’i  a un  su!  d’els  qui  ceo  crienge 
Que  por  novele  qui  li  vienge 
Guerpe  son  siégé  en  nuie  guise 
Ne  à faire  sa  grant  conquise; 

Pur  ceo  ^event , n’en  dotent  mie , 
Que  forte , conseil , ne  aïe 

i 

N’aura  par  lui  reis  Alestans  : 

Pur  ceo  li  tolent  à granz  pans 
De  sa  terre  : poi  l’en  remaint; 

S’il  l’en  peise , ne  s’il  s’en  plaint 
Ce  ne  lur  chaut.  En  ceste  guise 
Ert  si  Englcterre  à dol  mise 
Que  les  granz  osz , les  genz  le  rei 
A dol,  à honte  e à bcslei 
Perneient  les  aveirs  par  tôt, 

E cil  de  là  eisi  de  but. 

Que  tute  la  terre  ert  perdue 
E à tel  dolor  revdHue 
Que  riens  n’i  poeit  mais  garir. 
Tant  en  i coveneit  morir 
Es  batailles  e ès  esturs 
E as  assemblées  plusors. 

Que  ceo  n’esteit  si  glaives  non. 
Alestan  li  saintismcs  hom , 

Li  dulz  Crestiens,  li  bons  reis, 
N’aveit  force  que  les  Engleis 
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Peust  vcintre  (jtc)  ne  abaissier,  : 

Ses  torz  ne  scs  huntes  venger; 

N’aveit  dunt  les  peust  destruire 

Ne  dunt  guaires  lur  peust  nuire.  i»5o 

Forciez,  quant  mais  ne  pout  avant, 

Prist  un  son  conte  niait  vaillant, 

Si  1'  tramist'à  Rou  à Paris; 

De  suen  besoin  sage  c apris. 

Li  quens  fu  mult  bel  recoilliz . .iaaô 

Mult  honorez  e mult  joïz; 

De  par  Altelme  son  ami , 

Sun  cher  juré  c^sun  plevi 
lient  Rou  d’amors  icens  saluz 
Qui  ne  sunt  faussez  ne  rompttz  : 4a<>o 

S « Sire,  tis  reis,  tis  bien  voillanz 
E cil  de  t’onur  desiranz 
M'a  enveié  à toi  si  loing 
Par  estoveir  e par  besoing. 

Sire,  li  dutz  reis,  li  verais, 

Cil  qui  tant  aime  bien  e pais, 

Te  mande  c’une  covenance  ' 

D’amor,  de  fei  e d’aliance 
Festes  vos  dous  à tenir  <» 

D’entre-aider  vos  senz  faillir,  «70 

Eisi  que  cil  de  vos  dous  premiers  " 

Qui  serreit  besoinz  e mestiers 
Securust  l’autre  à sun  poeir 
De  force  e d’aïe  e d’aveir; 

Cui  fortune  serreit  averse,  ‘ «75 

Laide  e oscure  e pale  e perse, 

Conforz  li  fust  e recovrers, 

Amis  verais,  fins  e entiers  : 
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Fur  ceo  te  mande  e fait  saveir 

Que  or  a besoig  e estoveir  • 4*8o 

Si  grant  qu’il  ne  poet  aver  maire. 

Ne  plus  ennui,  ne  plus  contraire; 

Kar  li  Engleis,  li  tricheor, 

Li  coilvcrt,  reneit  traïtor, 

L’unt  si  aprent  e si  chargié  4*85 

E si  mortelment  guerreié 
Qu’il  ne  li  laissent  fortelesce. 

Tut  le  païs  vers  lui  s’esdresce, 

Tuit  le  gerpent  , tuit  le  gerreient; 

Li  plus  fort  vers  lui  se  dcsleient:  4*9" 

Quant  tu  si  oies  cornent  li  vait, 

Dulce  preierc  e grant  te  fait 
Que  1’  seeorges  senz  demorance; 

Kar  n’i  aureit  os  atarçance. 

Ta  grant  proesce  e ta  science  4*95 

E ta  puissance,  e t’excellence 
Prie  e requiert,  humles  vers  ter. 

Que  li  tienges  amor  e fei. 

Ne  quident  p^s  si  traïtor, 

Si  enemi,  si  boiseuf,  'im  43oo 

Que  jà  de  tei  seit  securuz  ; 

Sevent  que  ci  es  deteuuz, 

E teus  ovres  e tel  afaire 

N’en  est  nule  plus  grant  ne  maire.  » 

:■  ) ' : - / \ • Vp  : : i-  *'  ‘ 

• > wr  « .T***,'*  .Jv  - . - .r. 
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ICI  PUENT  ROI' S CONSEIL,  CI  r’aSAII.LENT  PARIS, 

PLIS  VAIT  EN  ENGLETERRE  SOCCRANZ  E AIDIZ  \ 

Rous,  cum  bénignes  e duz  e sage,  43o5 
Fist  mut  bel  senblant  al  message; 

De  quanque  il  li  est  mestier 
Le  fait  servir,  mult  le  tient  cher 
E mult  par  le  fait  honurer; 

Su!  treis  jorz  le  fait  sejorner:  43io 

Ses  princes  a trestoz  mandez 
E ses  barons  e ses  privez. 

«Seignors,  fait-il,  li  reis  F.ngleis, 
là  dulz,  li  saives,  li  curteis. 

Qui  tant  par  nos  a honorez  43«5 

E securuz  e aidiez, 

Me  mande  securs  e ajue. 

Qui  tute  sa  terre  a perdue  : 

Si  home  lige,  li  cuilvert, 

L’unt  ore  trové  à descovert.  *3jo 

Mult  me  mande  par  grant  merci 
Que  ore  li  seium  verai  ami. 

Nos  n’en  avum  nul  si  vaillant , 

Ne  si  riche,  ne  si  aidant. 

Ne  qui  fors  lui  nos  ait  aidié  43*5 

Puis  que  nos  fumes  essillié. 

Geste  cité  r’avum  asise, 

Qui  mult  est  fort,  d’estrange  guise; 

Senz  grant  peine , sen  grant  sejor 

1 Dud.  S.  Quint,  lib.  II.  (Du  Cliesne.  (Ibid.  239,  C.)  — Roman  de  Rou,  I,  69, 
78,  B.)  — Will.Genimet.  lib.  II,  cap.  xm.  70. 
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N'en  porrun  pas  estre  seignor.  433o 

Si  la  gefpun  qu’ele  ne  seit  prise , 

Tute  nostre  ovre  en  ert  malmisc; 

Laide  chose  ert  mult  del  laisser 
E gref  chose  del  r’aseger; 

Ne  jà  ne  sai  comment  faillir,  433s 

Queque  m’en  seit  à avenir, 

Celui  qui  tant  m’a  securu 
E tant  aidié  e tant  valu. 

Donez  conseil  sur  cest  ovraigne , 

Tel , se  vos  savez , que  ne  m’en  plaigne,  4340 
Quele  chose  en  ert  plus  honurable 
E à nos  tuz  plus  saluable.  ■ 


'.f  ■‘l  ' . V . -'J1'  • 

— « Sire  , funt-il,  or  faites  bien. 

Nos  vodrium  mult  une  rien. 

Que  vos  trestot  premerement 
Nos  deissez  vostre  talent 
E vostre  avis  e vostre  gré  ; 

E,  si  deit  rien  estre  amendé, 

Nos  i etendrum  (sic)  volentiers; 

Mais  or  direz  trestut  premiers.  • 

— « Par  fei  1 fait  Rous,  e jo  ’e  recuil  : 
Oez  dune  que  jo  gré  e voil, 

Que  la  cité  rendent  en  paiz 
Senz  ceo  que  mal  lor  i seit  faiz, 

E livrent  ostages  seures 
De  rendre  m’en  mais  mes  dreitures, 
U si  que  non  demain  m’atendent;lo 
Se  il  poent,  si  se  défendent. 
S’achever  poet  ci  nostre  afaire, 

Dune  senz  demore  c senz  contraire 

jdiîT  — J .îiWaiM  l'rfr 

Porrum  eh  Engleterre  aler  H 


4345 


435o 


4355 


436o 
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I.e  rei  securre  g ajuer. 

Si  estre  ne  puet  si  cum  jo  di , 

Ne  laissum  nostre  cher  ami 
Deseriter  à tel  utrage  : 

Hunte  i aurion  e damage.!  ai  > . 

Si  besoinz  nos  ert  e mestiers,  >sr 
Là  est.  tut  nostre  recovrers.  » 

Dune  distrent  tuit  : « Ci  a conseil 
De  cher  ami  e de  feeil. 

Cil  qui  vos  sert  ne  vos  cnore 
Pert  ci  que  pas  ne  se  demore.  » 

Tuit  li  plusors  merciz  li  rendent 
Del  bien  qu’il  oent  e entendent. 

, .-■.ni J f t'  > : -i  • j ■ î - 

A iceo  n’ount  plus  demuré;  * 

Alé  en  sunt  en  la  cité 
Li  message  pur  cest  afaire 
Que  ci  m’avez  oï  retrairc, 

Que  rent  la  vile  e les  ostages,  ' 

U si  ce  nun  feus  c sauvages  . 

Les  atendent  au  bien  matin,  ii-  i ;;.J 
38v*,c.  ».  E cil  n’unt  cure  de  la  fin  iy-n. 

Ne  de  livrer  à gent  paene 
La  sainte  cité  Cristiene  ; i -<t< j,  .y,-. 
Défendront  sei , c’en  est  li  tuz. 

Coneu  ert  qui  ore  ert  pruz.  r 

Ce  reset  Rou,  tut  ceo  li  dient, 

Cum  cil  de  Paris  le  desfient  > tuait  jjJ 
E cum  cbascun  s’ofre  à fendre  (sic) 
Dés  le  major  deciqu’al  mendre. 

Quant  l’aloe  prist  à chanter  ’ n,  ) 
Se  comencerent  à armer  . - an  mu 


1365 
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4376 


l38o 


1385 
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Par  mi  l’ost  maistre  comunal; 

E cil  qui  furent  plus  vassal 
Comencerent  le  jor  l’assaut.  43g5 

Tant  corn  d’olifan  cler  e haut 
I sonerent  al  venir. 

En  ceus  dedenz  n’out  que  freir; 

Chacuns  la  nuit  i veille  e pense, 

Chascons  atorne  sa  defense;  4400 

Bien  scvent  qu’or  demustcrunt 
Tote  la  force  qu’il  auront. 

Par  cent  lius  funt  l’eve  boillant  > 

E peiz  reisine  e oile  aidant. 

Estors  sunt  li  arbalestier,  44o5 

E as  forz  lices  li  archier; 

Es  bretesches  a peuls  aguz , 

E par  tut  pendent  les  granz  fuz. 

Ainz  que  li  jorz  fust  gaires  granz, 

Pur  dotance  des  assaillanz 
Se  furent-il  tuit  fait  confès. 

Oi  lur  covient  solfrir  tel  fès 
Que  puis  i’ore  qu’il  furent  nez 
Ne  furent-il  mais  si  grevez; 

Kar  Daneis  sunt  si  d'ire  espris  > 44.5 

De  ceo  que  tant  unt  iloc  sis 
C’ui,  s’il  poent,  lo  mosterunt; 

Trei  mile  d’els  trestot  d’un  front, 

Les  coignées,  les  pics  ès  mains, 

Vienent  as  murs  tuz  premerains;  44 jo 
Là  troverent  si  fait  contenz  u»j  ï 
Dunt  maint  des  lor  furent  sanglenz. 

As  lices  out  grant  contençon , 

Grant  bataille,  grant  chapleison. 

Ainz  qu’en  fussent  Franceis  parti/  44»5 
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1 dura  muit  le  ferreiz. 

Mais  tote  en  fu  iur  gent  rompue  : 

Eisi  i unt  grant  perte  eue. 

Ferant  cil  qui  lur  sunt  crueaus, 

Les  mistrent  par  mi  les  portaus.  U3o 

Se  ne  fussent  d’amunt  colées 
Les  granz  portes  de  fer  barrées, 

Mesle-pesle  od  eus  i entrassent. 

Si  que  jamais  ne’s  en  getassent. 

As  murs  e as  roistes  terriers  .1435 

Fu  puis  li  assauz  si  plcniers 

Que  nuis  ne  vos  porrcit  recunter 

Ce  que  covint  à endurier 

As  assaillanz,  dunt  poi  lor  chaut 

Que  l’om  lor  fait  des  murs  d’en  haut.  4.t.io 

Quant  cist  voient  ceus  descovrir, 

Mult  les  rcfunt  sovent  morir. 

N’i  a nul  de  eus  si  seit  armez . 

S’auques  s’i  est  abandonez , 

Que  le  sanc  dcl  cors  ne  li  rait  : U i5 

Ne  fu  nul  plus  doleros  plait. 

En  cent  maniérés  s’i  essaient  : 
tancent,  fièrent,  pieent  e traient; 

E cil  dedenz  mult  s’abandonent, 

Mult  se  confortent  e semunent.  445© 

Ce  dura  tut  le  jor  à tire, 

Si  senz  repos  e senz  remire 
C’unc  de  viande  ne  gustererent(sjc). 

Par  set  feiz  le  jor  i entrèrent; 

Mais  tost  en  r’esteient  fors  mis.  4455 

Ne  vos  retrais  ne  ne  vos  dis 
C’onc  mais  dès  le  comencement 
Fust  si  nul  ovre  à escient. 
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D’ambesdous  parz  out  tel  martire 
C’unc  ne  lur  tint  la  nuit  de  rire.  446o 

Tuit  sunt  li  mur  cnsanglenté 
F.  li  terrier  e ii  fossé  : 

C’est  dreiz  que  l’on  s’en  rie  e plaigne. 

Tels  i a oi  esté  l’orguilz 

Qu’à  peine  les  parti  la  nuiz;  44f>5 

Senz  ceo  que  de  rien  se  recreient. 

Vont  s’en  por  ce  que  mais  n’i  veient. 
Cornée  unt  plusor  la  retraite; 

N’i  out  une  puis  saette  traite. 

As  herberges  se  désarmèrent  *170 

Tut  maintenant,  n’i  demorcrent; 
r 3 g r* , r ».  Asistrent  par  l’ost  à manger 
Comun  servant,  chevalier. 

Idunc  n’i  out  noise  ne  esfrei  : 

Paisible  se  tindrent  e quei.  447S 

E cil  dedenz  joius  e las 

Unt  fait  par  tut  soner  les  glas 

De  joie  qu’il  sunt  defenduz 

E qu’il  n’erent  pris  ne  veneuz. 

Celes  i gettent  les  granz  criz  4 480 

Qui  le  jor  unt  perduz  lor  lilz , 

» Lur  boens  seignors  e lur  amis: 

Tel  dol  n’en  out  mais  à Paris.  f: 

Quant  auques  fu  assegreié 
E li  Daneis  orent  mangié,  4485 

Destendent  très  e pavillons, 

Puis  se  pernent  as  avirons.  tr 

Les  nefs  furent  tost  aturnées  / 

E les  veiles  en  haut  levées  : 


Isnelement,  senz  demorance,  4490 
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Gerpent  Paris  e tote  France; 

S’unt  Normendic  trespassce. 

Puis  entrèrent  en  mer  salée. 

En  Engleterrc  pristrent  port; 

Mais  ne  lis  pas  ne  ne  recort  4495 

U n'en  quel  liu.  Sempres  maneis 
Vout  Rous  que  le  seust  li  reis  ; 41 

Par  le  son  message  le  mande, 

Ainz  qu’autre  novele  s’espande, 

Qu’arivez  est  joius  e liez,  45oo 

De  lui  securre  apareilliezj 
S lsnelement,  sulon  son  poeir. 

L’a  cil  au  rei  fait  asaveir. 

Adunc  se  tint-il  à gariz. 

Si  fu  joius  sis  esperiz  45o5 

Que  riens  ne  li  saureit  reconter; 

Osz  e maisnées  fait  joster, 

Contre  le  duc  en  est  moüz, 

E là  ù il  se  sunt  veuz 

Se  corurerent  (sic  ) entre-bracier  45 10 

E ducement  entre-baisier. 

Ne  vos  porreit  estre  retraite 
La  grant  joie  qu’il  se  sunt  faite.'- 

V.  iPG  1 J.  . 

Fait  Rous  al  rei  i • Merciz  vos  rent 

Del  grant  secors  e del  présent  ■'  45»  5 

Que  vos  en  Waucrcs  me  tramistes. 

Une  bien  ne  honor  ne  feistes 
Puis  cele  oure  que  fustes  nez 
Que  meuz  vos  seit  geredonet.  »■  f 1*^ 

' M •>.  Vjru»  •. 

Fait  ceo  li  reis  : « Ci  dei  entendre  45jo 
Que  jeo  dei  en  les  merciz  rendre 
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Eisi  très-granz  cum  je  porrai , 

Qui  le  régné  (lunt  je  bien  sai 
Que  Deus  t’a  pieçà  ottreié 
As  pur  mei  guerpi  e laissié. 

Quant  çà  m’i  es  venu  aidier, 
Mostres  que  plus  que  tei  m’as  cher, 
^ovre  grant  laisses  por  la  meie  : 
Dès  or  est  dreiz  qu’amis  te  seie. 

Si  serai-je  : bien  ert  retrait 
Qu’assez  en  aurai  vers  tei  fait; 

E jeo  ai  dreit,  bien  sai  e vei 
Que  mult  as  plus  servi  vers  mei 
Que  jeo  ne  te  puis  mercier, 

Ne  raerir,  ne  geredonier. 


45î5 


453o 


4535 


SI  CCM  REIS  ALESTAN  DONE  PAR  AMISTIÉ 
A ROI)  DE  St  N REACHE  TlîTE  l’cNE  MEITIÉ  *. 

« Rous,  hauz  dux,  nobles,  chers  amis, 

Vei  z cest  reaumc  e cest  pais 
Que  tenir  dei  e governier 
Si  destruire,  si  degaster. 

Que  tuit  li  mien  seignorement , *54o 

Mi  droit  e mi  comandement 
1 sunt  à noient  revcrti , 

Qu’Engleis,  mi  mortel  enemi, 

Parjur  e fei-menti  e faus 

M’i  funt  tuz  les  torz  e les  maus  4545 

Qu’il  sus  ciel  pocnt  engigncr  : 

Del  tut  me  volent  fors  chacer. 

Pri  e requer  e cri  merci 

1 Dud.  S.  Quinl.  lib.  II.  (Du  Chwnc,  78,  C.)  — Roman  de  Roa,  1,  70. 


Digitized  b/  Google 


DES  DUCS  DE  NORMANDIE.  ' 2'il 

Qu’une  ior  soit,  or  plus  sofri; 

Ainceis  qu’il  nos  puissent  luire,  ' : _ ' 455o 
Les  m’aidez  si  à destruire 
Que  lor  orguilz  e lur  deslaiz 
Vienge  à itant,  cum  il  est  dreiz. 

Mort  e vencu,  plassié  e prient  : * • 

Si  que  cil  qui  or  ne  me  crient  t iôüs 

Se  vienge  à mes  dous  pez  estendre 
Pourus  d’ardeir  u de  pendre,  * ' » 

Que  si  cum  il  unt  deservi 
f*  -tÿ  v*, c.  a.  Lur  seit  rendu,  sous  e meri. 

• > - »,  * ,*  • • 

• Beau  s amis  Bous,  por  la  pitié,  A5Co 

Pur  la  dueur  , pur  l’amistic  • # 

Que  vos  avez  eu  de  mei,  ...  . 

Si  vos  dirai  que  je  vos  ottrei  • ■ 

Tute  la  meitié  d’Engleterrc 
» Que  la  mer  avirone  e serre.  ' '«565 

Le  reaume  par  mi  vos  fent 
E si  en  paiz,  si  franchement,' 

Que  tous  i seit  vostre  partie 
E tôle  vostre  seignorie 

• Cum  la  ineie  , pers  e igaus.  ’ 457»  • 

Celercs  ne  vos  serai  ne  faus  ■ 

De  mes  aveirs  ù que  jo’s  aie. 

Que  tuz  ne’s  vos  mostre  e traie  : 

La  meitié  en  r’aureiz  de  tuz. 

Cum  sages  dux,  leiaus  e proz  1 * Ü7» 

Serrez  e regnerez  od  mei  : 

Ceo  voil  e désir  e ottrei.  » • 

- — • Sire,  fait  Rous,  à si  grant  don  . 

Qui  porreit  rendre  gueredon , . 

CflROK.  DF.  NORMANDIE.  I.  3l 
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I.es  biens,  les  grez  e les  merci»?  ; 458o 

Plus  riche  don  ne  fu  offriz 
A nul  home  veraicment: 

Cent  mile  merciz  vos  en  rcnt. 

Grant  chose  a ci , mès  nepurquant 
Or  seit  par  tuit  vostre  talant;  4585 

Coinandez-mci  vostre  plaisir, 

Vez  mei  tut  prest  del  obéir,  v 
Esquachiez,  dcstruiz  e honiz 
E desenurez  e afliz 

Serrunt  tuit  ceus  que  vos  voudreiz  4590 
E que  vos  me  comanderez; 

Ne  lur  i rcmandra  cité. 

Turque  chastel,  ne  fermeté 
Que  tuit  ne  seit  ars  e fendu, 

E il  escorchié  e j>endu,-  - • 4398 

A vos  rendu»  par  mi  les  gules. 

De  eus  remaindrunt  lor  femmes  suies 
E tuit  lur  eir  deserité, 

Chascié  del  régné  e fors  jeté.  » 

CIÎ.M  ROtS  VE1NT  E ESSH.LE  E KAIT  VENIR  AU  PIÉ 
TRESTOZ  CEUS  QUI  US  RE1  AVEUSNT  GUKRRKIK  '. 

Senz  demorer  e senz  targier  46oo 

Fist  Rous  ses  genz  apareillier,  . - 
r*4or*,  c.  1.  E li  reis  fist  ses  osz  banir; 

Puis  vunt  les  terres  envaïr 
Que  teneient  li  traïtur. 

Unques  n’i  sorent  si  forte  lur  i6o5 

1 Dm).  S.  Quint.  iil>.  II.  (Ou  C'hesne,  78.  D.)  — WHI.  Gcinmet.  lib.  Il,  <i»|i.  xm. 
[Ibid.  2 ag,  C.)  — Roman  de  Itou  ,1,71. 
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Qu’il  ne  1’  alasscnt  assaeir; 

E cil  orent  mult  grant  poeir 
E mult  grant  force  e mult  grantgent. 

Si  se  combatirent  sovent; 

E Rous  les  ala  cercbier  . 46i« 

U plus  furent  lur  chevalier. 

Feluns  esturs,  feluns  torneiz 
Li  tindrent  par  plusors  feiz. 

E de  si  très-dures  meslées  • 

IJ  cent  testes  aveit  coupées.  i0t5 

Ne  vos  puis  retraire  les  occises, 

Les  meschaaites,  ne  les  prises 
Qui  lur  avint  par  plusors  feiz  : 

Suvent  furent  à mort  destreiz  : 

Asccir  virent  lur  citez , 40jo 

Une  par  eus  n’en  fu  osz  sevrez , 

Fundre  e ardeir  veiant  lur  oilz, 

Si  qu’à  itant  vint  lur  orguilz 
Qu’il  ne  se  porent  mais  aidier  : 

Fraindre  les  covint  e sopleier  ' 46*5 

E crier  merci  doleros. 

Vencu,  destruit  e angoissus, 

Communalment  ensemble  tuit 
Demandent  desqu’à  Rou  conduit; 

Lor  mains  jointes,  humiliez,  »63o 

S’agenoillierent  à ses  piez; 

Dune  li  dient  : « llauz  du\  vaillauz. 

Sur  tuz  princes  Daneis  puissanz, 

Cum  que  cest  ovre  seit  aléc, 

Ne  cornent  qu’ele  seit  demenée,  4635 

Ceo  te  prie  chascun  par  sci  : 

Concorde  nos  à nostre  rei , 

3». 
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Fai-nos-i  pais  e aliancc 
Si  qu’entre  nos  ait  bien  estance. 

Pesme  conseil  c cruclmcnt , ssio 

Senz  faille,  e trop  desleaument 
Cum  fei-mentic  c parjurez 
Nos  sûmes  vers  lui  demenez; 

Mais  or  ne  seit  vers  nos  sauvages, 

E nos  li  liverom  ostages  * 464â 

f*  io  r\  c.  j.  De  fei  porter  e de  obéir 

E de  ensiure  tut  sun  plaisir; 

Soit  or  vers  nos  misericors, 

E nos  ii  liverum  noz  cors 

En  sa  merci,  sauves  noz  vies;  • ' iWo 

E si  tu  à ceo  nos  aïe  (sic) 

Ton  lige  serom  mais  demeine  : 

Sire,  or  i met  travail  e peine.  » 

OUM  ROlfS  Ali  REI  ENGLEIS  SES  ENEMIS  APAIE , 

E Cl  M CHACUNS  SE  MET  DEU  TUT  EN  SA  MANAIE  *. 

Li  dux  senz  nul  porloignemcnt 

Cest  offre  e cest  pramettement  » • • 4655 

Retrait  al  rei,  mult  ne  l’en  taist: 

Sachiez  bien  que  mult  li  plaist. 

Tant  par  li  est  humiliez 
Li  corages  e aduciez 

Vers  ceus  qui  li  soleient  estre  466©  • 

Tut  autresi  cum  sa  main  destre, 

Qu’il  li  graa  qu’isi  le  freit 
E que  les  ostages  prendreit  : 

1 Duil.  S.  Quint,  lit).  II.  (Du  Chesne,  78,  D.)  — WHI.  Gcmmel.  lib  II.  cap.  mii. 
[Ibid.  359 , D. ) ■ — Roman  de  Rou  . 1 . 7 1 . 
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« Amis,  qu’icist  ilaiclement 
Qui  tant  unt  duré  longement,  * i«iüâ 

Fait-il,  que  dès  ore  mais  remaignent , 

Dunt  trcstote  la  gcnz  se  plaignent. 

La  pais  ferai,  si  tu  le  veus; 

E s’il  bien  sunt  cruels  e feus, 

Faus,  décevant,  parjur,  eschis,  ,670 

Si  ’n  soient  fers  ostages  pris 

Que  dès  or  mais  nos  portent  fei  : - • 

Se  vos  le  volez,  eisi  fottrei.  » ' ' 

• . *7 
% ♦ 

— « Sire,  fait  Rous,  c’est  vostre  afaire. 

Si  cum  vos  estes  reis  e maire»,  • 4675 

Vos  apartient  la  seignorance 
E sur  toz  eus  aveir  puissance. 

F.stranges  sui,  d’ailiurs  venuz. 

Qui  ne  ’s  ai  mie  coneuz, 

Ne  lur  maniérés  ne  lur  mui's  ' 46«o 

Qui  se  diversent  ès  plusurs. 

De  remaindre,  de  seignorer. 

Par  là  ù jeo  devrai  ester, 

Ceus  voudrai  bien  que  m’âseurent, 

Qu’il  m’ostagent  e qu’il  me  jurent  4CJ>5 
Fei  à tenir  e à porter 
E à fers  ostages  livrer. 

Les  voz  aiez,  j’aurai  les  miens; 

Kar  issi  est  raisuns  e biens.  • 

Eisi  cum  vos  m’oez  retraire,  ’ * • 4690 

Conte,  baron  e aversaire. 

Des  mesfaiz,  del  offension  v 
E de  la  laide  mesprision 
Chargié,  portant  la  peneance. 
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Tut  maintenant  senz  demorame  i'igô 

Jurent  la  paiz,  livrent  ostages 
E retornent  en  lor  bornages; 

Cbascuns  en  bailla  dous  par  sei, 

Li  uns  à Rou  e l’autre  au  rei. 

s*  » l » • m * 

CCH  ROLS  HENT  SA  TERRE  AC  BEI  PUBBEU*  OÏR, 
c’CNQIES  N’EN  VOHT  PLEIN  PIÉ  PRENDRE  NE  RETENIR1 

Eisi  faitement  mauballi,  ' 4700 

Mort  e destruit  c apovri 
Furent  li  maufaitur  Engleis; 

Puis,  par  le  vaillant  duc  corleis 
Orent  lor  paiz  ferme  e estable, 

C’unc  puis  ne  furent  descoidable.  4705 

Li  reis  Antelme  pense  e creit 
Que  li  dux  rentés  se  seit 
En  Engleterrc  à tuz  jorz  mais; 

En  fine  amor,  en  bone  pais, 

Li  denome  del  lonc,  del  lé,  ' 4710 

Tutc  la  meitié  del  régné; 

Si  cum  les  citez  sunt  asises, 

E les  cbasteaus  e les  porprises. 

Viles,  sales,  palais,  riveres 
E forez  larges  e plenieres.  *7|5 

Aporter  fait  e traire  fors 
L’une  meitié  de  ses  trésors  : 

Adunc  li  prie  ducement 

Qu’en  fonz  prenge  baptizement 

E.  laist  sun  cors  purifier,  .4720 

En  teu  sen  saintefier 

Duil.  S.  Qtiinl.  iili.  H.  (Du  Chesnc,  79,  A.}'—  Boman  île  Bou,  1,  71,72 
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Que  raeinz  seit  e eslavez 
De  ses  pcsmes  iniquitez* 

Deu  reconuisse  e fei  li  port, 

' Cui  il  en  fait  orguil  e tort;  47*5 

Sa  lei  dès  or  niais  gart  e tienge. 

Rous  ne  respunt  qui  desavienge; 

Mais  tuz  tens  est  en  suspeçon. 

En  remenbranz  de  s’avision; 

N’otreie  pas,  ne  riens  n'en  ert  4700 

De  ceo  que  li  reis  li  requiert. 

Les  ostages  de  ses  parties. 

Qu’il  out  prises  e roquillics, 

A fait  de  devant  lui  venir,  - - . . 

Puis  li  coniencc  à dcscovrir  .*•  4735 

Sa  volenté  e sun  corage 
Oiant  la  curt  e le  barnage  : 

• Mais  or  sachez , e si  le  crei , 

Que  riens  ne  t’àimc  plus  de  niei. 

Pur  le  securs  e pur  le  dun,  .•  1710 

Vos  ai  rendu  cest  gueredun , 

Que  vos  me  feistes  sur  YVaucreis.  . 

Demi  cest  régné,  od  les  Engleis 
E od  la  gent  dunt  est  poplez,  > 

Que  si  franchement  me  donez.  1745 

Vos  rend  od  cest  mien  branz  d’acer: 

Dusze  livres  de  fin  or  mier 
A entre  le  heut  e le  puot; 

E ceo  que  Dcus  voudra  nos  dunt! 

Vez  les  ostages  que  j’ai  prises,  ijôo 

Qui  en  ma  main  esteient  mises: 

Je’s  vos  ai  ci  fait  amener, 

Or  si  les  comandez  garder, 
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Que  li  pere  ne  li  parent  • * 

Ne  r’eirent  feionessement  4755 

Vers  vos  jamais  ne  vers  vostre  eir. 

Ne  qu’il  nos  puissent  deeeveir; 

E jeo , senz  autre  demorance , 

M’en  retornerai  ariere  en  France 
A fluire.e  veintre  quant  porrai  17*0 

Mes  cnemis  là  ù je’s  sai. 

Sachiez,  ne  1’  ceil  ne  ne  m'en  tais. 

Jamais  jov  od  mei  n’auront  pais; 

Je’s  quid  si  faire  entr’esloignier, 

Nri  porra  li  uns  al  autre  aider.  4765 

Itant  vos  pri  que  vostre  gent 
Qui  à ce  sunt  de  beau  jovent, 

Fort  e hardi  e vertuus, 

Ceus  en  laissiez  venir  od  nos  : . 

Ceo  m’a  mestier  e ceo  suplei  4770 

E de  sul  ceo  vos  quer  ottrei.  » 

Toz  mervcillanz,  toz  esbahiz. 

Li  a li  reis  rendu  merciz  ' • 

E.  dit  : • Dux  nobles,  ta  proesce 
E ta  valors  e ta  hautesce  4773 

M’a  rendu  terre  e cel  honur 
Que  ci  tindren  [sic)  mi  anceisur. 

Part  de  m’arme,  part  de  muu  cuor, 

Ceo  ne  pot  estre  à nul  fuer 
Qu’ensemblc  od  tei  ne  m’en  auge  4780 
E que  je  tant  ne  te  revauge 
Que  rei,  contes,  dux  c barons  . < - 
Mettrai  en  tes  subjeccions.  »• 

E Rous  respunt  : « Ceo  n’ert  jà  fet; 

Ne  sofiereic  à nul  plait  » 4785 
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Que  vos  cestc  règne  gerpissez  : 

Grant  mestier  est  que  vos  i seez 
A lui  tenir  e govemier (sic). 

Vos  rcmaindrez,  jeo  m’en  irai 

Cum  vostre  bon  ami  verai , 1-90 

Fins  e entiers,  n’os  sai  plus  «lire.  » 

Od  grant  pitié  li  reis  suspire 
Si  que  les  faces  out  moillées; 

E Rou  a josté  ses  maisgnèes 
Si  granz  e si  desmesurées 
Qu’en  l’cstoric  né  s trais  nomées. 

Cl  PART  ROC  DENGLETERRE  , ARIERE  s’tN  RETIRNE, 

Cl  TRAMET  PAR  LES  TERRES  Ql  ’lL  PRENT  TOTKS  F.  AORNE  '. 

Od  sa  grant  riche  compaignic 
Est  venuz  lions  à sa  navie, 

Sun  congié  pris  (lel  rei  à peine 
Qui  merveilios  (loi  en  demeine.  4«oo 

Es  nefs  entrent , qui  sunt  garnies 
E de  richesce  replenies; 

Dreit  el  régné  de  France  curent  : 

Sachiez  que  guaircs  n’i  demorent. 

Là  pernent  port  à sauvement. 

Adunc  départi  Rous  sa  gent, 

Ses  contes  baille  à chevetaines 
A conduire  les  granz  compaignes: 

As  uns  d’eus  comande  e enseigne 

Que  il  s’en  augent  amunt  Seigne,  A810 


‘ l)ud.  S.  Quint,  lib.  II.  (Du  Cbesno, 
79.  B.)  — WHI.  Gcmmcl.  lib.  II.  cap.  xut. 
{Ibid.  129,  ü.  ) 

ClinON.  Pt  NORMANDIE.  I. 


I.«r<  'fil  retourna  Rou  biglant  ver»  Nnnneiulie  ; 
Amont  Saine  a sa  voie  à Rocm  acoillic. 

an  4<  flou.  1 , Jï. 
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As  autres  qu'en  Leirre  enterunt; 

Dit  lor  cum  il  se  contendrunt. 
r 4 1 r\c.  i.  Ses  autres  genz  par  mer  parfonde 
Tramet  en  l’eve  de  Gironde 
Od  grant  navie  e inerveilluse, 
lsnele  e hastive  e coituse; 

Od  gent  hardie  c comba tante 
Dunt  jeo  ne  sai  dire  le  quante, 

Tramet  les  terres  qui  avienent 
E qui  dedenz  ces  fluns  contenent  48ao 
Prendre,  rober  e essillier 
Senz  esperne,  senz  rien  laissier. 

Il  od  ses  privées  maisnées 

D’armes  mult  bien  apareillées 

Vint  à Paris  entre  tanz  dis,  48»5 

Qu’il  r’a  bardiement  assis. 

Dunt  il  furent  as  jorz  entiers 
Les  assauz  faiz  granz  e pleniers. 

Mainte  oevre  i avint  renomée 

Qui  ci  ne  vos  ert  pas  contée.  483o 

Fait  i unt  puis  de  granz  cloisons, 

Fossez,  paliz  e hcriçons, 

Bretesches  e ponz  torneiz; 

Mult  par  s’esteient  bien  garniz. 

IJi  ù Rous  sout  ses  enemis  4835 

Les  a par  tôt  cerchez  e quis, 

Les  terres  lor  a gastiées 
E roboées  e apovries; 

Vengié  sest  de  aus  e vengera  : 

.là  ainz  l’ovre  ne  remandra. 


t--  <**»»?*  - - 
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DE  ROH  PRENT  CI  OD  FRANKE  LI  REIS  CHARLES  CONSEIL 
E OD  Tt!Z  CF-IiS  DE  FRANCE  QU1L  L1  ERENT  FEEII.. 


D’eus  que  ii  dux  out  enveicz 
Par  les  terres,  par  les  régnez  , 

Firent  merveilles,  tut  roberent 
E tut  pristrent  quant  qu’il  troverent. 

De  tûtes  parz  surst  li  esmais,  48i5 

Qu’en  nul  liu  n’out  joie  ne  pais. 

Rous  de  rechef  senz  espaimance 
Fait  merveilles  par  tote  France; 

Dès  or  lur  est  crueus  e feus. 

Recomenciez  i est  li  dous  485o 

E li  baraz  e la  merveille 

Que  unques  n’i  out  mais  sa  pareille. 

Ie  ii  *‘.c.  i . 1 Charles  qui'n  ert  reis  coronez 

Vit  les  pesmes  aversitez 
E vit  la  dolor  qui  creiseit  4855 

E le  régné  qui  periseit  ✓ 

Tut  en  travers,  senz  recovrier; 

Out  oï  bien  dire  e nuncicr 
Cum  Rous  od  batailles  cruels 
E od  estors  granz  e champeus  486o 

Aveit  si  les  Engleis  plaissiez, 

Vencuz  e morz  e eisilliez 
Que  al  pé  le  rei  erent  venu 
Apovreié  e confundu, 


1 Dud.  S.  Quint,  lib.  II.  (Du  Chesne, 
79,  B. } WiU.  Geraroet.  lib.  II,  cap.  xiv  : 
Quod  Karoliu  maliens  redtlum  Rollonit,  pa- 
cem  ab  eo  trium  merisium  pelens,  accepit  : 


qao  trrmino  Jinito.  Rollo  saos  usque  Bur- 
guntüam  pnedaluros  circumquaquc  misil. 
(Ibid.  339,  D.) — Roman  de  Roa.  I, 

73-74. 

39. 


Djgitized  b/  Google 


252 


I*  i»  v*,  c.  î. 


CHRONIQUE  ' 

Humilié,  livré  tenanccs  4865 

Sor  ostages  e sur  fiances. 

Del  régné  li  ert  bien  retraite 
La  partie  qui  l'en  ert  faite; 

Veit  sun  esforz,  veit  sun  poeir, 

Conuist  l’esforz  de  son  savoir;  4870 

N oit  ceo  ne  porra  pas  durer, 

Son  grant  concile  a fait  justcr. 

Sur  ce  fu  granz  li  parlemenz, 

L’esguarz  e li  esgaremenz; 

Maint  estreit  conseil  i ont  pris;  *870 

Mais  su!  itant  vos  en  devis  : 

Par  le  loement  des  plus  sages 
Trainist  à Roeni  ses  messages, 

Que  Franque  l’arcevesquc  \ienge 

Scn  nul  essoigne  qui  lui  tienge;  4880 

Auques  ert  là  de  Rou  privez 

En  pair,  e tuz  asseurez. 

Tost  fu  le  arcevesque  meuz 
E tost  fu  au  rci  parvenuz, 

Recoilliz  fu  joiusement.  4885 

Dune  rejosta  le  parlement. 

Parla  Charles  en  audience. 

Sa  parole  dit  e comcnce; 

Al  arcevesque  a tôt  inustré 

Sa  irç  e sa  grant  aversité;  4890 

Tut  li  descovre  e li  desclaire 

Sa  grant  dolor  e son  contraire 

De  sun  régné  c de  sa  coronc; 

Nuis  n i noise  ne  mot  n’i  sone  : 

«Veez,  fait-il,  cum  sui  bailliz,  4896 

Cum  sui  baissiez  e afebliz. 

Cist  reaumes  dunt  reis  esteic 
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E que  jeo  govemer  deveie, 

Deljst,  perist,  à noient  tome, 

Eissi  que  je  I’  part  toi  anrne.  <900 

La  terre  est  morte  e eissillie,  » 

N’est  arée  ne  gaaignée  (sic). 

Trop  i a forte  gent  contre  nos, 

E trop  nos  unt  faiz  damajos, 

De  riches  chevaliers  preisiez  igoâ 

Nos  unt  tant  morz  e detrenchez; 

Dunt  tant  cum  France  ait  mais  durée 
N’en  crt  la  perte  restoréc. 

Par  fei,  ne  puis  l’esforz  trover 

Cum  jc’s  en  puisse  fors  jeter;  igjo 

Kar  chascun  jor  de  la  semaine 

Mc  gerpissent  li  mien  demeinc. 

Eisi  destreiz,  qui  mais  n’en  puis 
E qui  autre  conseil  n’en  truis, 

Sire  arcevesque,  se  vos  requer  igif* 

Sur  Deu  e sur  le  saint  mestier, 

Sur  la  seinte  paternité 
Dunt  sur  nos  avez  poesté , 

Que  envers  Rou  paiz  nos  quergez ; 

E pri  que  tant  vos  en  peignez  igîo 

Que  segure  la  dunt  treis  mcis, 

Si  qu’entre  nos  e ses  Daneis 
N’ait  engin,  ne  dccevement, 

N’agait,  ne  nul  trespassement. 

S’en  cest  terme  pris  denomez  tgiâ 

Voleit  estre  cresticncz, 

Si  grant  chose  li  ferion 
Cum  nos  soffrir  le  porrion  : 

Duns  precios  e grant  aveir 

Li  derion  à sun  voleir;  4g3o 


254  CHRONIQUE 

Tant  feriou , de  ce  fust  fis. 

Qu'à  tort  nos  serreit  encrais.  » 

LA  TKIYE  DES  TBE1S  ME1S  QUE  BOUS  DONE  E OTHE1E 
PAB  FBANQUE  l’aBCEVESQUE,  QUI  DÜCEMENT  l’en  PBIE1. 

Plein  de  voleir  e de  désir 
Cura  cest  ovre  puisse  avenir, 

A l’arcevesque  pris  congié;  «935 

A Roem  droit  est  repairé. 

Od  simple  vult  saintismcment, 
e 43  r*,c.  i.  Muit  bel  e mult  raisnablemeut , 

A Rou  le  jor  rais  à raison  : 

« Li  reis  de  France  e li  baron,  *94° 

Fait-il,  trestut  communaument 
Te  deprient  rault  docement 
Que  sol  treis  mais  lur  tienges  pais, 

Eisi  qu’entr’eus  ne  soit  esmais 

De  tei  ne  de  gent  que  tu  aies;  49*3 

E si  vers  Dampne-Deu  t’apaies 

Que  sa  ici  tienges  Crestiens, 

De  lur  aveirs  e de  lur  biens 
Te  dorrunt  tant  que  ce  iert  adès. 

Ne  qu’entre  vos  n’aura  ire  mais  4960 

Ne  malevoillance  ne  haine. 

Ici  n’a  gaires  lonc  termine  : 

Dune  la  trive  qu’en  tanz  dis 
Aurunt  vers  tei  tel  conseil  pris 
Qu’en  paiz  remaindrez  ferme  e fine,  4955 
Tenanz,  segure  e entérine.  » 

1 Dud.  S.  Quint,  lib.  11.  (Du  Chcsne,  {Ibid.  i3o,  C.}—  /I oman  de  Rou,  t.  I, 
-g,  C.) — Will.  Genimel.  lib.  II.  cap.  xiv.  p.  76. 
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De  cest  prist  Rous  estreiz  conseilz 
Od  ses  amis,  od  ses  feilz  (sic); 

Par  lur  ottrez  e par  ior  grez 

Fu  li  termes  pris  e donez,  i960 

Eisi  que  mal  ne  se  feront 

Tant  dis  cum  les  treis  meis  durrunt 

Eissi  cessa  icil  deslciz 

Pesme,  mortal,  à cele  feiz. 

LOME  LI  DUX  DE  BORGOIGNE  E L1  QL'ENS  DE  PE1TIERS 
MANDENT  EBANCE  A SECL'RRE  OD  TUZ  LI  CHEVALIERS*. 

Quant  Borgoignon  e Peitevin  igC-S  ' 

Oïrent  parler  de  la  lin 
Que  volent  faire  li  François 
Ensemblement  od  les  Daneis,- 
Vencu  e malvais  plus  que  femmes, 

Qu’entr’eus  est  si  destruis  lor  régnés  *970 
Que  trop  par  i unt  grant  urgoigne  (sic), 
Richard  li  duc  cil  de  Burgoigne5, 

' ■ Kollo  autein,  liis  auditis,  consilio  suo- 
« rum  dédit  régi  pactuu)  trium  niensium.  • 

Dud.  S.  Quint. 

Frankts  U «rieve  prist,  c Rou  li  otri*; 

Met  à sis  compaignoni  aneei»  se  cunscilla. 

« 11  parait,  dit  M.  Pluquet  dans  une 
« note  correspondante  à ces  vers , que  Rol- 
« Ion,  lors  de  l'arrivée  des  Normands  en 
« France,  n était  que  chef  temporaire  et 
« conditionnel.  Ce  ne  fut  qu'à  Rouen  qu’ils 
« lui  déférèrent  l’autorité  suprême.  » 

Ce  dernier  lait  est  au  reste  confirmé  par 
le  passage  suivant:  « Deindc  cum  alia  mul- 
« liludine  iNortmannorum  Rodomum  urbs. 


• et  viciuæ  sibi  civitates  inventa-  vacuæ . 
« vindicatas  sunt  ad  habitandum  a ducibus 
« corum , qui  elevaverunt  super  sc  ex  eo- 
«rum  gente  regein,  nomine  Roi  uni . qui 
« sedem  sibi  in  Rodomu  construit.  » Chron. 
Ademari,  apud  lier.  Gallic.  et  Franc.  Script. 
tom.  VIII . p.  a3a. 

’ Dud.  S.  Quint,  lib.  11.  (Du  Chesne, 
79,  C.)  — Jloman  de  Rou,  I,  7 4.  7a. 

* Richard  dit  le  Justicier,  duc  de  Bour- 
gogne en  888,  mort  en  931.  Voyez  l'Art 
de  vérifier  les  dates,  3*  édit.  tom.  Il , p.  /<ga . 
ig3;  et  ï Histoire  de  la  maison  royale  de 
France,  par  les  PP.  Anselme  et  Simplicien . 
3*  édit.  tom.-l.-p.  6"t 
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K Ebahis  q uen s de  Poitiers*, 

(Cist  en  sunt  mult  preisanz  e liers) 

Reniés  d'armes  e senz  lionur, 
i ia  r”,  c.  ».  Qui  quors  n’en  unt  mais  ne  valor, 

Les  apelent;  mult  les  despiscnt 
E poi  valent  e poi  les  prisent 
Qui  od  Rou  volent  faire  puiz, 

Tant  lur  a faiz  hontes  e laiz;  *980 

E qui  François,  tuât  le  dcsvoillent, 

Aura  si  de  rien  li  acoi lient, 
lceo  dicnt  eus  e lorgenz. 

Qui  merveilles  s'en  lunt  dolenz; 

E pur  ceo  pristrent  lor  message  : .985 

Al  rei  de  France  e al  barnage 

Mandent  por  qu’il  laissent  gastir 

La  terre  qu’il  doivent  tenir 

A \is  paons,  as  Sarrazins 

Qui  tant  lors  unt  fait  orfcnins  499° 

E tant  buens  chevaliers  occis, 

« Dont  haïnos  e enemis 

Lor  devez  estre  à tuz  jorz  mais , 

Que  od  euz  11’aiez  trivc  ne  pais;  » 

Mandent  por  qu'il  ne  sunt  aidant  4990 
A ccus  qu'il  vunt  deseritant. 

• Cum  porent-il  prendre  les  porz 
Que  occis  nc’s  avez  tuz  e morz? 

Mult  par  nos  poüm  merveiiler 

Que  dei  que  ne  nos  poz  aidier,  5ooo 


1 /v’Aufuj.  Will.  Gcmmel.  Jebles.  Wace. 
h'bault.  Chron.  <le  .Norm.  Ce  prince  com- 
mença à gouverner  en  90a.  Voyez  t.-trl 
de  vérifier  les  dulet,  .V'  édit.  tom.  II , p.  35a  ; 


et  1" Histoire  fies  comtes  de  Poictou,  et  duct 
de  Guyenne.  . . par  feu  M.  Ienn  Besly.  A 
Paris,  cher  fiervais  Alliot,  1GA7;  in-fol. 
p.  3o,  3i . 
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Que  ne  nos  avez-vos  mandez, 

Qui  vos  i cussum  menez 
Plus  de  trei  mile  chevaliers 
Garniz  d'armes  e de  destriers. 

Uncor,  si  vos  plaist,  irum-nos  ✓ 5ooô 

De  vos  aidier  dcsiros; 

E si  bataille  en  ert  emprise 
Que  cstre  poust  par  nule  guise, 

A celc  voudriom  nos  bien 
Estre  e venir  sur  tute  rien.  5oio 

Autre  paiz  n’en  sé.it  jà  parlée 
Ne  offerte  ne  escutée.  » 

Fier  e rebelle  c orgoillus 
Furent  Franceis  e dedeignos 
Vers  Rou  dès  qu’il  soient  à prendre  5otS 
Ne  ù fuir  ne  ù attendre, 
r*  4*  *\  c.  i.  Pur  ceo  que  cist  orcnt  mandé 
N’i  out  une  pois  de  paiz  parlé; 

Ainz,  s’il  poent,  li  mosterunt 
La  grant  ire  que  vers  li  unt.  dojo 

E BOHG01GNE  E CLARMUNT  E LA  TEIlRK  ÜE  SANZ 
FAIT  ICI  HOUS  DESTRUIRE  TRESTOTE  A SES  NORMAN/.  '. 

Quant  cele  paiz  ftt  trespassée  « 

Qui  des  trois  mois  esteit  douée, 

Sempres  comença  li  contenz 
Devers  Franceis  e de  lor  genz  : 

As  Normanz  funt  granz  assaillies  5<nâ 

1 Dud.  S.  Quint,  lib.  H.  (Du  Qusne,  79,  D.)  — Wül.  Gemme».  Iil>.  Il,  cap.  xiv. 
Ibid.  a3o.  A.) — Roman  de  Rou , I,  }5. 

r.HHON.  UK  NORMANDIE.  I.  33 
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E de  bien  laides  envaïes, 

Mostrent  que  tant  cum  il  porrunt 
Kci  ne  amor  ne  lor  tindrunt. 

Rous  veit  la  gerre  e voit  l’ovraigne 
Qui  si  devers  Frances  (sic)  engraignc,  3o3o 
Pense  k’il  tiengent  à vilté 
E qu’en  lui  quident  febleté , 

Dunt  il  seurté  ne  fiance  • 

Tint  un  sul  jor  à ceus  de  France; 

Sa  grant  ire  -desmesurée  3o35 

Li  est  cent  feiz  vers  eus  doblée  ; 

Fels  e crueals  e senz  merci 

A le  rogne  si  r’envaï 

Que  riens  n’a  avant  lui  esperne. 

De  ci  qu’à  Clarmunt  en  Auveme  5oio 
Lor  fera  noveles  oïr; 

Ses  nefs  senz  genz  fait  départir. 

Dune  les  enveie  par  Yone  . 

Tut  dreit  en  l’ewe  de  Seone  . 

Od  navie  grant  e plenier.  < * 5o45 

Ceo  vos  puis  bien  dire  e aficher 
C’or  i a terres  e païs 
A dolor  e à honte  mis.  . • 

Borgoigne  est  mal  apareillie  : 

Celc  par  fu  si  eissillie  5o5o 

Que  n’i  veit  chose  porpensée 
C’unc  jamais  jor  seit  restorée. 

Quant  eus  chet  e art  e funt 

’V'  •***. 

Quant  qu’il  troevent  jusqu’à  Clarmunt, 

Si  cum  je  trais  e sui  lisantz, 

Dune  se  returnerent  par  Sanz, 

Arse  unt  la  province  e esprise 
E si  robée  e si  aquise  - 


Digitized  b/  Google 


259 


DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 

Que  riens  vivant  ni  unt  laisâie  (sic  ) ; 

Bien  unt  tnustré  ceste  feiée  - .>m.o 

Quels  genz  il  unt  e quel  esforz, 

Kar  dis  mil  homes  lor  unt  moi?. 

Contre  Rou  vers  Saint-Beneit, 

Qui  cele  part  les  atendeit, 

Repairerent;  là  s’asemblerent,  5o65 

E là,  sachez,  s’entre-troverent. 

Là  mostrent  Rou  si  faiz  guaainz. 

Trésors,  avoirs  plusors  e mainz 
Que  umpies  sul  del  pris  la  some 
Ne  pout,  ce  quit,  saveir  nul  home.  3070 

CE  CCM  ROIS  RIEN  NE  PRIST  NE  RIEN  n’en  A TOLEIT 
EN  MOSTIF.R  n’en  LA  TERRE  d’eNTL’R  SEINT-BENEE1T 

Rous  demettres  qu’iloc  esteit 
Vit  le  mostier  Saint-Beneeit 
IJ  mult  gent  out  de  sainte  vite, 

E sout  le  saint  de  grant  mérité  : 

Pur  ce  n i laissa  rien  forfaire  5075 

Ne  mal  ne  honte  ne  contraire. 

Ne  volt  li  leus  l'ust  enlaidiz. 

Od  ses  granz  genz  s’en  est  partiz  : 

Vers  Estampes  tienent  la  rote, 

Ta  terre  d’entor  gastent  tute  â«8o 

E mult  i eschaitivent  genz; 

• 

• on  n'a  d'autres  garantit»  que  les  lemoi- 
« gnages  fort  suspects  des  historiens  nor- 

• mands.  Voyez  à ce  sujet  un  fragment  in- 
«séré  dans  le  Recueil  des  historiens  de 
«France,  lom.  VIII,  p.  3oo.  » Auguste  le 
Prévost. 

/ 33. 


1 Dud.  S.  Quint,  lib.  II.  (Du  Giesne. 
79,  D.) — WB1.  (iemmet.  lib.  II,  cap.  xiv. 
(Ihid.  a3o.  A.)  — Roman  de  Rou,  I,  76- 
79. — «Rien  n’est  moins  authentique  que 
« cas  soins  pris  par  Rollon  pour  préserver 
« du  pillage  le  monastère  de  Fleury  .et  dont 
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Dès  or  comcnce  li  tormenz. 

A Gimez  1 vunt  senz  plus  targer, 

Qu'à  Paris  volent  repairer. 

Li  vilain  de  tôt  l’aviron  5o85 

E de  tote  la  région 
E de  par  Beaussie  e deu  païs 
Se  furent  amasse  e quis; 

Virent  la  grant  chevalerie, 

La  très-vaillante  c la  hardie  5090 

Qui  en  France  ert  n’a  pas  ciiïc  anz  : 

Or  sunt  vencuz  e recreanz; 

E sorcnt  des  nobles  barons 
E des  chevaliers  Borgoignuns 
Eisi  deu  tut  ancientez  5og5 

Que  cricnz  ne  sunt  mais  ne  dotez , 

Ne  poet  estrc  qu’il  ne’s  essaient; 

Là  s’asemblent  e là  se  traient  : 
r i3  r\  c.  1.  N’i  remaint  vilain  ne.  buver 

Ne  nul  autre  home  de  mcster.  5io« 

. Une  mais  si  faite  vilenaille 

Nul  jor  ne  s’esmut  à bataille; 

‘ Tôle  la  terre  en  est  coverte. 

Di  vos,  lor  quid  qu’en  ert  la  perte  : 

Oi  1 surs  1 si  eu  ni  jco  truis^  5iod 

De  sanc  de  cors  voidié  cent  muis. 

Ne  vos  i sai  el  aconter; 

Mais  l'om  ne  seust  pas  esmer 
Les  nombres  d’els  ne  les  milliers. 

N’i  unt  ne  armes  ne  destriers,  5uo 


1 Villemcz.  Dml.  S.  Quint.  Vilemelt.  VVill.  Gcumicl.  Vilumez.  Wace.  Peut-cÜre  Villc- 
uiuux  près  Dreux. 
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Ne  mais  furchcs,  fauz  e coigniées, 

Senz  haubergons  e senz  quirees; 

Quident  le  gran^aveir  conquis 

Des  granz  terres  e des  pais 

Que  Dancis  unt  senz  repentir  5n5 

Soit  lor  le  jor  à départir. 


Li  dux  s’est  regardez  aricre 
E vit  desqu’al  ciel  la  pudrere, 

E l’air  cum  de  niulc  espeissier 
De  ccls  qui  vienent  aprochier; 

A une  part  en  un  chaumei 
Fait  scs  princes  venir  à sei  : 

« Par  fei,  fait-il,  veiz  unes  genz 
Dunt  mult  i a milliers  e cenz 
A pié  le  plus  e à cheval. 

Icist  vont  querant  nostre  mal , 
Après  nos  vienent  les  granz  curs, 
Si’n  vei  désarmez  les  plusors  : 

Ce  sunt  vilain  e païsant. 

Or  je’s  voil  e si  cornant 
Que  cil  des  noz  qui  chevaus  n’ont 
S’en  augent  avant  tut  d’un  front , 
Noz  chevaliers  od  nos  remaignent 
Qui  par  escheles  s’acompaignent , 
E si  verrum  de  quel  poeir 
Sunt  cist  qui  tut  quident  aveir 
De  gnaain  noz  avoirs  e nos. 

De  nos  destruire  desirus.  » 

Issi  l’unt  fait  cum  il  devise. 

Cil  orent  la  terre  purprise , 

De  totes  parz  sunt  avenuz, 

Licvent  le  cri,  lievent  le  hu, 


Si  30 


5 »*5 


5i3o 


Si  35 


Siiio 
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Comencent  li  granz  traïz 
E li  estranges  chapleiz; 

E Kous  conut  la  vilanaillc,  5»45 

Que  ceo  n’est  genz  qui  gaires  vaille, 

Si  lor  leissent  chevaus  aler. 

Là  en  veissiez  tant  découper, 

Tanz  chés  fenduz  en  deus  meitiez, 

Tanz  braz , tantes  quisses  e tant  piez,  5i5o 
Tant  corre  sanc  par  mi  la  plaigne 
Que  tote  la  place  s’i  baigne. 

Ici  out  occise  e dolor;  »•  : v 
Kar  poi  i pristrent  de  eus  retor, 

N’il  ne  sorent  conrei.  tenir,  5i55 

N’il  ne  s’en  soient  bcaupartir: 

Morurent  i li  dederain 
Autresi  eu m li  primerain. 

En  Beaussie  ne  en  Estarapeis 

Ne  de  ci  qu’ès  portes  de  Bleis  SiSo 

Ne  remist  home,  ceo  vos  devis. 

Qui  ci  ne  fust  -le  jor  occis. 

Al  returner  deu  sanc  vcncu 

— ? 

I fu  de  sanc  tels  la  palu 

Que  i entroent  desqu’as  genoilz.  . 5if>5 

Ià  out  tant  angoissuses  voiz 

Qui  à la  mort  plaignent  e braient 

E qui  les  cors  moillent  e raient. 


Si  pesme  oevre  e si  haïe 

Ne  fu  mais  en  tant  d’ore  oie. 

, 5170 
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ICI  EST  SI  Cl  M ROÜS  VAIT  CHARTRES  ASAEn 

I!  I.)  Sl'RST  ITERE  ESSOI.GNB  E Ml  LT  GRANT  ESTOVBIR1. 

Achevez  i’u  icil  jornauz 

E alitiez  li  chans  niortaus 

Si  doleros  que  ne  vos  dire 

Sol  les  milliers  d icel  martirc.  . • 

Après,  cruels  e fQrscnez,  3175 

S’est  Rous  del  tut  abandonez. 

Ne  poet  muer  Franceis  11e  hace, 

Dès  or  ne  li  chaut  mais  qu’il  face. 

Tomé  sunt  cil  à discipline 

Qui  contre  lui  unt  pris  haine;  3 180 

E,  si  tôt  ennuie  à l'Tanceis, 

Caste  Chartain  c tut  Doneis, 

Puis  asist  Chartres  od  ses  osz 
Noz  quanqu’il  pout  aveir  d’esforz; 

'Potes  les  rues  de  foraines  3i«3 

Unt  tomées  en  lor  domaines  ; 


1 Dud.  S.  Quinl.  lib.  II.  (Du  Chesne, 
80.  A.)  — Will.  Genunct.  lib.  Il,  cap.  xv: 
Quomodo  dum  obsideret  urbem  Cartis , Ri- 
charrias  dux  Burgundionum  cum  suo  et  Fran- 
contm  cxcrcitu  in  cum  trruil  : quo  fortiter 
résistent»,  Antelmas  episcopus  ex  urbe  cum 
armatis  mopinatr  prosiliens,  sandre  Dci  ge- 
nitricis  lumcam  ferens,  euni  a tergo  invasit. 
Cessit  1 laque  Rollo  non  Bargundionibus , sed 
divinm  virtuti.  (Ibid.  a3o,  B.)  — Chron. 
inonasteni  Besvensis , ann.  891.  [Ibid.  a3, 
D.  ) — Chronicon  Tumncnse,  ann.  893. 
( Ibid.  36,  C.) — Chnn.  anon.  (Ibid.  34 , B.) 
— Chron.  S.  Sleph.  C adom.  ann.  898.  [Ibid 


1018,  C.)  — Chron.  Andegav.  { D.  Bouquet . 
VIII,  a&3 , A.)  — Fragm.  Ilisl.  Franc. 
(Ibid.  3os . B.)  — Hugo  Floriacensis. 
[Ibid.  3i8,  A.)  — Aimum  de  Gesl.  Franc. 
lib.  V,  cap.  xlii,  p.  349,  C,  de  Icdilion 
du  P.  Jacques  du  Breul.  — Simeon  Dunel- 
nieusis.  (T  wysden  , col.  i5i,  ligne  4o, 
ann.  898. }—  Roman  de  Rou,  I,  79,  81.  — 
Parthenie,  ou  Histoire  de  la  1res  auguste  et 
1res  dévote  église  de  Chartres.  . , par  M*  Sé- 
bastian Boulliard  de  Melun.  A Paris,  chez 
Rolin Thierry , etc.  1609,  iiv8*,fol.  190c*. 

Annal.  Ord.  S.  Benedicti . I.  111 . p.  336  . 
'n°  LX1V,  anno  91 1. 
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CHRONIQUE 

Armez  lor  vunt  les  assauz  faire. 
Nus  boni  ne  vos  saurcit  retraire 
Les  doleroses  assemblées 
Ne  les  estors  ne  les  meslées 
Que  il  lor  tiencnt  eisi  adès 
Qu’ore  n'en  unt  treve  ne  pès  : 
Tant  redotent  lor  branz  d’acer, 
N’i  a dcdcnz  que  e&maier. 

Pur  la  grant  perte  de  lor  ûlz 
E pur  le  dol  de  lur  mariz 
Vont  les  dames  eschevclées 
Par  mi  la  vile  , forsenées  ; • 

En  langes  suz  les  pavemenz 
Les  veissiez  culeber  asdenz, 

E lievent  les  de  lermes  cleres , 
De  doleroses  e d'ameres. 

Uns  sains  evesques  de  grant  sens 
Out  en  la  vile  à icel  tens. 

Qui  Gonteaumes  1 aveit  à non  : 
Mult  par  esteit  saintismcs  hom , 
Glorios  e just  e verais. 

Sur  icestui  fu  tut  le  fais; 

A lui  e par  lui  se  teneient, 

Nid  autre  conseil  n’en  aveient 
Li  citaein  ne  cil  dedenz. 


Cist  fu  angoissus  e dolenz , 


Plore , tant  est  à oreisuns 
Nuz  eûtes  e à genoilluns; 


3190 


5so5 


1 ( imialtrlmus . Dud.  S.  Quint.  Anlclmus. 
Will.  Geinmcl.  Wantclmns.  Chron.  Turou. 
el  Anon.  IV atteint  tu.  Hugo  Flor.  Frwjm. 
fini  Franc.  (D.  Bouquet,  VIII,  3oa,  B.) 


:'d£t.  Chron.  S.  Steph.  Cadoui.  Gocclmet. 
Whce.  Gancctin  ou  Gotueaume.  Houlliartl. 
Voyez  sur  cet  évêque  le  Gallia  Chrithann , 
tom.  VIH,  col.  1108. 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 
Sus  ciel  ne  set  que  devenir; 

F.  quant  il  ne  F pout  plus  «offrir, 
Envoie  pur  le  duc  Richard 
Que  ne  vicnge  seeurre  «à  fart 
F.  ameint  li  ses  Bnrgoignons , 

Kar  poi  vaut  lor  dcfensions 
Contre  les  cuilverz  Sarrazins; 
Autresi  mande  as  Feitevins, 

Le  conte  en  sopleie  Ebalun, 

Qui  maint  orgoillus  compaignon 
(iarni  d'armes  e de  conrei 
I amena  ensemble  od  sei. 

As  François  tramct  ensement, 

Merci  lor  crie  dulcement 
Que  la  cité  ne  laissent  prendre. 

Que  plus  ne  se  poet  mais  defendre. 
Iris  vos  di  que  ne  s’en  faingnent, 

Od  le  duc  Richard  s’acompaignent. 
Trestot  le  païs  est  semons: 

Jostent  François  e Rorgoignons, 

Fuis  chevauchent  vers  l’ost  Danois. 
Tant  riche  gonfanon  d’orfreis 
F.  tant  penun  e tantes  enseignes 
Puet  Fom  trover  par  les  conpaignes, 
N’i  lit  mais  dite  ne  oïo 
N nie  si  grant  chevalerie. 

Od  grant  esforz  senz  plus  «offrir 
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F.n  sunt  venu  Rou  envaïr. 
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SI  CLM  Fl;  LA  CHEMISE  NOSTRE-DAME  APORTEE 
FORS  CHARTRES  LA  C VEIT  LA  BATAILLE  SEMBLÉE1. 


Tant  chevalcherent  Boigoignons  ' 

Qu’il  conurent  les  pavcillons. 

Adunc  plein  d’ire  e de  rancore  / 5s45 

Vestent  les  haubers  à dreiture, 

Lacent  les  heaumes  reluisanz, 

Isnclcment  ceignent  lur  branz , 

Puis  sunt  ès  bons  chevaus  muntez 

Sors  e bauçans  e pumelez;  5»5o 

Conreiz  sevrèrent  e batailles. 

Ici  n’os  qucrcnt  dcvinailles 
Cum  lor  charra  ne  cornent  non. 

Despleié  sunt  li  gunfanon  ; 

Le  petit  pas  vienent  vers  l’ost,  :*s55 

E cil  se  refurent  mult  tost  . 


Gent  départi  e bel  armé  - 
Cum  cil  qui  mult  en  sunt  usé.  •*  * 
Encontre  eus  vunt  lur  chevaler 
Pur  la  vile  auques  csloignier. 

Cil  qui  prcmer  sunt  assemble 
Ne  furent  mie  désarmé. 

Unqucs  plus  fclonessemcnt 
Ne  .plus  très-orguillosemont 


5î6o 


Genz  nule  mais  ne  se  requist  : 


5î65 


1 Dud.  S.  QuinL  lib.  II  : De  Camotis 
libemtione.  (Du  Chcsne,  Ho,  B.) — Will. 
Gemmet.  lib.  II.  cap.  xv.  ( Ibid.  i3o,  B.) 
— Roman  de  Iloa , 1 . 8 1 , 83.  — Ronlliard , 
I.  I,  fol.  190  v*.  191  r’.  Voyei  sur  la 
sainte  cbeniisc,  Chnrlemaqne's  Tratels  to 


Jérusalem  and  Constantinople , London.  1 836, 
prof,  à la  fin;  cl  lilossariat  Index,  p.  68. 
Le  voile  ainsi  appelé . donné  à la  cathédrale 
de  Chartres  par  Charles  le  Chauve . a été 
gravé  dans  la  IX"  livraison  des  Monuments 
français  inédits  de  WHIemin. 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 

Par  les  escuz  ù l’or  rugist 

Se  passent  les  granz  fers  d’acier 

Que  les  hauhers  funt  desmaeler 

F.  qui  si  durement  se  poignent 

Que  les  gros  des  cors  se  desjoignent.  f>»7« 

Od  la  rabine  des  chevaus 

K od  l’encontre  des  vassaus 

Se  funt  les  oilz  estencelier 

K le  sanc  des  cors  devalier. 

Là  ù mil  lances  oui  brusées  517 s 

Dut  bien  aveir  seles  voidées, 

*'  *4  «'’.*•  * F si  out-il  de  tcus  trois  cenz 

Qui  tuz  uni  jà  les  cors  sangleuz 
E les  aimes  des  cors  severées. 

Quant  vint  al  traire  des  espées  5»8o 

Ne  lu  mie  puis  l’oevre  à gas. 

Sonr  les  heaumes  out  si  fers  glas 
Qu’as  ruistes  cops  prendre  e douer 
Les  funt  sovent  estenceler. 

De  la  Irès-liere  contençon 
E de  la  noise  e del  reson 
N’i  quide  rien  aver  durée. 

Ne  fust  cest  oevre  si  dotée 
Qu’à  un  ne  seit  lor  genz  venue, 

Si  vers  l’une  l’autre  irascue 
E si  très-mortal  enemi 
Qu’esparn  n’i  a ne  merci. 

Mult  s’i  esforcent  Borgoignons, 

Midi  les  trovent  Danois  félons  : 

Ce  fu  men'eille  al  avenir  5196 

Cornent  il  les  porcnt  suflrir. 

Tel  aleure  les  menèrent 

Tant  cum  les  lances  lor  durèrent 
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CHRONIQUE 

Que  par  poi  n i surst  granz  esmais. 

Une  mais  ne  sofrircnl  tel  lais  53oo 

Ne  si  grant  perte  en  si  poi  d’ure; 

Mais  senz  delai  e senz  demore  m 

Estreit  serré,  traiz  les  hranz  nuz, 

De  lur  grant  damage  irascuz, 

Lor  sunt  Daneis  si  suralez  53o0 

E tant  lor  en  unt  découpez 
Que  remuez  les  unt  senz  faille, 

Si  (|ue  le  champ  de  la  bataille 
Remest  de  morz  ensanglantez. 

Tost  furent  Frauoeis  recovrez,  53io 

Si  lor  rcguenchissenl  ès  vis 
l)'ire  e de  mautalant  espris. 

Ci  oui  eontenz,  ci  oui  ovraigne 
Dunt  les  costez  lur  raie  e seigne; 

Ci  out  si  fier  marteleïz  33iS 

Des  hranz  sur  les  heaumes  burniz, 

N’i  remaint  cercle  ne  nasal. 

Ci  se  partent  tant  bon  vassal 

De  cest  siecle  senz  revertir  ' 

A qui  les  cors  estoct  partir.  53ao 

Ne  sui  lisanz  c’unc  mais  nul  jor 
Jostast  si  angoissos  estur, 

Si  airié,  de  tel  maniéré 
Que  ci  ne  s’en  trait  nus  ariere. 

N’i  sunt  estraier  ne  baïf; 

Par  sus  les  morz  passent  li  vif. 


Eissi  esteit  l’oevre  dotuse 
E d’ambesdous  parz  perillose 
Que  nul  n’i  saveit  que  quider 
N’esgardement  ne  los  doner. 


533» 
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DKS  DUCS  DE  NORMANDIE. 

Hoc  n’aveit  conseil  requis 
N’autre  jornal  de  col  empris; 

E qui  ses  rcsnes  snnt  coupées 
Ne  li  sunt  pas  tost  rénovées. 

Nc’s  cschaccnt  ne  ne’s  emoevent,  5335 

Mais  od  les  branz  nuz  s’entre-trovent. 

En/,  en  ccst  dolcros  content , 

Qui  mult  out  durée  {sic)  longemcnt , 

Se  fu  l’evesque  revestuz. 

Que  ne  sc  fist  taisant  ne  muz  53  ,o 

Ce!  jor  de  preer  Jliesu-Crist  : 

La  messe  célébra  e dist,  ' 

Conreer  fist  tote  (sic)  les  genz 
Que  il  aveit  od  soi  dedenz, 

Mult  lur  out  trait  riche  scrmun  5345 

E fait  à toz  beneïron. 

Seur,  hardi  e corajus 
Sunt  de  combatre  desiros. 

Une  en  un  jor  n’en  tant  de  terme 

Ne  fu  plorée  tante  terme.  535o 

Une  croiz  del  fust  precios 
U Jliesu-Crist  prist  mort  por  nos 
Porta  l’evesque  senz  devise 
E la  gloriose  chemise 

Que  la  mere  Deu  out  vestue  5355 

Veraiement  à sa  char  nue; 

Haut  la  portout  entre  ses  mains: 

De  victorie  fis  e certains, 

Vers  la  bataille  vait  le  pas. 

Tote  la  vile  sune  à glas:  536o 

Li  citeein  e li  clergiez 
Furent  d’armes- apareilliez: 
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Les  portes  oevrent  à bandon. 

Si  s’en  issent  lor  gonfanon 

Cinc  cenz  e plus  trestut  d’un  front  : 

Ci  s’apareille  (incmunl. 

Danois  troverent  encombrez 
Qui  od  François  s’erent  meslez; 

Si  lur  livroent  grant  entente. 

Que  suz  eus  crt  l’erbe  sanglente. 

K Cbartain  coragos  e os 
Les  asaillent  de  très  as  dos; 

Traient  saettes  empenécs. 

Fieront  de  lances  e fies  espées 
F.  de  gisarmes  csmolues. 

Ci  out  cerveles  espandues; 

Ci  veissiez  lancer  e traire 
Pur  seurté  de  saintuaire; 

E quant  Franceis  e Borgoignon 
Virent  la  grant  procession 
E les  genz  de  Chartres  cissir, 

Dune  se  pristrent  à resjoïr  : 

Nuis  d ois  dès  or  ne  s’i  desbeite. 
Quant  sevont  la  chemise  est  traite, 
Tuit  sunt  segur  deu  champ  (iner 
E de  la  terre  délivrer 
D'icele  granz  gent  desleiée 
Qui  si  l’a  morte  e eissilliée  : 

A ceo  tendent  tut  lor  poeir; 

Mais  qui  vos  en  dirra  le  veir? 

Rous  fu  le  jor  de  eus  charpenter 
Quod  le  cler  brant  trenebant  d’acer 
Les  desrompie  (sic)  vencuz  e morz 
Là  ù erl  maires  lur  esforz. 

Par  tantes  feiz  ne  1’  vos  sai  dire; 
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DKS  DUCS  DE  NORMANDIE. 

Nul  n’en  fist  mais  si  lier  martire  : 

Chevalers  tronche  tuz  armez, 

Mult  par  est  crienz  e redutez. 

Al  quor  a dolor  e pcsancc; 

Kar  bien  conuist  sa  meschaance,  5Vv« 

Qu’il  esgarde  e veit  od  ses  oilz 
Oi  ert  abatuz  sis  orguilz 
Se  il  de  sa  gent  e de  sei 
Ne  set  prendre  hastif  conrci. 

1 Choisist  e veit  les  revestuz  5jo5 

E set  qu’il  portent  granz  vertuz, 

E voit  scs  genz  trop  envalr 
E de  totes  parz  asaillir, 

Fendre,  partir  e desevrer 

Senz  recovrcr,  senz  ajoster;  âiio 

Ne  poent  h lui  repairer, 

N’il  ne  lur  poet  aler  aider  : • 

Treis  mile  heaumes  les  l'orscloent 
Qu’il  ne  s’cntre-veicnl  ne  oent. 

TU  »*,  c.  i.  ' Pur  la  chemise  qui  lu  traite,  5 \ « 5 

Quic  que  a Rous  teu  perte  faite 
Que  n’ert  mais  del  meis  ne  s’en  plaigne. 
Od  ceus  qu’il  out  en  sa  compaigne 
Départ  la  presse  deu  tornei; 


1 Do  la  Milite  kemisc  ke  la  daine  rrsti. . . 
Out  Rou  si  grant  |xx>r  e tant  s'en  esbahi, 
PTi  osa  arester,  verr  sis  nés  tost  s'enfui  ; 

E,  rouir  plusoon  distrrnt,  la  veue  pordi; 
Moi  lost  la  recevra  e aseï  tost  garist. 

A«m.  *l<  Üi*«.  I , S3. 

Oc  dernier  fait  n’esl  rapporté  ni  par  Du- 
flon  de  S.  Quentin  ni  par  Guillaume  de 
Jumiéges.  On  le  retrouve  dans  la  Philippide 
de  Guillaume  le  Breton,  liv.  VIII,  v.  19S. 


«...  Prit  vue  telle  fraieurel  espouuentr 

• à Raoul  elles  siens,  qu'ils  tournèrent  ri- 
« sage  en  forme  d'aueugles,  .stupides  et  in- 

• se  ns  ex,  sc  ictlerent  précipitamment  les 
« vns  sur  les  autres,  en  desroute  et  des- 
«ordre,  et  fuirent  si  belle  erre,  que  les 
« prei  de  la  porte  Droùaise,  esqnels  ils 

• auoient  posé  leur  camp,  en  ont  tou- 
« sioure  du  depuis  retenu  le  nom  de  pjiez 
« de»  necvt.RZ.  » Roulliard , vol.  I.  fol.  191  r*. 
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CHRONIQUE 
Mais  merveilles  i fait  de  sei. 

De  la  bataille  est  fors  eissuz 
Od  tant  ciim  pout  aver  d’escuz. 
Fuit  à la  mort,  ni  a plus  bel; 

Mais  maint  costé  e maint  l’orcel 
I ont  enfundre  e percé 
Ainz  qu’il  aient  del  tut  laissié. 
Après  lui  est  grant  le  train; 

Plein  de  dolur,  le  chef  enclin , 

S’cn  vait.  sa  maingnéc  plaignant 
Qu’il  a laissie  sen  garant; 

Maudit  tute  sa  destinée 
K Pure  qu'om  li  coinst  espée 
E Pure  qu’il  fu  chevalier: 

«Trop  me  dei , fait-il,  esmaier 
Qui  jà  n’aurai  si  dolor  non 
Ne  jor  ne  ferai  si  mal  non: 

Fors  essillicz  de  mun  pais 
E en  tuz  leus  à mort  requis, 

La  mers  m’en  a mostré  haine; 

Ne  sai  qui  nul  bien  me  destine  : 
Quant  qu’ad  cl  mund  me  contralie. 
A las  ! cum  male  compaignie 
Port  oi  à ceus  que  j’ai  gerpiz! 

Tut  piaillement  les  ai  traïz; 

Kar  n'erent  si  od  mei  non. 

Alas!  cum  laide  mesprison  ! 

Jeo  les  densse  maintenir 
E vers  tûtes  genz  garantir 
Selum  mun  poeir  e ma  valor, 

E les  ai  laissiez  en  Pestor, 

E si  m’en  vois  par  estoveir! 

Mieulz  m’i  venist  mort  receveir. 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 

V'  * • , , 

Que  assez  sui  niorz,  e s’arai  mais. 

Quant  los  e valor  pert  e lais 
Ne  me  puct  mais  riens  avenir  5455 

Qui  mun  quor  face  resjoïr. 

Ahi  1 doux  amis  compagnons, 

Cum  huntoses  dessevreisons  1 
Nos  verrai  jà  mais  ne  vos  mei. 

Mult  vos  port  hui  malveise  fei;  54Go 

f 45  r',  c.  i.  Mais  ne  1’  poet  mis  cors  endurer  : 

Jeo  voil  arere  retorner; 

La  fin  ferai  que  vos  fereiz. 

Si  que  jà  ne  me  blasmereiz. 

Sor  si  laide  desconfiture  5465 

E sur  si  grant  mésaventure 
Ne  dcusse  mort  reduter.  » 

Nuis  hom  ne  vos  set  reconter 
La  grant  dolor  qu’il  a menée. 

El  champ  tornast  la  teste  armée  5470 

Se  il  li  vousist  estre  ottreié 
E s’il  en  fust  des  sucns  aidié. 

A grant  peine  l’en  funt  alerj 
Ne  li  durent  jà  atorner. 

Sovent  li  muillc  la  furcele  5475 

Por  veir  e l'arçon  de  la  sele. 

s 

-V.  <■  •'>■<  - V-JV  & 

SI  CUM  CIL  OUI  DES  ROli  REME9TRENT  AU  CONTENT 
ESCAPERENT  DE  MORT,  EN  QUEL  LEU  NE  COMENT 


Cele  compaigne  e celes  genz 
Dunt  Rous  se  faiscit  si  dolenz 


Dud.  S.  Quint,  lib.  II.  (Du  Chcsnc, 
81 , A.  ) — Will.  Gemmet.  lib.  II . cap.  xvi  : 
De  parte  exercittu , quse  in  quendam  montent 
CUKOS.  DK  NORMANDIE.  1. 


subtil;  et  de  Ebulo  Pictavensi  comité , quali- 
ter  in  domo  Jullonis  latuitpropter  Sormannos. 
(Ibid.  a3o,  C.)  — Roman  de  Rou  . I,  88. 
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Qui  remestrenl  en  la  travaille 
E el  fer  champ  de  la  bataille, 

Enclos  e thorz  c entrepris 
E si  grcgiez  c si  aquis 
Que  n’i  ont  rien  de!  plus  ester. 

Les  autres  en  virent  aler 
E lor  enseigne  e lor  chadel; 

Uncor  sonerent  pur  apel, 

Entreigncnt  sei  c entr’apelent, 

Conrei  funt  d’eus,  si  s'atropelent, 

Puis  funt  as  branz  d’acer  la  veie, 

Vunt  s’en;  mais  l’en  les  en  conveic  5490 

üd  mil  espées  rcluisanz 

Diint  l’on  les  fait  sovent  sanglanz. 

Il  ne  sevcnt  pas  la  contrée, 

Oïr  poez  genz  esgarée; 

Il  ne  sevcnt  ù il  garront  54g5 

Ne  en  quel  leu  se  défendront; 

Mais  un  pui  veient  auques  granl  : 

C’est  à Leges\  ce  truis  lisant, 
iJi  sunt  venu  à tels  dolors 
Que  les  cors  soignent  as  plusors.  55oo 

Al  puier  sus  e al  munter 
Veissez  granz  assauz  douer; 

Huent,  crient  de  tûtes  parz. 

Volent  saettes,  volent  darz; 

Mais  cil  cum  vaillaut  chevalier  55o5 

Uni  les  plus  lebles  fait  apuier 
E mis  avant  pur  eus  sauver 
Desqu’il  porent  d’en  haut  jeter; 

Si  fur  lur  gent  scmpres  aidié  (sic). 
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Ainz  que  la  lur  se  fust  loignée  55io 

En  i out  merveilles  oscis, 

Plaicz  e nafrez  e maumis. 

Cil  se  traient  en  Lcaguece 
U plus  avcit  grant  fortelescc. 

Ne  puet  estrc  mult  ne  lur  place,  55i5 

Que  de  la  mort  unt  nul  espace; 

Quidcnt  que  brefs  soit  mult  loi-  vie , 

Kar  ne  sevent  sucors  n’aïc. 

Ne  fu  n’en  ert  plus  csmaiéc 

Gcnz  cl  siecle  ne  plus  irce;  55>o 

N’osent  lur  testes  desarmer 

Ne  lur  granz  plaies  regarder. 

Maint  en  i a qu'en  sanc  se  moille, 

Ne  un  sul  ni  a qui  ne  s’en  duille. 

N’uni  que  bcivre  ne  que  mangier.  5»aS 
Qui  à terre  se  puet  cucker 
Ce  li  est  vis  c’unques  tcu  lit 
N’out  mais  nul  jor  ne  tel  délit. 


IC!  VIENT  EBAMJS  01)  SA  GENT  PEITBVINE , 

QUI  CRIEI.MENT  LUR  ERT  DE  -CI  QC’a  1>01  VEISINE  \ 


Ceste  bataille  vos  ai  dite 

Eisi  cum  jeo  la  truis  cscrite  ; S53o 

Mais  or  vos  ai  à reconter 

Cornent  ce  jor  ainz  l’avesprer 

Vint  Ebalus  od  Poitevins, 

Qui  riche  quens  ert  palaïns; 

Cist  amena  riches  compaignes,  . 5535 


1 Dud.  S.  Quint,  lib.  II.  {Du  Chesnc, 
81.  A.) — Will.  Geminct.  lib.  Il,  cap.  xvi. 


(Ibid.  a3o.  C.) — Roman  de  Rou,  I.  83, 
84. 
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Fieres,  hardies  c griffâmes. 
Chevaliers  e serganz  ambore. 

Cist  veneient  Chartres  rescorrè; 
Mais  quant  il  vint,  ert  la  bataille 
Partie  e finée  senz  faille, 

N’i  aveit  plus  trait  ne  lancié. 

Si  Ebalus  se  fist  irié 
Ceo  n’estoct  mie  demander. 
Franceis  comença  à blasmer 
E Borgoignons  sur  tote  rien  : 

« Fait  n’avez  mie,  fait-il,  bien 
f*  j5  c.  i.  Dune  si  vos  estes  combatuz 
Que  je  n’ai  esté  atenduz; 

Kar  de  mei  eriez  certain 
Que  ci  vos  esteie  prochain, 

Hastis  à coite  d’esperon. 

Or  sachiez,  seignors  Borgoignons, 
Trop  feistes  grant  estotiue  (sic). 

Jà  Rous  ne  de  sa  compaignie 
N’en  fust  eschapez  le  derrer: 
Uncor  r’est  l’ovre  à comencier. 
Eschapez  est  par  voille  faille 
Dunt  je  ne  fui  à la  bataille. 

Si  a cent  bruines  effrondrées 
E tels  trois  cenz  testes  coupées 
C’uncor  fust  cbascun  en  son  bu 
Si  j’eusse  esté  atendu. 

Trop  fui  mandez  mauveisement 
Dès  que  senz  moi  e senz  ma  gent 
Aviez  ceste  oevre  onvaïe 
Que  gaires  bien  n’avez  l’enie. 
Trestote  la  genz  qui  est  née 
Qui  ceste  oevre  sera  contée 
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Voudrent  que  jeo  fusse  mort, 

E si’n  serai  blasmez  à tort  ; 

Kar  une  n’oï  mai  (sic)  aventure 
Dunt  tel  dolor  ne  tel  rancure 
Seust  aveir  mis  ésperiz. 

Mieuz  désirasse  estre  feniz 
Que  la  bataille  c l’asemblée 
Eust  esté  senz  mei  jostée.  » 

» s 

Franccis  ensemble  e Borgoignon 
Respondirent  à Kbalum , 

Qui  mult  esteit  iriez  e feus 
E qui  mult  par  se  plaignent  de  eus  : 
«Sire  quens,  funt-il,  n’os  plaigniez 
Ne  ne  sciez  vers  nos  iriez  : 

Ne  sûmes  pas  si  enchaeit, 

Ne  n’  avom  mie  tant  mesfait 
Cum  vos  dites  de  la  moitié; 

Kar  tant  vos  avum  estoié 
Deu  jeu  cum  qui  seiez  à tart 
Dunt  bien  aureiz  la  vostre  part 
E dunt  l’onor  n’en  ert  pas  nostre , 
Âinceis  sera  quitement  vostre. 

Vez  en  cel  pui  qui  pas  n’est  granlz 
Set  cenz  heaumes  clers  reluisant/ 

De  genz  orgoilluse  e hardie, 

E ne  poroec  s’est  mult  laidie. 

De  eus  i a senz  dotance  maint 
Qui  de  plaies  se  dout  e plaint  ; 

Las  e lassez  c ennoiez 
En  deit  estre  li  plus  preisicz 
De  coups  ferir,  prendre  e douer 
E d’estre  vains  de  jeûner; 
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Sunt  li  plus  haitic  à malaise. 

Or  si  tant  est  que  il  te  plaise, 
Rcfraigne  sei  tis  mautalanz 
E assaut-les  tei  e tes  geiu; 

Dreit  ert  que  t’ire  se  refraignc. 

Si  tifs  abaz  de  la  montaigne, 

Si  ta  valor  n’as  esprovée 
Ne  de  la  gent  qu’as  amenée, 
lceu  porras  vecir  apert; 

Kar  cil  d’amont  sunt  mult  cuilvert 
E mult  apris  d’estre  en  esmai 
E de  soflrir  un  grant  abai; 

Veiz-les  là  sus  cnsenble  Iraiz. 

Si  tant  espleites  e tant  l'aiz 
Que  de  là  avaler  les  faces,  • >/ 

Si  creies  de  veir  e si  saces 
Que  l’onor  crt  tue  e le  los. 

Des  noz  n’i  aura  jà  si  os 
Qui  piere  i lanst  ne  qui  i traie. 

Venge  tant  morz  e tante  plaie 
E tant  sanc  de  cors  eissu 
Cum  il  nos  unt  oi  espandu. 
Conoissent  ton  avenement, 

Cum  tu  as  od  tei  vassal  gent; 

E il  qui  ci  se  sunt  vauté 
Que  tuit  nos  sunt  mais  eschapé 
Scient  si  vassalmcnt  requis 
C’uns  n’eschapt  n’estorce  vis.  » 
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Cl  s’arment  PEITEVIN  POR  ASSAILLIR  DANEIS 
SENZ  AIDE  OLE  FACE  BORGOIGNON  NE  FRANCEIS 


f*  46  r*.  c.  i. 


Ne  sai  que  vos  aloignasse  plus. 

Ses  genz  fait  armer  Ebalus:  563o 

Isnelement,  c’en  est  la  fin, 

Vienent  al  assaut  Peitevin 
Isnel, léger  c coragos; 

E cil  qui’n  furent  angoissus 
E inaubailli  c deshaitié  56.15 

Dunt  si  s’esteient  esloignié 
E départi  de  lur  chadel. 

De  Rou  le  buen,  le  proz,  le  bel, 

E de  lur  riches  compaignons. 

Quant  choisirent  les  gon fanons  564» 

E virent  ceus  vers  eus  venir 
Prest  de  combatre  e d’assaillir. 

Ne  se  voudront  pas  laisser  prendre 
Tant  cum  il  se  puissent  défendre: 
Jsnelement  s’apareillicrent , >64» 

E Peitevin  fort  les  requerent. 

Le  pui  muntent  les  escuz  pris. 

De  cüs  abatre  volentcris; 

E cil  les  laissierent  puicr 

Senz  traire  à eus  c senz  lancer;  565o 

Dès  (ju’il  les  tindrent  à destrescc 

En  tote  la  major  roistesce. 

Dune  lur  lancent  espiez  aguz 
E darz  c glaives  esmoluz, 

Dunt  il  lur  percent  les  eschines  5655 


Dud.  S.  Quint,  lib.  II.  ( Du  Clivsne.  81,  A.  ) — Roman  île  Ron . I.  8/i-8C. 
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E les  funt  trébucher  sovines. 
Ebahis  forment  les  assaut 
E tuit  li  soen,  mais  ce  que  chaut? 
Kar  il  lor  vunt  tels  cous  doncr 
Que  jus  les  funt  devaler. 

Une  mais  si  faiz  roeliz 
Ne  si  estrange  abateiz  - 

N’oïstes  retraire  en  tant  d'ore. 
Quens  Ebalus  lur  recurt  sure, 

Fait  traire  à eus  e fundeier 
E trcnchanz  gaveloz  lancier; 

E Daneis  unt  les  haches  lées, 
Fieres,  longes  e acerées 
Dunt  il  les  vient  [sic)  detrcncher 
E craventer  e trébucher. 

Une  chose  crei  bien  e sai  : 

Se  cil  n’eussent  autre  csmai , 

Poi  preisassent  les  Peitevins. 
Auqucs  ert  li  soleilz  enclins; 

Mult  s'angoissent  del  assaillir, 

E cil  d’amunt  de  eus  recoillir 
E del  empeindre  contreval. 

Là  s’enverse  maint  bon  vassal.  • 
Une  à tel  hunte  genz  n'aia, 
N’onques  si  ne  s'abandona 
A perdre  n’à  estre  laidie. 

De  eus  est  ale  grant.compaignic 
Por  aporter  fetes  e clices 
E laz  c mairiens  e palices 
Que  li  Daneis  aveient  fait, 

De  loinz  aporté  e atrait; 

Ceo  funt  tenir  sus  les  armez, 

Kar  d’amunt  erent  trop  grevez. 
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Covertcment  c scnz  noisir 
Lur  quident  jà  le  put  toli  r,  .*>*>90 

D’un  front  lor  unt  hardiement. 

Ulunc  i sorst  mult  grant  content; 

Mais  cil  qui  mult  lor  erent  feus 
Unt  tut  saebié  e trait  à eus; 

Bien  s’enclostrent  en  roondesce,  .Î09'> 

Dès  unt  boue  fortelcscc  [sic). 

Mult  se  suât  Franceis  escbarniz 
De  cel  grant  desbarateiz 
E del  assaut  des  Peitevins, 

Qu’ainz  sera  demain  clers  matins  s;»» 

Que  mais  scient  lur  cnemis 
Par  eus  assailliz  ne  requis; 

Laidi  c buntos  c iric 
S’en  sunt  del  assaut  repairié. 

Mult  par  s’en  fait  morne  e confus  57«:* 
Sor  les  autres  quens  Ebalus. 

Veiant  tels  genz,  qui  mult  agrée* 

Est  la  sue  vilment  menée. 

Al  duc  Richard  vient  as  herberges; 

Par  poi  n’iert  jà  ii  ccls  tenegres.  à?»*» 

Devisé  sunt  e départi, 

Tut  entur  unt  le  munt  garni  . 

E tenduz  très  e pavillons: 

Si  fu  porpris  li  avirons. 

Jà  n’en  descendra  mais  Danois,  >,i~> 

Si  passera  la  lin  del  meis 

(De  ceo  n’unt  ore  nules  dotances) 

Si  par  les  fers  non  de  lur  lances. 


2S I 


Oianz  tuz,  dist  Richard  li  dux  ; 
» Kar  me  dites,  sire  Ebalus, 
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Est  nos  vostre  ire  pardonée? 

I>a  vostre  part  de  la  meslée 
R’avez  or  eu  tut  senz  nos 
Si  cum  nos  aviom  senz  vos. 

Or  sûmes  égal  del  al'aire 
E del  ennui  e del  contraire. 

Auqucs  avez  aperccu 
Od  cui  aviom  contendu; 

Mais  n’est  pas  certe  aparissance 
Qu’od  eus  aiez  grant  malvoillancc  : 
Porter  lor  avez  l'ait  cloison; 

Dès  or  unt-il  dcfension , 

E si  nos  en  sevcnt  nui  gré. 

S’il  vos  eussent  encontre 

Jui  matin  au  comcncicr 

Tant  cum  freis  fuissent  lor  destrier 

E lor  cors  sains,  entier  e freis. 

Pur  set  lices  d’or  mun  peis 
Ne  vousissiez  estre  meuz 
Que  vos  i fuissez  plus  tost  venuz; 
Ne  nos  en  portez  jà  rancure, 

Kar  bele  en  est  vostre  aventure.  » 

Assez  i out  ranpodneiz 
E responduz  de  félons  diz; 

Mais  por  la  nuit  sunt  desevré, 

As  hcrbcrges  sunt  désarmé  ; 
Mangèrent,  que  assez  orent  quei; 
Ne  sunt  en  creme  n’en  elTrei 
Que  tuz  ne’s  aient  lendemain; 
Grant  joie  en  ineinent  li  Chartain. 


DF, S DICS  DF,  NORMANDIE. 


LF,  CONSEIL  OIE  CIL  PERNENT  DE  I.OR  VIES  SAUVER, 

NK  COMKNT  II.  s’f.N  PORENT  DESCENDRE  NE  ESCHAPER 

Oiez  une  estrange  aventure  : 

Cele  nuit  fu  neire  e obscure. 

Par  les  herberges  sunt  à aise, 

E cil  del  tertre  à grant mcsaisc; 

Kar  n’unt  en  lur  vies  espoir  3733 

Pas  del  matin  de  ci  qu’ai  seir.  • • . 

Une  mais  ne  fu  genz  plus  gregie 
Sus  ciel  ne  plus  mesaaisie. 

Cume  cil  qui’n  sunt  besoignos 
Pernent  conseil  mult  angoissus;  . 3700 

Mais  ne  sevent  entr’eus  doncr 
Ne  n’i  sevent  que  esgarder. 

A ceo  que  un  dit,  l’autre  est  contraire  ; 

Kar  perillus  est  mult  l’afaire. 

Al  mielz  s’en  voudreient  tenir;  ->763 

Mais  n’i  sevent  joie  avenir,,  ' 

Tant  cum  Frison  de  Frise  nez. 

Qui  od  eus  s’esteit  ajostez. 

Parla  après  cum  sage  e pruz 
Quant  il  les  out  escutez  tuz  : ’ 377» 

if>  v*.  0.  t.  .En  ceo,  fait-il,  n’a  nul  rotor. 

Si  nos  atendum  ci  le  jor 
Fins  est  de  nos  senz  rccovrer. 

Autre  conseil  nus  a inestier; 

E tel  durrai,  si’  n sui  creiz,  '*  3775 

Salvables  e bons  e dreiz. 

• * . / , ' • 

• Scmpres  quant  l’ost  sera  segreie 

1 Dud.  S.  Quini.  lib.  II.  (Du  Cliesne,  81,  B.)  — Roman  de  Rou , I,  86-88. 
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Qui  île  nos  ne  se  crient  n’esfreie;  . 
Soient  des  noz  apareillez, 

Hardiz  e proz  e enseigniez, 

Qui  l’ost  trespassent  à celée; 

Dune  n’i  facent  plus  demorée, 
Roisincs  cornent  e granz  corz, 

E s’i  mettent  tôt  lor  esforz;  • 

()d  eus  enportent  des  plus  granz 
E de  tuz  les  melz  resonbnz. 

E cil  de!  bst  qui  les  orrunt 
Seuz  nule  faille  quiderunt 
Que  ce  seit  Rous  nostre  seignor  r 
Li  plus  liardis  aura  pour. 

Dès  qu’il  orrunt  corner  les  corz , 
Scmprcs  quideront  estre  morz  : 

Granz  ert  cntr’els  l’esmaiemenz, 
Crendi*unt  que  Rous  soit  od  ses  genz, 
Nuiz  sera  neire , si  fuiront 
Si  que  jà  ne  s’entr’  atendront; 

E nos  doscendum  comunal 
Cùme  hardi  e bon  vassal 
Dreit  par  les  tentes  as  barons  ' 

E as  princes  que  nos  savuns. 

N’i  ait  esparn  au  detrencher 
Ne  al  ferir  del  brant  d’acer: 

Passeron  ultre  senz  demorc 
Ainz  qu’il  nos  scient  coru  sure 
Ne  qu’il  seient  aperceuz: 

Eisi  les  averon  deceuz, 

Puis  nos  trarrom  cele  partie 

U sucors  aurom  e aïe 

Vers  Rous  le  pruz  e le  vaillant , 

Las!  qui  rtos  par  desire  tant 
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E qui  nos  quidc  aver  perduz. 

Eisi  vos  di;  si’n  sui  creuz, 

Eschiverom  mort  subitaine 
Qu’ici  ne  nos  est  pas  lointaigne.  » 

Respondu  uni  grant  e petit  ;*#i3 

Que  merveilles  par  a bien  dit; 
f*  »7  r’,  c.  i.  Micuz  lur  en  vient  jus  devaler 
E tuit  morir  u eschaper 
Qu'iloc  atcndre  à lendemain 
U de  mort  sunt  üs  e certain , *’  3Sto 

Ne  que  d’estre  vifs  torraentez, 

Ars  e pcnduz  c desmembre/.. 

5 À eslire  liquel  irreient 

Vos  di  qu’à  grant  peine  saveient; 

Ne  volent  la  chose  cnvaïrT  58?.'> 

Ne  l’un  des  autres  départir.  ’• 

Nomé  i sunt  plusors  par  nons 
E mult  preié  e mult  semons; 

Mais  un  tut  sul  ne  s’en  remue. 

Dune  veissez  gent  esperdue  .»83.> 

E grant  dol  faire  senz  mentir; 

Kar  bien  i cuident  tuz  morir. 

> H.-*  : i : •y«V'Çy»::v*  Vj  .>£  >■'>.';.  ' 

Remés  esteit  li  comenciers 
Quant  cil,  li  Fris,  li  chevaliers, 

Sailli  avant,  e dist  à tuz  : ' ■ ■ \i  . .:.S35 

« Gume  vassaus  e came  proz. 

Si  jeo  vos  ai  ovre  mustrée  : - 

Ne  chose  dite  ne  loée 

Que  jeo  nos  eavaïr  ne  faire, 

Veigoigne  i aurai  e contraire,  5«io 

Pur  le  péril  qui  si  est  granz , 
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Eu  g nuit  la  desbarateison; 

Guidiez  furent  e endormi*, 

Mult  on  i out  des  maubailliz. 

En  tant  cum  il  i demorerent 
Maint  chevaler  i decouperent. 

Très  par  mi  l’ost  l’unt  lor  diarrere; 
E si  créiez  que  la  pudrere 
En  fu  sanglante  la  quinzaine. 

A grant  dolor  e à graut  peine 
S’en  sunt  estors  cum  bon  vassal; 

Eu  (sic.)  rctindrent  contreval 
De  ci  au  leu  e as  fossez 
Que  il  orent  en  haut  levez 
E qu’il  liront  premièrement. 

Là  troverent  Hou  e sa  gen» 

Si  dolerûs,  si  abosmiez 

Pur  eus  dunt  s’erent  desevrez , 

• „ ■ » *.  • » •’ 

Qu'il  cremeicnt  avoir  perduz; 

Mais  dès  qu’il  les  orent  veuz 
Si  faite  joie  n’iert  retraite 
Cum  le  jor  se  sunt  entre-faite: 

Li  plus  dur  oil  i sunt  moiliié 

De  duce  amor  e de  pitié. 

* • • * • • . 

• • • t 

• - ■ V • . 

EISSI  CLM  F.BALUS  POI1  LESPOENTEISLN 

s’enfui  e muça  la  nuit  cnés  UN  J-LUN1. 

• ' . --.À'-'.  ■ . ' 

. 

La  grant  ost  dunt  vos  ai  conté 
Par  unt  {sic)  cisl  s’en  furent  passé 
Fu  la  nuit  si  espoenlée. 
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- 1 Dud.  S."  Quint,  lib.  11.  (Du  Clicsne , 
81,  C.) — Wttl,  Gemmel.  lib.  Ii.  cap.  xrt 
lia  parle  exercitus,  quœin  qqendam  montent 


suliit  ; et  de  Ebulo  Picluveiut  comité , çiuihter 
in  domo  fullonu  latail  propter  Mormannos. 
(Ibid.  a3o,  C)  — Roman  de  Rou.  1.  89. 
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E si  dol  tut  desbaretéc  îgoo 

Qui  creinstrent  que  Rous  fusl  venuz 
Sur  eus  od  plus  de  mil  escuz,. 

Qu’onc  n'en  quida  cstortrc  uns  pez. 

Repunz  e cuçez  e muciez 
Se  fa  la  nuit  quens  Ebalum , '>90-» 

ri  ',7  »*.  c.  i.  Ceo  truis  lisant,,  chés  un  fuiun: 

Tant  i estut  espoentez 
Que  li  quens  fu  (juis  e trovez. 

Mult  par  en  fu  puis  tut  le  mois 
Estrange  eschar  entre  Franceis,  , âgio 
Vers  en  firent  e estraboz 
U out  assez  de  vilains  moz*. 

SI  Cl»  DANEIS  SE  CLOSTREtST  DES  «ESTES  QUJL  Tl  EltENT , 
E DES  Ql'IRS  QU’lL  TENDIRENT  E Qu’lL  ENSANGLANTERENT1 2. 


Enz  en  l’aube  dcu  cler  matin 

• * • 

Virent  Franceis  e Peitevin 

Que  cil  s’en  erent  dévalé  „ à»»» 

E par  grant  proesce  eschap(sâ), 

Virent  le  pui  d’amunt  voisdié;  . 

Mult  s’en  sunt  entr’eus  merveillié.. 

Conseil  pristrent  quei  là  fereient 
E saveir  s’il  les  ensiuereient, 
Comunaument  le  graanterent 
E tuit  le  voudrent  e loercnt 
Qu’  après  eus  augent  senz  feindre, 

E là  ù les  porrunt  ateindre 


1 Celle  curieuse  circonstance  des  vers  sa- 

tiriques sur  le  compte  d’Eble,  ne  se  trouve 
que  dans  Benoit,  au  temps  duquel  ces 
chansons  existaient  peut-être  encore. 


’ Dud.  S.  Quint,  lib.  II.  (Du  Chuane . 
81,  C.)  — WiH.  Gcmmet.  lib.  II,  cap.  xvi. 
( Ibid.  a3o,  C.)  — Roman  de  Ilou,  l,  89. 
90. 
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Les  augent  tuz  vis  dctrencher,  ^9*5 

E si  la  terre  chalengier 
Que  plus  un  sol  ne  s’i  arcst. 

A ce  furent  garni  e prest; 

N’i  remaint  vieil  ne  bachelier 

Nul  qui  arme  puisse  porter  . 5g3o 

Qui  là  n’en  aut  : tuit  s’acheminent. 

Adunc  ne  cessent  ne  ne  fuient 

De  ci  qu’il  les  orent  trovez 

Dedcnz  la  cloison  des  fossez 

E Rou  e li  soen  qu’orent  fait  S935 

Ceo  qui  une  mais  ne  fu  retrait; 

Si  faite  ovre  n’iert  contrové  (sic). 

Faite  jamais  ne  porpensée  : 

Bestes  orent  mot  amassées 

Qu’orent  de  par  tôt  amenées;  3910 

De  celes  unt  les  quirs  levez 

E si’s  unt  bien  ensanglantez; 

Totes  les  bestes  escorchées 
Unt  fendues  c meitées, 

Dune  s’en  cloent  tut  environ  594s 

Cum  se  ce  fust  un  heriçon  ; 

Si  fait  i est  l'amasseiz 
Qu’ausi  est  haut  cum  un  paliz. 
f 47  »*.  «•  »•  Après  r’ont  tuz  les  quirs  tenduz 

Enz  granz  perches  e en  granz  fusz.  5950 
Ruge  e sanglent  fu  tut  entur; 

Ceo  n’oïstes  mais  à nul  jor. 

Del  sanc  r’est  la  terre  vermeille; 

Une  si  très-orriblc  merveille, 

Ne  si  laide  ne  si  hisduse  $955 

Ne  si  del  tut  espoentose, 

Ne  fu  retraite  ne  contée, 

r.HBON.  DE  NORMANDIE.  I.  î- 
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Ne  ne  pout  mais  estre  esgardée. 

Oiez-cn  lur  entention 

Porquei  firent  itel  cloison  : • 3960 

Que  cil  li  chevalier  dotus 

Ne  li  cheval  espoentos 

Ne  s’i  osassent  aproismier, 

E qu’à  tuz  fust  à mcrveillier. 

Chartain,  Borgoignon  c Franceis  3965 

Virent  qu’orent  fait  li  Daneis, 

Cum  lur  lices  sunt  csforcées 
De  cors  des  bestes  escorchées. 

L’une  sus  l'autre  en  haut  levée  : 

Tote  s’en  est  le  osz  esfréc,  597» 

A assaillir  het  e resoigne. 

Cbascon  reset  clos  de  charoigne, 

L’uns  al  autre  le  mostre  à dei, 

N’i  a un  sol  n’en  prenge  esfrei  : 

■ Veez,  funt-il,  quel  deablie  8976 

A fait  iccste  genz  haïe. 

Qui  est  qui  sol  i’esgarde  e veit 
• Que  tuz  li  cors  ne  l'en  esfreit? 

Unqucs  si  faiz  defendementz 
Ne  porpensa  mais  nules  genz.  59S0 

Qui  est  qui  s’i  ira  enlaidir 
Ne  par  si  fait  leu  asaillir, 

N’ensanglenter,  n’entrer  en  fions? 

Ceo  ne  fereit  nuis  Crestiens. 

Qui’s  i a talant  de  requerre  598s 

Si  aime  poi  sei  e sa  terre; 

Aut,  si  lor  face  une  assallie 
Cil  qui  n’a  cure  de  sa  vie. 

Si  a Franceis  ne  Peitevin 
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Qui  seit  desiranz  de  sa  fin,  3990 

Scit  donc  si  hardi  e si  hos 
Qu’à  chastel  fait  ferme  c clos 
De  cuirs,  de  chars  laide  c sanglante, 

Pleins  de  boele  e d’ossemente,^ 
f*  J8  r*t  c.  1.  Asaillc  e prenge  sor  Normanz;  5993 

Mais  mult  i aura  poi  aidanz.  » 

Ci  ne  furent  encoragié 
Ne  li  cuart  ne  li  preisié 
De  faire  plus  à cele  feiz. 

Lur  genz  scivrent  e lur  conreiz,  6000 

Si  s’en  sunt  parti  e retrait; 

A cele  feiz  n’i  out  plus  fait, 

N’autre  demore  plus  n’i  funt, 

En  lor  contrées  s’en  revunt. 


Cl  M FRANCHIS  REDESTRIVENT  DERECHEF  U DANEIS 
E SI  Cl  M A l’AlZ  FAIRE  r’bNTENDENT  LI  FRANCHIS*. 

Se  cil  furent  lié  e joius  6oo5 

Qui  od  tel  engin  se  sunt  rescus, 

Ceo  n’estot  jà  à vos  demander. 

Quant  il  les  en  virent  torner 

Sorent  jà  n’aureit  mais  puissance 

Vers  eus  le  reaume  de  France  : 6010 


1 Dud.  S.  Quint,  lib.  II.  (Du  Chesne, 
81,  D. ) — Will.  Gemmet.  Iib.  U,  fin  du 
ehap.  xvi  et  commencement  du  cliap.  xvn, 
qui  est  ainsi  intitulé  : Quod  Rollorui  furiis 
saccenso,  et  acriori  oppressions  Franciam  de- 
moliente,  Karolus  rex  filiam  suam  dédit  ci, 
et  maritimam  terrain  ab  Eplæ  Jlamine  hsque 
ad  Britannicos  limites,  et  ipsam  Britanniam 
unde  viceret,  quia  prœdata  terra  erat  et  dé- 


serta : ea  tamen  conditione,  ut  Chris tianus 
fieret,  et  quod  rex  et  Rodbertus  dux  Fran- 
cia, et  ceteri  procens  et  episcopi  juraverunt 
eandem  terram  Rollom  et  hareilibus  ejas  in 
perpeluum  possidemlam  ; et  quod  llollo  nolens 
oscalari  pedem  regis,  jussit  cuidam  militi  suo 
at  eum  oscularetur.  (Ibid.  a3o,  D.  ) — 
Roman  de  Rou,  1 , 90-93. 
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Baut  e joius  c rchaitié 
S’en  sunt  à lor  niefs  repairié. 

Voit  Rous  ses  chevaliers  gariz 
Qui  de  lui  furent  departiz, 

Joie  out , ne  pout  riens  tel  aveir  : 

« Kar  me  faites,  fait-il,  savoir, 
Seignor,  cher  ami  compaignon, 
Cum  fu  de  vostre  garison 
U trovastes  defendement 
Ne  ù eustes  arestement, 

Cum  poüstcs  eschaper. 

Atant  en  faites  à loer, 

Enorez  e vassaus  sur  tuz, 

Tant  par  estes  vaillanz  e proz,  ' 
E tant  vos  deit-l’om  mais  joïr. 

Nuis  biens  ne  me  peust  venir 
A nul  jor  mais  que  jeo  vesquisse 
Se  issi  malcment  vos  perdisse.  » 
Retrait  e conté  li  unt  tôt 
Cum  il  lor  avint,  mot  à mot, 

Lor  destresce,  lor  esmaiance 
E trestote  lor  délivrance; 

Mut  par  en  furent  puis  preisié 
E honoré  e eshaucié. 

De  ceo  qu’à  Rou  ert  avenu , 

Qui  par  poi  n’out  esté  vencu,_ 

E dcl  damage  de  sa  gent 
r*  48 1*, c.  a.  Fu  plein  d’ire  e de  marrement, 

E vers  France  fiers  e cruaus 
E si  pesmes  e se  mortaus 
Que  tut  destruira,  se  il  puet. 

Od  ses  granz  geuz  en  vait  e muet  : 
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Tut  accnglent,  tôt  avironent; 

A ceo  se  hastent  e senmncnt 

Que  manaie  n’i  ait  portée  <>o45 

A riens  que  seit  vivant  ne  née. 

Dune  n’i  gari  rien  avant  eus; 

Une  si  estranges  ne  si  feus 
Ne  lur  furent  mais  à nul  jor  : 

A feu,  à flambe  e k dolor  >.  6o5o 

Livrèrent  luit,  ne  sai  plus  dire; 

Mais  il  fait  tel  dol  e tel  martire, 

N’i  out  une  mais  ne  tel  esmai, 

Ceo  truis  lisant  e bien  le  sai  : 

Nule  saluz  n’i  est  trovée , v i - 6o5f> 

Quise,  cerchée , ne  donée. 

Ne  fiance,  ne  seurté 
Ne  cn.chastcl  ne  en  cité. 

Les  grain  choses  qui  erent  unes, 

Les  parties  e les  comunes  •>*'  6060 

Sunt  totes  à neient  venues;  1 
Totcs  alée's  e perdues; 

Les  églises  sunt  degastées , 

Degerpies  e desertées. 

Franceis  n’ont  force  ne  poeir,  6o65 

Ne  ne  poent  la  gent  aveir 

Dunt  il  lur  puissent  contrester  ■ 

Ne  ren  tolir  ne  rien  veer;  vr-  m 
Voient  France  deu  tôt  périr 
E à force  prendre  e saisir,  • .q  i<*  6070 
Comunalment  s’entr’ajosterent 
E de  par  tut  s’entr’asemblercnt.  i;./J 
De  cest  glaive,  de  cest.esfrei, 

Parla  chascuns  mult  endreit  seit<- 

Tant  qu’au  rei  vindrent  li  baron  6075 
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K si  l'en  unt  mis  à reisun  : 

« Sire,  funt-il;  que  poet  eeo  estreP 
Nous  voudrion  saveir  ton  estre. 

Veiz  tun  rogne  saisir  e prendre 
E tôt  gaster  e mettre  en  cendre, 

Que  tu  deveie9  garantir, 

Garder,  defendre  e maintenir, 

Que  tu  deveies  governer 
r »8  v\  c.  i.  E si  paisiblement  regner 

Qu’à  tun  sceptre  e à ta  corone. 

Si  cumme  ieis  requiert  e done, 

Fust  li  régnés  obeissanz 
E par  tut  fust  fait  tis  comanz. 

Or  veiz  cum  l’om  te  deserite  ! 

Si  fait  semblant  que  claimes  quite 
Quant  en  autre  sen  ne  t’en  muez, 

E si  tu  diz  que  tu  ne  puez. 

Ne  bataille  n’i  ait  mestier, 

N’issi  ne  t’en  puisses  vengier, 

Se  vaus  od  paiz  dune  que  n’asaies 
Que  ceste  grant  dolor  apaiesP 
Ceo  quarfne  ne  puet  délivrer, 
Chascier,  ne  veintre(ric),  ne  oster. 
Face  paiz  certaine  e segure, 

Si  que  ceste  malaventure 
Remaigne  que  plus  n’ait  durée. 

Si  par  est  France  desertée , 

Si  par  est  mais  t’onor  frai  les , 

Ta  poestez  e tis  regailes  • > •• 

Tote  est  susmise  e abaissée, 

E cele  as  paens  eshaucée; 

Par  tôt  vait  mais  lor  seignorance , 
Lor  poesté  e iur  puissance,  . . lis; 
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La  terre  est  niais  desabitce, 

E la  genz  morte  e afamce;  ' 6uo 

Li  un  i sunt  à glaive  occis 
E li  autre  mené  e pris. 

Defent,  sire,  ton  régné  e tense; 

Si  pren  conseil,  si  te  porpense 

Cornent  tu  en  poras  ovrer  : fini 

Ne  te  laissicr  deseriter.  » 


LE  LOS  Ql'E  FIUNCEJS  FL’NT  UE  ROIJ  AL  REI  DE  FRANCE 
E LA  PAiZ  QUI  LUI  I.OENT  FAIRE  SENZ  DKMOllANCK1. 


A ce  que  distrent  li  Franceis 
Respunt  irez  Charles  li  reis, 

Si  très-marriz  e si  desvez, 

Par  poi  ne  s’est  toz  iorsenez  : tiuo 

«E  dune,  fait-il,  entendez  i. 

Qui  fecil  m’estes  e ami, 

E si  ne  m’en  biasraez  de  rien; 

Kar  destreinz  sui  sur  tote  rien 
De  ce  que  si  vait  cest  ovraigne  : i 6i»5 

Sovent  in’cn  dout  le  quor  e seigne. 
r *8  v‘,  c a.  Par  cent  feiz  m’i  sui  essaiez 
E si  par  en  sui  damagiez, 

Sus  cel  n’en  sai  mais  que  faire. 

Senz  grant  ennui  c senz  contraire  ti>3o 


' Dud.  S.  Quint,  lib.  II.  (Du  Clicsne, 
8a.  A.)  — Roman  Je  Iluu.  I,  ga,  g3. 
Dan»  ce  dernier  ouvrage  Charles  le  Simple, 
tout  en  demandant  conseil  à ses  barons, 
leur  expose  l'intention  où  il  est  de  donner 
à Rollon  la  Neustrie  et  sa  fille  en  mariage, 
si  ce  Normand  veut  faire  la  paix  cl  em- 
brasser le  christianisme.  — • Seniorum 


• usus  consilio.  » Gaujredt  Malaternr  //«- 
toria  Sicula  , lib.  I,  cap.  h.  (/1er.  liai 
Script,  de  Muralori,  tom.  V,  p.  64g,  B.) 
— « Ctunmognatibuslibrato consilio.  • Wtl- 
Iclmi  Malmetbnnensi j Hui.  rey.  Angl. 
lib.  II.  [lier.  Anghcgf  Scripl.  posl  Redam 
prweipui,  pag.  47, 1.  3a  ; Rec.  des  hui.  de 
France , tom.  X , p.  a43 , A.) 


—N 


Digitized  b/  Google 


290  CHRONIQUE 

Ne  puct  pas  la  chose  baissicr; 

Mais  or  cura  saive  chevalier. 

Dès  que  isi-est,  i entendez; 
Conseilliez-mei,  si  esgardez 
Qu’en  serreit  al  régné  honorable, 
Nos  sauvemenz  c profitable.  » 

Funt-il  : « Si  tu  ’n  creiz  noz  conseilz 
Salvables  e buens  e dreiz. 

Le  t’en  diron , jà  n’i  faudras 
Ne  jà  mar  nos  en  doteras. 

Oies,  sire,  quoi  t’estoet  faire, 

• Si  ne  t'iert  honte  ne  contraire  : 

Por  ceo  que  li  poples  afîliz , 

> Morz  e destruiz  c inaubailliz, 

Ait  paiz  seguraine  e repos, 

Si  ottreieras  par  noz  los  * 

La  terre  dès  le  flum  d’Àndele, 

Qui  mult  est  grant  e riche  e bele , 
Desqu’à  la  nier  Rou  c paons; 

E,  s’il  vout  estre  Cristiens,  • 

Dès  Ette  de  ci  qu’en  Bretaignc; 

(Or  gart  devers  lui  ne  remaigne) 

Ta  fille,  la  bele,  la  sage 
Aura  od  tôt  en  mariage  : 

Ce  li  dorras;  à ceo  entent, 

E si’n  fai  cest  congoignement, 

Kar,  sire,  si  od  Rou  t’alics, 

Par  lui  mais  e par  scs  aies 
Porras  les  genz  veintre  e mater 
$ui  vers  tei  voudront  contrester. 
Sire,  en  Rou  n’a  avilement, 

Qu'il  n’est  pas  nez  de  basse  gent, 
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Qui  de  reis  e de  dus  estraiz. 

Si  n’est  vilains  ne  fous  ne  laiz; 

Kar  plus  beau  cors  n’a  chevalier,  6i65 
Plus  sachanz  d’armes  ne  plus  fier; 

Nus  n’est  plus  saives  en  conseilz, 

Ne  plus  privez  à ses  feeilz  : 

Qui  il  pramet  fei  à porter. 

Si  la  li  garde  scnz  fauser;  6170 

Qui  il  dcsûe  n’est  aversairc, 

Tost  li  fait  ennui  ë contraire  ; 
figr’.c.  ».  De  leau  quor  est  e vassaus, 

Establc,  large  e comunaus, 

Sachanz  e sor  toz  enraisniez,  6175 

Sur  toz  joios  e enveisicz, 

Eisi  cum  li  tens  le  requiert 
E cum  lui  partient  e afiert. 

Nul  hom  ne  set  meuz  enseignier 
Une  grant  ovre  à adrecier;  6180 

De  tuz  ceus  a la  bone  voillance 
Od  qu’il  volt  estre  en  bien  estance; 

Grâce  a,  nus  hom  n’out  une  major; 

Nul  plus  n’aime  pris  ne  honor; 

Riche  est  de  faiz,  poissanz  e ber,  £ 6185 

Honcstement  vout  mult  parler; 

Vice  est  ès  choses  deforaines 
E durs  à suffrir  les  granz  paines; 

Pris  a sur  ceus  qui  plus  en  unt, 

Qui  plus  se  travaillent  e funt.  6190 

Ilumlc  est  sa  conversations; 

Nus  ne  done  plus  larges  dons. 

En  jugemenz  est  vtfz  e dreiz, 

Certains,  creabies  en  granz  segreiz; 

Mananz  est  trop  d’or  e d’argent,  6195 

CHRON.  DE  NORMANDIE  1.  38 
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Si  n'a  sus  ciel  nul  meilior  gent  : 

Vaillant  sunt  niult  si  chevalier. 

Ne  nul  ne’s  set  si  espleitier; 

De  sa  besoigne  est  curios 
E saive  e vezié  e enartos.  o»oo 

A quei  vos  serreit-il  plus  loez? 

Mais  en  lui  a tûtes  bontez. 

Sauve  i sereit,  tant  a honor, 

La  fille  d’un  empereor. 

Or  n’i  a plus,  faites  itant  6jo5 

Que  fei  vos  port  d’or  en  avant.  » 

SI  CUME  l’aRCEVESQCE  PRBECHE  KOli  E SEHMI  NE 
QUE  PAIZ  FACE  OD  I.E  BEI,  QUI  SA  FII.LE  U DONE1. 

Li  reis  sout  s aise  e sa  puissance 
E vit  sa  fiere  meschaancc , 

Sout  sun  esforz  e qu’il  pout  faire; 

tut  li  fu  gref  e contraire,  fm» 

‘f-jSÊÉfc'  Pau  ^a*re  a k*1  l’ottrei  ; 

' ■ï  L’arcevesque  manda  à soi 

Franque  le  saint  home,  le  sage; 

Tute  cel  ovre  li  encharge , 

Al  mieuz  qu’il  set  c al  plus  gent;  Uns 
f*  49 r\  c.  j.  E cil,  joios  e boenement, 

Od  tendres  lermes  de  pitié, 

A sun  message  comencié. 

Sage  e apris  de  la  besoigne, 

Corne  celui  qui  mult  s’en  poigue,  6*™ 

A Rou  en  vient,  ce  ore  e prie 
• 

' Dud.  S.  Quint,  lib.  II.  (Du  Chesne,  p.  8a.  B.)  — Will.  Gemmut.  lib.  11.  (Ibid. 
a3i,  A.)  — Roman  de  Rou.  I.  g3-g5. 
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Que  Deus  le  mete  en  bone  veie 
E que  sa  grâce  li  espande 
Si  qu’od  lui  truist  ceo  qu’il  demande. 


Suefs  e duz  e dehonaire  6»*5 

Li  prent  à dire  e à retraire: 

« Rous,  nobles  dux,  proz  e vassaus, 

Sor  trestuz  autres  dux  mortaus, 

Del  siecle  li  plus  honorez 
E sur  tuz  autres  plus  aloscz,  6»3o 

Despendras  mais  tuz  jorz  ta  vie 
En  issi  faite  deablie  ? 

Quide  mais  tuz  jorz  estriver 
Si  pur  Franceis  déshériter? 

Vous-tu  mais  combatre  od  eus,  <>j3.> 

Eissi  tuz  jorz  cruels  e feus 
Que  jà  n’aies  paiz  ne  remire? 

E si  cest  a taire  t’empire, 

Iceo  me  di  queu  part  iras? 

Dun  ne  sez-tu  que  tu  murras?  6j4o 

E si  tu  es  en  iceo  pris, 

Sez  de  quei  tu  poz  estre  fis? 

D’aler  en  enfer  e descendre. 

Mil  pechez  as;  de  tut  le  mendie. 

Si  tu  n’en  viens  à veir  pardun,  6j15 

Seras  en  la  dampnation, 

En  l’oscurté  d’enfer  horrible. 

Le  doleros  e le  pénible. 

Dun  ne  sez-tu  de  queu  fiment 
Tu  es  venuz  à naissement?  6j5o 

Par  fei,  de  terre;  si  morras 
E en  terre  revertiras  : 

A ceo  n’a  long  tens  ne  demure. 
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Si  n’en  set  nuis  terme  ne  ure. 

Aime  as,  cele  ne  murra  mie; 

Mais  jà  n’ert  ainz  del  cors  partie, 
S’en  bien  n’est  prise,  qu’en  tonnent 
Ne  seit  mais  perpetuaument.  ' 
Quidcs  ne  penses  que  Deu  seies. 
N’en  nule  chose  que  tu  veies 
Aies  poeir  ne  poesté 

r v*.  c.  >.  Sur  le  haut  rei  de  majesté, 

N’aval  riens  n’a  vers  lui  puissance  : 
De  ceo  n’en  aies  jà  dotance  ; 

Ne  régneras  fort  sulcment 
Tant  cum  li  vendra  à talent. 

Saches  que  tu  es  hom  mortaus, 

E il  est  veirs  Deus  eternaus. 

Il  crieres;  tu,  créature, 

Fauz  à torner  en  porreture, 

Viande  à vers,  n’est  pas  eschar; 

Sera  tis  sancs  toz  e ta  char 
E tuit  ti  os  cendre  e poudrer. 

Gar,  pur  qui  es  si  crual  e fier, 
Orriblc  e faus  e miscrin, 

Tenz  si  chascon  jor  à ta  fin. 

Si  rcmembroes  cum  tu  fais, 

Dunt  tu  venis  c ù tu  vais, 

Cum  tu  eus  comencement 
E ù tu  auras  definement. 

Tu  aureies  autre  purpens; 

Li  leus  screit  mais  e le.  tens 
Que  venisses  à repentance 
E à veraic  conoissancc 
De  celui  servir  e amer 
Qui  li  biens  seit  guerredoner 
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E qui  droites  mérités  rent 
A tuz  solum  lor  faiz  drcitcment: 
As  uns  peine  laide  enfernal , 

301 

As  autres  glorie  esperital. 

Pren  autre  quor,  si  te  recrei 
D’user  ta  vie  en  tel  deslei. 

Mult  par  t’  aport  autre  novele  : 
Oies  cum  damne  Dcus  t’apelc 

6190 

E cum  il  te  vout  traire  à sei  : 
Charles  li  rcis  m’envei  à tei  ; 

6395 

Si  Crestiens  veus  devenir 

_■>  ■ 

E tu  li  voilles  pais  tenir 

* tr* 

. V NV'.  ■ 

» 

Si  que  li  porz  amor  e fei , 

N*  ■ » a» 

Oies  qu’il  te  mande  par  mei  : 

63oo 

V,  ' ■ ■ 

Riches,  mananz  e honorez 

* 

E pleintcifs  e assazez 
Porras  remaindre  en  cest  païs. 
Od  ses  barons  a conseil  pris 

Que  ceste  terre  degastée 
Que  tant  aureiz  à dol  menée 

63o5 

Vos  e Hastenc  par  tantes  anz, 

v ; ' 1 ^ 

Qui  si  est  noble  e bele  e grant, 

\ ‘ ' 

Vos  dorra  quite  en  fine  paiz 

% 

E si  que  torz  ne  t’en  seit  faiz. 

63 10 

De  la  terre  sez  à devise 

_ * .-rS 

V 'JT 

Que  n’en  est  nule  mieuz  asise, 
Ne,  s’ele  aveit  pais,  pleniere 
De  mer,  de  bois  e de  rivere, 

De  terres  larges,  de  chasteaus 
Riches  e pleintcifs  e beaus; 

E si  cuncorde  e pais  li  tiens 
E que  te  faces  Crestiens, 
Qu’amor  ferme  seit  establie 

63 1 5 
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Entre  vos  clous  senz  tricherie,  6S»o 

Qu’à  tuz  tens  mais  i seit  e maigne. 

Qui  ne  peceit  ne  quast  ne  fraigne, 

11  te  dorra  od  tut  sa  fille , 

One  riche  pucele  Gille  : 

Eisi  a nun;  en  tote  France  ■ 6375 

N’a  danzele  de  tel  contenance, 

N’i  a si  vaillanz  ne  si  sage.? 

Iceste  auras  en  mariage,  ■■  .r 

Dont  tu  auras  haute  lignée 

Qui  encor  ert  mult  cssaucie  ( sic  ) 633o 

E qui  après  tei  régneront. 

Or  oz  de  quei  il  te  semunt  : 

Respon,  pren  conseil,  fai  en  tant 
Que  Deu  seies  reconoissant , 

Que  tante  grant  doior  n’en  laces  6335 

E qu’en  paiz  maigncs  e estaces.» 

I.K  CONSEII.  Ql'E  ROI’  PHENT,  QLE  SI  HOME  I.I  DONENT, 
QU  LA  PAIZ  LI  CONSEILLENT  E LOENT  E SEMONENT '. 

Rous,  senz  demore  tôt  maneis, 

Manda  les  meiüors  des  Daneis, 

Les  plus  vaillanz,  lès  plus  raisnables 

E ceus  qu’il  sout  plus  entendables;  63io 

L’ovre,  la  paiz,  la  covcnance 

Que  li  mande  li  reis  de  France 

Lor  a retrait  : mult  s’en  mcrveillent  ; 

Dit  lur  que  sur  ceo  le  conseillent; 

E li  Daneis  tut  maintenant  63i5 


1 Dud.  S.  Quint,  lib  II.  (Du  Cliesne,  8a.  B.}  — Will.  Gernniel.  lib.  II.  cap.  xvu. 
(Ibid.  a3l,  A.) — Homan  de  Hou.  I,  9b. 
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Furent  dcu  sunge  remeublant 
E del  grant  signefiement, 

Si  li  uot  dit  tut  erraument  : 

«Rous,  dux  nobles,  jioestifs, 

Veiz  reste  terre  e cest  pais  *">35o 

De  chevaliers  sole  e deserte. 

Pleine  d’eissil  e de  poverte  ; 

Kar  povrement  est  coiltivée, 

N'est  gaaignce  ae  arée,  - 

Pleine  est  d’arbres  de  inainz  semblant  6365 

E de  fluies  riches  e granz  ; 

Pleine  est  d’oiseaus  c de  peissons 
E de  diverse  veneisons. 

Boene  est  la  terre  à guaaignier. 

S’est  le  régné  grant  e plenier;  63«io 

La  mers  d’une  part  l’avirone , 

Qui  la  grant  richesce  li  doae  ; 

Le  fluie  ù entre  la  navie 
Par  quoi  la  terre  ert  replenie; 

E s’ele  esteit  d’ornes  poplée  6365 

E gaaigniée  e abitée 

Que  vaudreit-ele  meins  de  France  ? 

Or  saches  de  veir,  senz  dotance, 

Que  riche  e boene  b verras. 

Pren-la,  jà  mar  la  cliangeras;  6370 

Kar  ele  est  te|e  e si  vaillanz 
Qu’estre  te  deit  bien  soAisantz 
A maindre  en  paiz  e à régner. 

Si  ne  fait  pas  à refuser 

Sa  Allé,  que  li  reis  t’  otreie,  • 6375 

Se  il  la  siet  bien  e enplie. 

Ceo  est  raisons,  qu’eu  n’a  si  bele 
En  France  dame  ne  pucele; 
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De  reis  née,  estraite  e criée, 

S’est  sage  e proz  e enseignée,  638o 

De  boenes  murs,  de  duz  afaire, 

Honeste  e simple  e debonaire; 

Unques  ne  fu  si  hauz  boni  nez 
Ne  fust  en  li  bien  marriez. 

Si  tu  la  prens  e si  tu  l’as,  6385 

Jamais  Franceis  ne  doteras  * 

Que  vers  tei  facent  mesprison 
N’enging  n’agait  ne  traîson. 

Nos  n’i  veum  meillor  conseil. 

Plus  prolitanz  ne  plus  feeil  ; 63go 

Kar  entre  nos  e Franceis  toz 
Nos  ert  liem  d’amor  e noz 
Senz  rompre  mais,  seinz  desnoer. 

Nus  ne  te  saurcit  mieuz  loer. 

Quant  li  auras  quite  od  paiz  fine  - 63g5 

E de  ceste  terre  saisine, 
r*. 5o r\  c.  i Mut  t’en  porras  glorifier, 

Creistre,  lever  e essaucier. 

Remembre-tei  que  tu  sunjoes 

Quant  el  haut  pui  de  France  estoes,  6ioo 

Si  recorde  i’avision 

E bien  l’entrepretation  : 

Sauras  qu’en  ceo  vert  senz  faillance 
Que  te  done  li  reis  de  France; 

Veiz,  c’est  la  sorz  e c’est  l’onur,  6io5 

En  ceo  n’a  mais  dote  n’error; 

Tuit  quidon  bien,  tuit  unt  creance 
QfPe  seit  ci  nostre  rcmasance. 

Batailles  avum  maitenues 
E tantes  vers  Franceis  vencues  6410 

Que  tens  est  mais  de  reposer. 
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Pensum  de  la  terre  poppler, 

Si'n  vivum  des  fruiz  dès  or  mès 
Dunt  ele  nos  rendra  adès. 

L’arcevesque  renveie  au  rei,  6us 

E si  li  die  de  par  ter, 

Si  cest  mandement  acomplist 
E ceo  te  donc  qu’il  t’ofirist, 

A sun  service  e à sum  grc 

Seras  e à sa  volonté.  . ■ 6iao 

Romande  ii  trois  rneis  d’espace 

Que  nus  gerre  ne  s’entre-face, 

Que  dcdenz  seit  termes  donez. 

Pris  entre  vos  c esgardcz, 

U nos  devron  entr’assembler  •.* 

Pur  cest  ovre  si  afermer 
Qu’en  pramcsse  n’en  covenance 
■ N’ait  devers  nos  nule  dotance.  » 

Rous  l’arcevesquë  en  tel  manière 
Renveie  al  rei  de  France  arere;  6i3o 

Par  lui  li  r’a  trestot  mandé 
Ceo  qilc  sa  gent  li  unt  loé 
A faire,  à prendre  e retenir 
Finablement  senz  resortir; 

E Franques,  hastis  e joios  6i35 

E de!  afaire  desiros, 

Revient  al  rei  : dune  a jostez 
Les  evesques  e les  abez, 

Contes,  barons  riches  e proz. 

Puis  dit  sun  message  oiant  tuz  : 6Uo 

« Reis,  Rous  d’amor  e d’aliance 
E de  boene  persévérance 

C1IRON.  DC  NORMANDIE  I. 
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rsov'.c.  i.  U n’avienge  relaschemenz, 

Ire  ne  noise  ne  contenz  - 
Qui  scrvise  lin  e verai,  6.H5 

Ce  te  mande,  jo  1’  te  retrai  : 

Si  c’est  que  ta  fille  li  donges 
E que  la  terre  li  espunges 
Eisi  cunvtu  l’as  devisé 
E par  mei  offert  e mandé 
Lui  à tenir  c as  lignées 
Qui  de  lui  concriées  (ïic  ) ; 

Finablement  l’en  fac.es  don 
E demaine  possession , 

Tei  e à ton  seignorement 
Se  suzmettra  si  faitement; 

Si  l’en  retiens  e si  le  nues 
Que  ses  dous  mains  metra  ès  tues 
Pur  fei  porter,  por  tei  servir 
E pur  t’onor  mais  garantir 
Contre  tote  la  gent  del  mund; 

E seies  de  qu’il  te  semund  : 

Contre  trestoz  tes  mauvoillânz 
Qui  ne  ferunt  mais  tes  talanz  * 

Le  porras  conduire  e mener 
Pur  iur  orgoil  fraindre  e mater, 

Que  n’est  home,  s’il  te  mesfait, 

A ton  voleir  n’en  aies  plet 
E qu’à  tom  pié  ne  te  l’amaint; 

E si  devers  tei  ne  remaint,  6,470 

Tuz  jorz  se  voudra  mais  pener 
De  tei  servir  e enorer.  » 

Quant  Franceis  entendent  le  plait 
Que  l’arcevesque  lor  retrait, 
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Mut  unt  grant  eslcecement , 6.475 

Au  rei  client  cnmunaument: 

« Fai,  sire,  al  duc  cest  mariage; 

Kar  si  ta  fille  est  bele  e sage, 

Cist  r’cst  vaiilanz,  proz  e hardi/.. 

El  sacrement  qui  est  escriz  6480 

E celekrez,  que  nos  tenon, 

Od  ferme  conjuration 
L’ait  e la  prengc  : cisi  le  fai. 

Saches  mult  a ici  gent  plai 
E bien  séant  e covenable  <485 

E à tôt  cest  régné  honorable.  » 

Tant  unt  le  rei  dit  e mostré 
Que  isi  lur  a graanté. 

- »!'•  *!•  ►!*</>!  -(ï.jÏ  u*;‘-  ..!•;(( 

Tôt  eisi  ceste  ovre  acordée 
E d’ambes  parz  a terminée  • 6490 

l)  n’en  quel  leu  n’en  quel  termine 
Sera  faite  ceste  saisine 
E cest  don  e cest  otrciance. 

Senz  nul  rcgart  e senz  dotance 
Vendront  al  plait,  c’est  bien  assis,  6596 
Li  jorz  nomcz  e tuz  devis; 

Puis  vait  chascuns  en  sa  contrée 
De  ci  au  jor  de  l’asemblée; 

E l’arcevesque  à Roem  tome , 

Qui  ne  se  fet  triste  ne  morne.  65oo 

Del  overaigne  est  sis  esperiz 
Eisi  de  joie  rcpleniz , 

Que  de  duçor  e de  pitié  ■ >r 
L’en  sunt  cent  fciz  li  oil  moillié. 

À Rou  en  vient,  si  li  retrait  65o5 

Tut  eisi  cum  il  l’aveit  fait, 

**  * 
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Mais  quant  li  dux  Robert  entent  65i5 

* E seit  de  veir  certainement 
Que  Charle  à Rou  sa  fille  done 
Dunt  el  régné  ert  pais  fine  e boue 
• E par  les  rognes  eissilliez, 

Mult  par  s’en  fist  joius  e lez;-  65-jo 

Son  message  li  a tramis 

Afaitié  e sage  e apris 

Qui  de  part  lui  li  rent  d’amors 

Saluz  e servises  plusors  : 

■ Sire,  fait  cil,  la  concordance  6525 

Ot  de  tei  c del  rei  de  France, 

Si’n  est  molt  liez  e mult  joios. 

Sire , si  te  mande  à estros 
Que  ben  est  tens  de  reposer 
E de  la  grant  terre  pupleer  653o 

Que  l’em  te  done  en  eritage. 

Mult  resunt  boen  li  gaaignage; 
r*5>  r*.  c.  i.  Restore  les  destruiemenz 

E les  chasteaus,  les  beaus,  les  genz, 

E les  citez  e les  morailz  ; 6535 

Si  use  mais  ta  vie  en  pais. 

Es  batailles  e ès  estors 
As  mult  soffert  peine  c dolors. 


CHRONIQUE 

Mot  avant  autre,  oiant  sa  gent, 

N’à  quel  jor  ert  le  parlement 

E l’otriance  e la  devise 

N’en  quel  leu  est  la  chose  emprise.  65io 

Dès  or  vos  di  bien  à estros 

Que  mult  s’en  funt  Daneis  joios. 

E sevent  tuit  senz  suspeçon 
Qu’or  aveire  i’avision.. 
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Od  armes  as  pru  demostré 
Ta  grant  valor  e ta  bonté, 

Bien  as  à toz  fait  asaveir 
Quels  est  ta  force  e tun  poeir, 

En  mainz  dotos  perillemenz 
IVauras  esté  tei  e tes  genz, 

Mult  as  honor  e mult  as  pris, 

Nul  plus  de  tei  n’en  a conquis; 
Tant  par  est  tis  nons  esbaucicz 
Que  mult  par  te  poz  faire  lez  : 

Oz  dunt  li  dux  merci  te  crie, 

Qu’il  te  requert  e qu’il  te  prie. 
Que  del  saint  regenerement 
U tu  prendras  bapteicmcnt 
Es  fonz  dignes,  saintefiez, 

U sauf  serras  de  tes  pecchez 
Par  la  grâce  de  Jbesu-Crist 
Qui  tut  le  bien  qu’as  te  eslargist , 
Comanz  e voillcs  qu’od  ses  mains 
Te  let  e seit  si  tis  parreins 
Que  d’amor  certe  , non  sevrable , 
Qui  leaus,  entière  e tenable, 

Sccz  mais  ami  iiancé 
E si  del  un  l’autre  esforcré 
Que  nul  ne  vos  puisse  contraster 
N’cnnui  faire  n’à  tor  mener; 

A ton  servise  ert  adetiz, 

E si  scies  seurs  e (iz 

Que  le  rei  t’aura  bien  voillant 

Tuz  jorz  mais  dès  or  en  avant  » 

5 Par  le  conseil  que  Rou  en  prent 
Od  l’arcevesque  e od  sa  gent 
Mande  que.  bien  consentireit 
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AI  rei  {que  jà  ne  1’  desvoudreit) 
E à Franceis  qu’au  piait  nomé 
Là  ù deivent  estre  assemble 
Yienge:  Ce  me  plaist  e agrée; 
Des  fonz  e del  ewe  sacrée 
U je  serai  faiz  Crestiens 
rsi  r*. c.  i.  Me  liet  e si  seit  mis  parrcins; 

Amor  paternal  ait  vers  mei, 
(Eissi  le  rccoil  c otrei) 

E jeo  lui  r’crc  ami  certain. 

Non  cum  lillol  vers  sun  parrein , 
Que  si  cum  fil  vers  pere  deit 
Si  voil  que  l’uns  vers  l’autre  seit. 
Secore-mei  d’or  en  avant 
Cum  pere  fait  à sun  enfant, 

E jeo  à lui  cum  fil  à pere. 

Si  pri  que  nostre  amor  apere. 
Joie  ait  de  ma  prospérité 
E ire  de  m’avcrsité. 

Ceo  que  ert  en  ma  seignorie  . . 
Seit,  kar  je  voii,  en  sa  Faillie.. 
Ne  dut  vers  mei  sis  esperiz 
Mais  qu  el  si  j’estcie  sis  fiz. 
Plusors  saluz  par  lei  li  niant.  » 

E cil  s’en  est  tornez  atant; 

Al  duc  Robert  dit  en  oiance 
Les  paroles  e l’ottreiancc 
Que  l\ous  li  fait  de  la  requise. 
Dcsi  cum  l’ovre  estcit  emprise 
Vint  li  termes;  là  s’asemblerent 
U primerement  devisèrent. 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 

ICI  EST  LA  PAIZ  FAITE,  E DONÉE  BRETA1GNË 
KAR  NE  VOLENT  FRANCHIS  QUE  F.I.E  POU  CEO 

A coste  pair  dite  e parlée 
Out  merveilles  grant  gent  jostée, 
Qu’en  tute  France  n’out  evesque 
Conte,  barun  n’arcevesque 
Qui  od  Charles  li  reis  n i vienge , 
Qui  à boene  la  paiz  ne  tienge. 

A Saint-Cler  furent  li  François, 

E Rou  refu  od  ses  Danois 
De  çà  Ette,  ce  sui  lisanz; 

Dune  se  mandèrent  lor  talanz. 

Rous  a primiers  l’ovre  envaïe, 
L’arcevesque  de  sainte  vie 
Enveie  al  rei,  e si  li  mande, 

Ainz  que  la  chose  plus  s’espande, 
Que  la  terre  que  il  li  done 
N’i  a bestes,  blé  ne  annone, 

Gast  est  e povre  e ennermie, 
r Si  v*,  c.  ».  E si  tornée  e si  desertie. 

Si  suie  e nue  c si  sauvage 
Qu’il  n’i  a fait  gaaignage  ; 

N’i  a vivres  ne  garison 
Fors  sulement  la  veneison 
Qui  est  par  la  grant  desertine. 

Tote  riens  lor  dit  e divine 
Qu’ainz  screient  mort  de  mesaise 
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1 Dud.  S.  Quint,  lib.  II.  (Du  Cliesne,  83.  IV)  — Will.  Gemmel.  lib.  II,  cap.  xvii. 
{Ibid.  a3i.  A.)  — Romande  Rou,  I,  g5. 
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Que  la  terre  lur  feist  eise  : 

» Pur  ceo  te  mande  c’un  pais 
Li  dones  qui  seit  pleintcifs, 
Dunt  il  ait  vivre  e vestement 
Auques  entre  lui  e sa  gent 
De  ci  que  reseit  enrichie 
Iceste  terre  e replenie, 

E que  tels  fruiz  rende  e si  granz 
Qu’estre  lur  puissent  suffisanz 
Dunt  garir  puissent  e lor  eir. 

Se  isi  ne  1’  faiz,  nul  remaneir 
N’unt  n’aveir  ne  1*  i porreient 
Dès  que  vitaille  n’i  aureient. 

Si  saches  bien  certainement 
Que  nul  reconciliement 
N’aura  od  tei  en  itel  guise 
Se  li  prélat  de  seint  iglise, 

Li  duc,  li  conte  e li  baron 
De  trestote  ta  région 
El  sacrement  seint,  precios 
Que  tient  Crestierrtez  e nos. 

Ne  li  jurent  lui  e sun  eir 

La  terre  tenir  e aveir 

Dès  le  fîuive  d’Ette  en  la  mer, 

Si  cum  li  as  fait  deviser,. 

En  feu  ceo  perpetuaument 
E en  alo  tôt  quitement. 

Ço  est  sa  réquisition  : 

Voies  si  si  1’  feras  u nun.  * 

Li  duc  Robert  ne  s’i  rebunt , 

A ce  premièrement  respont 
Si  que  l’oï  tuz  li  barnages: 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 

« Reis,  fait  li  il,  'or  scies  sages.  66fio 

Ne  conquerras  pas  si  fait  home 
Ne  si  haut  duc,  c’en  est  la  sonie. 

De  tel  honor,  de  tel  poeir 
S’auques  ne  li  faiz  son  voleir. 

Eisi  por  serviges  rendanz  6665 

Dunt  de  lui  seies  attendanz 

Ne  li  voleies  ço  graer  • \ 

Qu’il  te  fait  querre  e demander; 

Si  T deiz  tu  faire  pur  la  quise 

Que  tu  en  faz  à saint  église,  ».  6670 

De  si  fait  poeple  convertir, 

La  lei  Deu  creistre  e maintenir. 

. Sire,  mult  te  deiz  esforcier 
Ctun  tu  les  faces  csloignier 
Doue  al  deablc' qu’ont  seue  6675 

E tuz  jonr.  faite  c maintenue, 

E cum  tis  régnés  e t’onor 
N’abaist,  n’auge  mais  à dolor; 

V'oilles  que  sainte  iglise  ait  paiz. 

Que  le  mestier  Deu  i seit  faiz,  - ügso 
Qui  en  es  e pere  e avocaz, 

DefFendere,  sire  e prelaz; 

Ottrcie  e done  boenement. 

Si  qu’à  ceo  n’ait  dclaiement. 

Ce  que  li  dux  requiert  vers  tei  ; 6685 

K.ar  jo  1’  te  lo  par  dreite  feh  « 

A ceo  furent  tuit  depreai# 

E clerc  e lai,  petit  e grant. 
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Tant  preient  le  rei  e semonent 
E tant  bon  conseil  li  donent 
Que  Flandres  li  grée  e otreic, 

CH  BOX.  DE  NORMANDIE  I, 
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Ne  volt  de  la  paiz  seYccreie; 

Mais  pur  les  paluz  enpaistroses, 
Granz,  parfundes  e encombroses, 
Ce  dit  Festorie  tut  pur  veir. 

Ne  la  vout  lions  prendre  n’aveir; 
Bretaigne  a quisc  e demandée, 
Cele  li  a li  reis  donée 
E espondue  quiteineut, 

En  paiz,  senz  nul  requeraent ’. 
D’icest  ama  Rous  la  saisine  ; 
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' Les  rois  lie  France  avaient- ils  des 
droits  sur  la  Bretagne?  Celte  question, 
si  souvent  débattue  cl  jamais  résolue,  a 
donné  naissance  à une  foule  d'écrits  parmi 
lesquels  nous  citerons  le»  suivants  Traie  le 
île  l’ancien  niai  de  la  Petite  Bretagne  et  du 
droict  de  la  Couronne  de  France  sur  icelle, 
contre  les  faussetez  et  calomnies  de  deux 
Histoires  de  Bretagne , composées  par  feu  le 
Sr.  Bertrand  d’ A rgentrè.  Par  leu  M*  Nicolas 
Vignier.  A Paris, chez  Adrian  Perler,  1619, 
111-4*.  — Traité  historique  de  laJifonvance  de 
la  Bretagne,  contre  le  P.  I):  Lobineau,  par 
l'abbé  de  Vertot.  A Paris , Pierre  Cot,  1710, 
in- 12.  (Voyez  le  Journal  des  Savants  de 
1710,  p.  4ot  , et  le  Journal  de  Trévoux 
de  1 7 1 1 , p.  1 5a .}  — Dissertation  sur  la  Mou- 
vance de  la  Bretagne  par  rapport  au  droit 
que  les  ducs  de  Nomianihe  y prètendoient , etc. 
A Paris,  chez  François  Fournier,^ 7 » 1, 
in  8 '.—  Réponse  au  traité  de  la  Mouvance  de 
la  Bretagne  (par  D.  Lobineau}.  On  fait 
voir  dans  cette  Réponse . que  la  Bretagne  n’a 
/xsint  été  soumise  aux  Roys  de  Franco  dez  le 
lomnicnccmcnt  de  la  Monarchie,  et  que  la 
Mouvance  de  cette  Province  n’a  point  été  cé- 
dée par  Charles  le  Simple  aux  Ducs  de  Nor- 


rnandie,  etc.  A Nantes,  chez  Jacques  Ma- 
résiliai , 1712.  in-8*. — Lettre  (de  D.  I-obi- 
neau)  à Monsieur  de  Brilhac , premier  presi- 
dent du  parlement  de  Bretagne , pour  servir 
de  réponse  aux  Dissertations  île  lu  Moutance 
delà  Bretagne,  imprimées  en  171 1.  A Nan- 
tes, chez  Jacques  Marescbnl,  1712,  in-8'. 
— Défense  des  Dissertations  sur  l'origine  de 
lu  maison  dé  France  et  sur  la  Moutance 
de  la  Bretagne,  par  mpjvjrt  au  droict  que 
les  Ducs  île  Normandie  y prétendaient  ( par 
l’abbé  des  Thuilleries  ).  A Paris , chez  Mi- 
chel Guignard  et  Gaude  Bobustcl,  1718, 
in  - 8*.  — Lettre  ( du  même  ) « Monsieur 
l'Abbé  de  Vertot,  Directeur  de  l'Academie 
Roïale  des  Inscriptions , touchant  les  réponses 
d’un  ami  ' du  R.  P.  Lobineau  aux  Disserta- 
tions sur  la  Mouvance  île  la  Bretagne , et  au 
Traité  sur  le  meme  sujet.  Sans  frontispice, 
de  68  pages,  portant  la  date  du  G février 
1713. — Notexi.li  du  tome  1,  col.  969-978 
de  l’ Histoire  de  Bretagne  de  D.  Morice. 
Cette  note  est  intitulée  Sur  les  diverses  do- 
nations de  la  Bretagne  faites  aux  Normands 
pur  les  Rois  de  France. 

Au  reste,  celte  cession  de  la  Bretagne  pa- 
rait n'avoir  jamais  eu  lieu.  FlodoanL  qui 


DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 
Kar  tcnanz  est  à la  marine 
Del  autre  continuclnicnt. 

Eisi  fu  fait  le  graiement. 


SIS 
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Franque  e li  dux  Robert  od  lui  070.» 

Cist  vindrent  à Rou  ambedui, 

Retrait  li  unt  l’otreiement  ' 

Que  li  rcis  li  fait  bonement 
De  desus  l’cntcrinetez  . 1 

De  fei  que  tient  crestientcz;  0710 

Baillent  ostages  as  Daneis 


était  contemporain  de  l'événement , n'cn 
parle  pas.  Il  se  borne  à ces  mots  : « Fidem 

• Cliristi  suscipcre  receperunt,  concessis 

• sibi  maritimis  pngis,. cum  Rotomagensi 
«quant  pene  deleverant  urbe,  et  aliis  ei- 
« dem  subjcctis.  » Flodoardi  presbyteri  fie- 
moisis  llistorin , lih.  IV  (ap.  D.  Bouquet , 
t.  VIII,  p.  if>3.  A).  L'Anonyme  de  Fleury 
est  encore  plus  formel  ; « Ber  Carolus  Ilol- 
« lonem  per  pncdictom  pontilicem  ( Fran- 
« concm  ) ad  colloquium  invitnvit,  despon- 
«savitque  illi  filiam  suant  nontinc  Guil- 
« lam . concedens  ei  pariter  terrant  quæ 
« nunc  Normannia  vocilatur.  a fin  vio  An- 

• dcllte  iisque  ad  Oceanuni  mare,  eoque 
« ilium  secedeire  contpulil , cl  rnetas  ei 

• Arvain  lluvium  posuit. • (Du  Chesne, 
p.  34,  C;  et  D.  Bouquet,  VIII,  5oa,  D.) 

Le  chapelain  de  Philippe-Auguste , qui 
était  Breton , ne  dit  pas  un  mot  de  la  ces- 
sion  delà  Bretagne  dans  le  résumé  suivant 
de  la  vie  de  Hrolf  : 

Temporequo  Simplex  in  jeeptris  Karlus  agebat. 
Normannos  patriam  Norvegia  misit  in  islam, 
Gradilms  evcctos  ducc  suit  Roilouione, 

Qui  paganus  eral,  vir  prudens,  strenuus  armis. 


Cbristirolæ  populi  silirnt  liaurire  cruorcm- 
Hic  cum  multorum  salurassel  c.t  dibus  enses. 
Vicos  invicta  vi  dcpopulalua,  et  urbes , 
Pcstifcriiraextendcnsioplurima  rogna  furorem: 
Dcmnm  Carnoli  cum  imcnia  frangcrc  vcllet, 
Virgo  i)ri  genilrix,  quæ  sc  dignata  vocare  est 
Carnoli  dominam  lulit  illi  iuminis  usuni, 
Vincibilcmque  dédit  populo  qui  deligit  ipsam  ; 
Ul  sic,  exterius  aliquantn  temporc  catcus, 
Luce  mercrelur  Christum  intcriorc  vider*.  . 
Qui  fugiens  vicias,  majori  parte  suonini 
Ainijsa,  factus  bumilis,  tum  denique  Christo 
Credidit,  et  meruit  vitali  foule  renasci. 

Proindc  siue  gaudens  ilium  rex  Karlus  honorai 
Gonjugio  nalc,  cum  qua  Normannia  paris 
Foedcrc  sub  firrno  dalur  illi  iiominc  dotis. 

Jam  tamen  ip.se  suis  ipsain  arquisiver.tl  armis  ; 
Invida  cui  parlus  oplatos  Juno  negavit, 
Exsortcm  prolis  fuciens  excodere  vita. 

Rollo  lanicn  jungens  allant  sub  loge  jugali , 
Viribus  taviclis  patriam  totalilcr  illam  , 

Et  sua  posl  ilium  tenui»  auveessio  Iota. 

(ïn/iWtti  Bribnii  PHUppêJbs.  lib.  V 111 . ».  1 Ai . 

Voyez  au  reste  1 "Histoire  de  Normandie 
de  M.  Licquel,  vol.  I,  pag.  69-74.  * 

* Voyei  W»  Srrnoq  d*  FolWt  d®  Clurtm,  «»  U 
pidt . IK.  n.  t.  A89  «t  luivini»  t «l  li*.  XII . ».  $67.  1 f 
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CcuSyqu’il  requerent  des  Franceis, 

Puis  en  unt  Rou  au  rei  mené. 

Qui  mult  fu  le  jor  esgardé  : 

« Vcz  celui,  funt-il,  senz  dotance 
Qui  envaï  trestote  France 
E qui  à sei  la  vout  suzmetre, 

Mult  l’en  list  grant  quor  entremctre; 
Or  poez  veer  fier  vassal  ,•  , - • ■ 
Par  tut,  à pié  e à cheval, 

De  grant  vertu , de  grant  poeir, 

De  grant  engin , de  grant  saveir. 

Ici  a chevalier  pénible 
E endurant  e mautraïble; 

Cist  a les  travail z endurez 
Dunt  oi  cest  jor  ert  honorez. 

Hal  tanz  damages  nos  a faiz 
E tantes  huntes  e tanz  laiz, 

Cum  est  cil  fous  qui  vout  jurer  . 

Ce  que  uncore  a à passer  ! 

Nuis  ne  quidout  ceo  qu’or  quidom 
Ne  qu’avenist  ço  que  vcom.  » 

Les  paroles  suut  recordées  . 

E retraites  e recontées, 

Oiant  trestuz,  en  audience, 

Si  c.’unc  n’i  sorst  desacordance. 

Dunt  unt  Franceis  Rou  forcié 
E tant  semons  e tant  preié; 
Gostreinz,^kar  ne  se  vout  retraite, 

Si  tut  li  fu  gref  e contraire , 

Es  mains  le  rei  mist  ses  dous  mains; 

E si  vos  faimes  bien  certains 

‘ ; j f -;•••'#■  -y-,-. . ••  ' 

Qu’onques  sis  peres  ne  sis  aives, 

Sis  ancestres  ne  sis  hesaives. 


6715 


6710 


<>7  a £1 


6730 


•>735 


67^0 


Digitized  b/  Google 


DF.S  DUCS  DE  NORMANDIE. 
A home  sus  ciel  ce  ne  firent 
Ne  homage  ne  li  offrirent. 

Par  ceo  li  est  si  desauvagc 
Qu’à  grant  peine  s’i  assoage. 
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Si  cum  l’ovre  vos  est  contée, 

A li  reis  sa  iille  donée,* 

Gille  lajproz  Rou  à oissor1, 

E tute  la  terre  c l’onor 
Qui  entr'eus  ert  déterminée 
Dès  Ette  jusqu’en  mer  salée, 
f jir'.t.  j.  E Brctaigne,  riens  n’en  retiengc*, 
Dunt  vivre  e vitaille  lor  vienge. 
En  lieu  e en  alo  devis, 

Trestot  eisi  cum  jeo  vos  di. 

En  cest  dun  fait  n’en  cest  otreiz,. 
Si  cum  il  est  raisons  e dreii, 

Ne  vout  le  pié  le  rei  baisicr 
Rous,  qu’il  n’en  ert  pas  costumier 
Iceo  n’iert  jà  fait,  qui  qu’en  peist, 
- s Que  la  sue  bûche  i adeist.-  , 
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Funt  li  evesque  : « Beaus  amis. 
De  ço  seez  sage  e apris. 

Qui  l’om  tel  don  done  u menur 
Cum  de  lieu,  de  terre  e d’onor, 


1 «Ce  mariage  est  |>eul-ôtre  la  plus 

• grossière  de  toutes  les  erreurs  où  Dudon 

• soit  tombé,  et  tant  d'ccrivains  après  lui , » 
dit  M.  Licquet  dans  son  Histoire  de  Nor- 
mandie. Voyez  t.  I,  p.  80  91 , où  ce  point 
historique  est  très-bien  traité. 

’ Voyez  sur  l'étendue  du  territoire 


cédé  à Rollon,  17 listoire  des  ex/ieditwns 
maritimes  des  Normands,  t.  II,  p.  1 1 7- 
taa;  la  dissertation  de  M.  Achille  Deville 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  Normamiie,  vol.de  1 83 1 ; ei 
\' Histoire  de  Normandie  de  Licquel , t.  1 . 
p.  75*80. 
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Si  est  raisuns  qu’en  la  saisine 
L’en  baist  le  pic , la  teste  encline.  » r.77o 

E Rous  respont  : « Ce  n’iert  jà  fait 
A nul  son  ne  à nul  plaît. 

Que  l'oni  me  veie  agenoillier, 

Fléchir,  sozmetre  n’abaissier 

Devant  genoilz  d’ome  mortal,  Stv 

Ne  piez  baisier  : n'i  prendrez^ , 

Tant  vos  portiez  travaillier. 

Jeo  ne  sui  mie  à piez  baisier; 

N’ai  pas  le  quor  que  jà  atocho 
A piez  ma  chere  ne  ma  boche.  » t " 6780 

Dune  li  r’ônt  tant  mosti’é  Franceis 
Que  honte  i aureit  trop  li  rois 
S’il  autre  chose  n’en  faiscit, 

Quant  Rou  entent  qu’il  unt.  dreit, 

Comande  à un  soen  chevalier  , 67s:> 

Pur  lui  le  piéle  rei  baisier. 

Cil  l’ad  saisi  demaintenant . 

A sa  hoche  tut  en  estant 

Le  porte  droit;  si  l'a  baisié 

Senz  ce  que  point  s’i  seit  baissié;  <>710 

Le  rei  enversa  tut  ariere  : 

De  ce  fu  ris  à grant  manière, 

Noise  i sorst  grant;  tel  cm  pesa 
Qui  autre  semblant  n’en  mostra. 

Charles  li  reis,  Robert  li  dux,  6-9r* 

E contes  desqu’à  dis  u plus, 

Barons,  evesques  e abez 

E ceus  qui  furent  apelez  % 

Jureront  sus  (sic)  le  sacrement 
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E sur  le  Novel  Testament 
Rou  fei  tenir  e a porter, 

Sa  menbre  e sa  vie  à garder 
E l’onor  de  son  régné  en  fei 
Par  le  comandeinent  le  rei, 

Eisi  la  terre  par  non, 

Com  faite  est  la  devision, 

Que  il  la  tienge  ait  c porsce 
Si  qu’ele  ne  li  seit  mais  forcée 
N’à  eir  qu’il  ait,  durablement 
De  ci  al  jor  del  finement; 

Si  cum  si  eir  sunt  à venir, 

Si  la  puissent  en  paiz  tenir 

Finablement  en  fine  paiz 

Que  mais  ne  lur  en  seit  torz  fai/.  : 

Si  la  coiltivent,  eisi  l’aient. 

Eisi  vos  di  qu’eisi  sapaient; 

.Eisi.se  sunt  entr’amuisnié: 

Mil  en  i plorq  de  pitié. 

Unques  mais  si  faite,  esjoiance 
Ne  quid  nul  jor  qu’entrast  en  France. 


08oo 


»<8o  b 


ijSlCl 


ûS?o  • 


Si  cum  la  chose  vos  est  dite 
E cum  jeo  l’ai  trové  escrite 
Fu  cest  ovre  bel  acomplie, 

Bel  acordée  c bel  fenie; 

Cum  bien  voillant  e bon  ami  ô8jô 

Se  sunt  sevré  e départi. 

Li  reis  torna  en  sun  païs, 

Rou  à Roem,  ce  m’est  avis, 

Li  duc  Robert  e Franque  od  lui  : 

Çist  le  chérissent  mult  andui. 
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Cl  EST  ROUS  BAPTIZEZ  OD  SA  COGNATION 

SUE  NOE  CENZ  E DÜSZE  ANZ  PUS  EENCARNATION 

Si  trcs-grant  joie  out  à Roem 
C’unques  maire  ne  vit  nus  l>om 
De  lur  cher  duc  seignor  novel; 

Mult  plaist  à tuz,  mult  lor  est  bel. 
Franques,  l’arcevesque  sacrez,  6«35 

Fiers  crestiens  e ben  iettrez, 

Fist  les  covenz  toz  revestir, 

Tuz  assembler  e tuz  venir. 

Le  baptestirc  fu  sacrez, 

Sainteliez  e aprestez. 

Il  meismes  list  le  mestier: 

Joios,  de  fier  corage  entier, 
fs»»*,  e.  i Rous  a en  fons  régénéré 
El  non  de  sainte  Trinité: 

Baptizé  l’a,  ce  vos  sai  bien  dire,  6845 

E fait  receivre  baptestirc. 

Atout  li  dus  Robert  ses  mains 

y'  ’ • 

Des  fonz  le  lieve  cum  parrains. 

Sis  nons  Robert  li  lu  posez 
E Robert  fut  puis  apelez,  ..  683o 

Del  duc  Robert  Robert  out  nun. 

Qu’en  fonz  li  enposa  sun  non. 

Precios  dons  estre  son  voil 
Dona  li  dux  à sun  filiol. 


' Dud.  S.Quinl.  lili.  II.  (Du  Chesne,  &(i. 
C.) — Will.  Gcmmet  lib.  II,  cap.  xvm  : 
Quod  nnno  incarnai i Verdi  gao  baptizalas 
est  Rollo,  et  cxercitas  rjas , et  quod  venem- 
bilioribas  ecclrsiis  itur  prnrinciœ  dédit  parlent 


terne,  antequam  suis  divideret  satrapis;  et 
de  Drenneval,  quant  (ledit  sanctn  Dionysio 
Arcopagitie.  (Ibid.  a3i,  C.)  — Roman  de 
Rou,  I,  96. 
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Le  jor  de  cest  bapteicment 
Trovom  qu’avcit  certainement 
Nof  cenz  e dosze  anz  à devise 
Que  Deus  veire  naissance  out  prise 
De  la  Sainte  Virge  onorable. 

Qui  vers  sun  filz  nos  seit  aidable! 

Robert,  li  duc  de  Normendic, 

Qui  s’aime  e sun  cors  e sa  vie 
Done  e ottrie  à Deu  servir 
E à sa  seinte  lei  tenir. 

Fiers  crestiens  de  ferme  fei, 

Senz  suspecon  e senz  errei, 

A ses  contes  e ses  barons 
E ses  princes  trestoz  par  nons 
Fait  batizer  e s’autre  gent, 

Granz  c petiz  comunaumcnt  ; 

De  ce  que  à fei  apartint, 

Qui  besoigna  ne  qui  covint. 

Les  list  estruire  e enseignier, 
Endoctriner  e preecher. 

Qu’il  deveient  faire  e tenir, 

Que  eschiver  e que  gerpir, 

Que  aorer  e -cornent  croire, 
Cornent  regehir  à proveire 
Ses  laiz  mesfaiz  e ses  pechez  : 

Eisi  furent  tant  enseigniez 
Qu’od  bénignes  ententions 
Rendirent  ior  oblations. 

Bon  crestien  e aumosnier, 

En  la  iei  Deu  dreiturier, 

Li  dux  Robert  a fcongic  quis. 

Si  s’en  torna  en  son  pais. 

naos.  DË  NORMANDIE  1. 
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Li  sire  Normanz  terriens, 

Qui  faiz  est  novcls  crestiens. 

Fait  l’arcevesque  à sei  venir: 

« Jeo  voii,  fait-il,  par  vos  oïr  0S90 

Qucles  églises  de  cest  pais 
Soient  estre  de  maire  pris, 

Queles  plus  hautes,  plus  célébrées, 

Queles  erent  plus  honorées, 

Quels  sainz  i a plus  glorius,  '>8<|5 

Plus  aidables,  plus  pretios; 

Quels  i deit-l’om  aver  plus  chers.  » 

Fait  l’arcevesque  : « Volentiers 
Vos  en  dirai  la  vérité  : 

En  ceste  demeine  cité,  ■<«.•  090» 

A Baieus  c à Evereus, 

Qu’or  tiens  por  tues  e aveaus. 

En  cestes  treis  a treis  églises 
Qui  or  sunt  povres  c dcspriscs; 

Mais  mult  furent  en  grant  honor;  6q0:> 
De  la  mere  Nostre  Seignor, 

La  virge  pucele  honorée, 

Fu  chascune  faite  0 fundée 
E en  son  seint  non  dediées, 

Cestes  furent  muit  eshaucées.  6910 

• Loinz  en  la  mer  a un  rocher, 

Riens  plus  ne  fait  à merveillier  ; 

Là  est  le  iglise  saint  Michel 
Qui  archangele  est  d’amunt  del  ciel 
E droit  provost  de  paradis  : 69  >5 

Icestc  r’est  de  mult  grant  pris. 

Ici  defors  ceste  cité' 

R’a  un  mostier  fait  e fundé 
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De  saint  Pere  le  bon  baron  : 

Gist  r'a  esté  mult  de  grant  non.  6950 

Ins  arcevesques1  i giseit 
Qui  d’cstrange  mérité  esteit; 

Kar  n’est  dolors,  mais  ne  perilz 
Dunt  par  meintes  feiz  n’ait  gariz 
Ceus  qui  od  fei  le  redamocnt.  69  j5 

Le  cors  de  lui  mult  honoroent 
Tuz  li  poples,  tûtes  les  genz; 

Mais  li  sodus  avenementz 
De  vos  e de  vostre  compaignie 
L’en  fist  foïr  de  Normendie.  «9.30 

■ Gimeges  la  sainte  abeie, 

U primes  vint  vostre  navie; 
r\  «■- ».  Là  est  le  temple  c le  mustier 
De  saint  Pere  le  bon  claviger. 

Le  bon  apostre  glorius  : 6930 

Icil  leus  r’est  mult  precius 
E mult  de  grant  auctorité. 

Saches  que  en  ta  poesté 
A églises  autres  plusors; 

Mais  ccstes  sunt  les  mcillors  6940 

E de  plus  haute  seignorie.  » 

Quant  li  dux  a la  chose  oie. 

Des  sainz  requert  et  vout  oïr 
Quels  l’om  i deit  plus  chers  tenir. 

Fait  l’arcevesque  : « Saint  Denis  Ogiô 

Est  al  siecle  mult  de  grant  pris; 

Greu  fu,  en  Grèce  engenoîz, 

E puis  par  saint  Pere  converti/.. 

f 

\ enerabilis  archiepiscopu» , nomine  Audoenuv  » Dud.  S.  Quint. 
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Après  l’enveia  saint  Clement 
Çà  ès  parties  d’occident  , . ogâo  ‘ 

Pur  preecher  fei  e creance 
Par  tut  le  reaime  de  France. 

Cil  qui  od  Deu  n’orent  ainor 
Li  firent  mainte  desfionor 
E maint  ennui,  maint  mal,  maint  ire  6935 
'l’ant  que  pur  Deu  reçut  martire. 

Qui  de  lui  out  sa  vie  escrite 
Set  que  mult  est  de  grant  mérité.  » 

: 1;  > ' fr.ll'  • I ■ : . -i\ 

SI  CUM  ROUS  AS  EGLISES  FAIT  AINCEIS  SES  GRANZ  DONS 
QUE  II.  AIT  DEPARTIE  LA  TERRE  A SES  BARONS1. 

. ;>!  -5</k  -.nt*'  ni  ? j-.ti.,' 

« Sire  arcevesques,  lait  li  dus, 

Ne  sai  qui  «tendisse  plus.  J (;|  6960  * 

Ainz  que  départe  ne  devis 
A mes  homes  n’à  mes  amis 
Geste  terre  e à ma  gent, 

Voil  e co  veit  premièrement  ;)l, 

Deu  e ma  dame  sainte:  Marie  syo5 

Qu’en  aient  si  la  lor  partie  , fi,,,  t 
E tuit  li  autre  saint  nomé  _ . 

Que  jeo  n’en  dei  estre.blasmé^  ,j,  f 
Eisi  que  Deus  en  seit  serviz 
E que  c’en  seient  les  merciz  , 1 6<>7o 

Dunt  ce  li  plaist  que  la  terre  aie 
E qu’à  lui  servir  m’atrf^e..  ,v  (î)  . 

U sainte  ^ 

Vers  lui  me  scient  en  aie  !it 

.■wJ'ievfttxV 

Dud.  S.  Quint.  lib.  Il  ^Du  Chesnc,  (Ibid.  a3i,  D.) — Cotte  partie  a été  omise 
85,  A.) — Will.Getninel.  lib.  II , cap  xvin.  [wrWace. 
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Eisi  que  sa  sainte  lei  tiçnge.  6975 

Mei  gart  e de  mei  li  soviengc  ! » 

Franque  respont  certainement  : 

« Est  de  Dcum  aspirement 
Ceo  que  jeo  t’oi  dire  e voleir. 

Qu’en  Deu  as  posé  ton  espoir.  ♦i960 

Dès  quant  l’ovre  est  acceptable 

S’est  boen  e bel  e covenable 

Que  ces  set  jorz  entièrement 

Qui  sunt  de  ton  bapteiement, 

Qu’en  aubes  ies,  cresmal  portant,  <196$ 

Duinses  as  set  iglises  tant 
Cum  te  vendra  en  volonté, 

Eisi  que  Deus  t’en  sache  gré.  » 


Le  premier  jor  de  baptestire 

Que  jeo  vos  ai  comcncé  à dire,  6990 

Dona  terres  selum  sun  buen 

Sainte  Marie  de  Roem, 

Larges  e granz  e bien  asise 
Qu’il  meisme  nome  e devise, 

Sole  e quite  establement  Cyg.r> 

A tenir  perpetuaument. 

Al  secund  jor  qui  vint  après , 

Duna  terres  e rente  adès 
A Baius  e grant  honor 
A la  mere  Nostre  Seignor.  .. 

A Evereus  tut  ensement 
Al  evesquié  fist  tel  présent, 

Tel  dun,  tele  saisine  e si  grant 
Qui  mult  fu  puis  riche  e rendant; 
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Ausi  al  quart  jor  en  roont , 

Mun  seignor  saint  Michel  del  Munt 
Si  riche  dun  e teie  partie 
Qui  mult  sist  bien  al  ahbeie. 

F,  al  quint  jor,  assez  par  main , 

Deu  c saint  Pere  e saint  Oain 
Redona  tant  tut  à devise 
Dunt  uncor  est  mielz  al  cglise. 

Au  siste  jor,  avant  disner, 

N'i  vout  Gimeges  ublier; 

Saint  Pere  e à saint  Aicade, 

Cume  s’il  fust  el  lit  malade. 

Duna  sun  don  od  cors  joios, 

Grant,  riche  e large  e precios. 

A saint  Denis  tôt  par  igal 
Dune'  al  setme  jur  Rrenneval 
Od  quanque  del  fieu  i apent. 

En  i’uitme,  si  cum  nos  lisum. 

Le  jor  de  s’expiation, 

Mist  son  cresmal  drcitement  jus , 
Fors  fu , d’aubes  n’i  esta  plus. 

Dune  comcnça  à deviser, 

A départir  e à douer 

l^a  terre  à scs  plus  hauz  amis  : 

Si  cum  il  sunt  de  major  pris, 

Si  fait  ses  dons  diversement 
Mult  bien  e mult  raisnablement. 
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SI  Cl'M  LJ  DUS  ESPUSE  G ILLE  LA  FILLE  AL  1IEI, 

E DREITURES  RAISNABLES  DUNE  AS  SES  GENZ  E LEI  *. 


Quant  li  dus  scnz  delaienient 
Out  fait  sun  aparellejnent 
E sun  convive  festival. 

(N’out  bon  ami  ne  bon  vassal  toSô 

Qui  là  ne  fust  apareilliez) 

Joiosement  e bauz  c liez 
Ad  Gille  sa  femme  espusée. 

Là  out  grant  feste  demenée, 

Grant  despense,  grant  baronie.  70.0 

De  joie  est  France  replenie, 

Qu’ore  sevent  que  paiz  unt  durable, 

Ferme  e segurc  e bien  cstable. 

Pru  dura  li  nocciemenz  : 

Plus  beaus,  plus  riches  ne  plus  jenz  7015 
Ne  vos  en  fu  nul  contez  ne  diz; 

Mult  i out  aveirs  departiz, 

E larges  duns  e granz  douez. 

Quant  l’afaires  fu  trespassez. 

S’a  li  dux  doné  seurtance  -o:.c 

E à tuz  ccus  paiz  e quitance 
Qui  en  la  terre  remaindrunt 
E qui  remasance  i prendront; 

Si  sagement  fa  départie 

Que  nuis  ni  porte  al  autre  envie  : 7 oâ;> 

Tuit  en  orent  à solüsant 

Conte,  barun,  petit  e grant; 


1 Dud.  S.  Quinl.  1.  II.  (Du  Clieane , 85 , 
A.)  — Wfll.  Gcnini.  1.  II,  c.  xix:  Quomodo 
divisit  terrant  sais  hominibat , et  ecclesias 


destructas,  et  mun » cnitatum  nadijicaut  ; 
et  de  Britonibns,  gnu»  sibi  niellantes  subjuga- 
vil.  (Ib.a3a,A.)  — Roman  de  flou , I,ÿ6. 
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K quant  chascuns  out  sa  devise, 
Sunt  lur  ententes  totes  mise 
A la  terre  de  lung  gastie , 

Povre,  deserte  e enermie, 

Cum  coiltivée  fust  à dreit  : 

A ceo  tendirent  à espleit. 

A ceus  qui  plorent  les  estors, 
R’agrée  or  plus  les  labors; 

Une  tant  ne  voudrent  batailler 
Qu’or  plus  ne  viengent  gaaigner. 

Si  terre  lur  plout  à destruire, 

Ore  lur  replaist  plus  à estruire 
E à noblement  r’atorner. 

Tant  par  i aiment  à ovrer. 

Ne  s’en  lassent  ne  ne  se  dolent; 
Autres  quers  unt  qu’il  ne  soient, 
Cunc  tant  n’amerent  à tolir 
Ne  as  granz  desleiz  maintenir, 

Qu’or  n’aiment  plus  dreiture  e pès  ; 
Bien  ne  repos  n’auront  jamais 
Desqu’ele  seit  riche  e pleintcive 
Si  que  chascun  de  sun  dreit  vive  ; 

E li  dux  à ses  chevaliers. 

Qu’il  mult  ama  e mult  out  chers, 

E à ceus  qui  à lui  s’en  vindrent 
Qui  de  la  terre  orent  e tindrent, 
Dona  aveirs  e riches  dons  : 

Dunt  il  refirent  les  cloisons, 

Les  chasteaus  e les  fermetez. 

Tost  fu  li  régnés  atornez. 

Puis  ne  demora  pas  graument 
Qu’il  tint  concile  c parlement. 
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Tuit  josterent  si  baron  • 7090 

E cil  des  socns  do  major  non, 

E li  evesque  e li  abbé 
1 .relurent  trcstuit  mandé. 

Par  lor  conseil  reisnablemcnl 
E par  le  lur  csgardement  7090 

Done  e asict  lcis  covcnables, 

E dreitures  à estre  estables, 

Cum  li  poples  fait  c estace. 

Que  li  uns  tort  ne  mal  ne  face 

Al  autre  que  par  jugement  . - 7'°o 

N’en  ait  sa  peine  c sun  torment; 

Paisible  conversation 

De  fei  e de  dileclion 

Veut  qu’il  aient,  qu’enscmblc  mainnent 

En  tel  sen  que  la  lei  u’enfraignent.  7105 

r 54  r* , c.  1 As  églises  fist  peine  mettre, 

De  ceo  se  vout  mult  entremettre; 

Drescier  les  fist  e recovrir 
E mainte  riche  ovre  bastir. 

Li  beau  temple,  li  cher  tenu,  7*10 

Que  li  paicn  orent  fondu, 

Ccus  list  restorer  e refaire; 

De  ses  cures  fu  ceo  la  maire  : 

Unqucs  n’out  bie  (sic),  joie  ne  pair 

Si  i fu  li  mestiers  Deu  faiz.  711s 

Genz  sainte  de  religion. 

De  bon  afaire  e de  bon  non, 

Visita  c vit  volentiers, 

E clers  ama  e mult  tint  chers; 

Sa  dignité  e sa  justise  7 no 

Vout  qu’eust  par  tôt  saint  eglise. 

rll RO*.  DP.  NORMANDIE  I. 
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As  citez  furent  li  vilain 
E li  ovrer  e li  diain 
As  murs  refaire  e afermer 
E as  granz  doves  recovrer  71  *5 

As  riches  portaus  e as  turs, 

Dunt  par  le  regne  list  plusur*.'  . • ' 

Si  rcfirent-il  li  baron  • - . 

Tante  riche  defension 

Que  sempres  furent  les  contrées  , 7»3o 

Forz  e riches  e bien  fermées. 


K 


En  Brctaignè'ravèSt  Bretons, 

Riches  homes  mult  e félons  ; 

Ceus  ala  mater  e pleissicr, 

Que  senz  orguil  e senz  dangier 
Lé  servirent  puis  à ïur  vies. 

Des  riches  rentes  establies 
E del  vivre  de  cel  païs 
Elargi  tant  à scs  amis 
Que  vivre  en  porent  noblement; 

f 

a 


7 1 35 


Eisi  en  sustint  tant  sa  gent 


7 » iio 


Que  lur  terres  furent  charganz 
E pleinteives  c rendanz, 

E que  refu  li  gaaignagcs 
Faiz  par  les  terres  granz  e larges. 


7us 


;* >>1  ' O 

CI  JSST  SI.  CUM  U DÜX  REFIST  CRIER  SON  BàN 
AS  GENZ  UE  SA  TERRE  TRESTUT  LE  PREMIER  AN1 


Quant  li  dux  out  tôt  à chef  trait, 

Eisi  cum  jeô  vos  fi'ÀfrarC  . 

. //-X. ■ • 

1 Dud.  S.  Quint,  lib.  II.  (Du  Cliesne.  85,  quos  ajfigi  patibulo  propter  cultrum  et  vome- 
B.)  — Will.  Gemmet.  lib.  Il,  cap.  xx  : rem furuium prweepit.  (Ibid.  x3a,  R.) — Ro 

De  lege  quum  statuit . ut  mdlus  assensum  mande  Rou.l,  98,  99. 
pneberet  Juri  : et  dé  tustioo  «t  nxore  «juSjtâSjtf****** 


* t k-  ♦ 
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r5iv‘,c.  i.  Refist  par  tut  sun  ban  crier 
E entredire  c deveer 
Que  lerres  ne  fust  consentuz, 

Ne,  s’il  estcrc  aperccuz, 

Que  celez  ne  fust  à justise; 

Après  r’a  fait  autre  devise 
Que  nuis  nul  leu  de  sun  labor 
U il  aura  esté  le  jor  7,à5 

Soc  ne  cultre  n’en  osl  ne  move; 

Se  einblez  en  sunt,  s’il  né  s retrove, 

Il  li  restorrera  senz  faille. 

Qui  cbevaus,  asiles  u alinaille 

Aura  cl  champ,  si’s  laist  le  jor  7160 

Senz  garde  nul  de  pastor; 

N’ait  del  perdre  poiir  ne  dute1  : 


1 C’est  sans  doute  le  souvenir  de  ces 
ordonnances  qui  a inspiré  à un  trouvère 
du  xiu*  siècle  le  fahliau  r/ou  Povre  Mercier  : 


(Ins  sires  qui  tenoit  grain  terre, 
Qui  tant  liaoit  mortel  guerre , 
Tôle  genx  de  inalveisse*  vie. 

Que  il  lour  feseit  vilenie. 

Que  tôt  niaiutcnant  les  pandoit. 
Nulle  raenson  u'an  prenoit, 

Fiat  crier  . j.  marchié  novel. 

■ J . povre  s mercier,  sam  rovel, 

I vint  A tôt  son  ehevallrt  ; 

N'avoit  bcaassc  ne  vallat  (sic). 
Petite  estoit  sa  mercerie. 

• Que  ferai-je,  sainte  Marie? 

Oist  li  merciers  de  son  cheval; 

II  ai  molt  grant  herbe  cil  ce  val  : 
Vclumliers  |>estre  le  tnanroc 

So  perdre  je  ne  le  cuidoc; 

Car  trop  me  coste  scs  ostages, 
S'avoinne  et  scs  forrages.  « 

. J . mrrrliant  qui  I ol  cscouté 
Li  dit  : «Jù  mnr  seras  douté 


Que  vos  prrdroii  la  vostre  chose 
En  ceste  prie  qui  est  rose; 

Scur  tôles  les  terres  don  monde 
Tant  00m  il  dure  A la  rehonde 
Ne  Irtieve  l'on  si  fort  juslissc. 

Si  vos  dira  par  quel  dévisse 
Vos  terroir  alcr  vostre  bcsle  : 

Commander  les  picr  et  la  teste 
Au  bon  sciguourdc  ceste  ville. 

Où  il  n'ai  ne  lierai  ne  guille; 

S'il  est  perdur  sour  sa  fiance  , 

Je  vos  di  sam  nulle  creance 
Vostre»  cbevaus  vos  iert  randut; 

Et  li  lerres  sera  pandur 
SU  est  trovex  en  sa  contrée. 

Fuites-an  ce  que  vos  agrée  : 

Li  miens  i est  dois  ier  A nonuc.  • 

— «Par  foi-  dit-il,  A l'eurc  boite, 

Dit  li  merciers,  je  l'amanrei , etc.  > 

/'atiwiAr  <(  cOtUj  J*»  Jfê n'*ii  des  XI , Alt,  AUI # 

l/F  H XV*  uri4  dtt  mutlnn  a . pailU  j*«r 
ftirkfdx,  edi  liai)  de  Mf«».  Parti,  B.  Warwonel*, 
tdoS  ,()uaü«  «olaam  ia-S**  ion»,  lli,  |»jj.  17-19. 

Ce  passage  a été  collalionné  sur  le  ma- 
ta 
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Kisi  assiet  sa  terre  tute. 

Tuz  li  poples  s’i  asseure, 

Qu’à  tuz  fait  raisun  e dreiture.  7»  65 

DEL  SOC  QU’EMfiLA  LA  FEMME  VOS  ERT  l’oVRE  RETRAITE, 
LA  JUSTICB  QUI  *N  FO,  VEIANT  LE  POPLE,  FAITE*. 


Pur  le  devé,  pur  l’entredit 
Que  jeo  vos  ai  conté  e dit , 

Out  en  sa  arec  degerpiz 
Uns  gaaignerres2  scs  ustilz; 

A sa  maison  s’ala  disner;  7170 

Mais  n’en  osa  od  sei  porter, 


misent  de  la  Bibliothèque  du  Roi  n"  761 5, 
loi.  i5o  v.  col.  3,  v.  1 1. 

' Dud.  S.  Quint,  lib.  II.  (Du  Chcsne , 85 . 
B.) — Will.Gemmet.  lib.  II, cap.  \x.(Ibid. 
a3a  , B.  ) — Roman  de  Rou,  1 , 99-103. 

Un  fait  à peu  prés  semblable  eut  lieu  sou» 
Richard  il.  duc  de  Normandie,  si  nous  en 
croyons  Guillaume  de  Jumieges  : «Tanta 

• pas  fuit  in  Normannia  ejus  temporc , ut 

• neque  cliam  carrucarii  de  caïupis  . suis 
« auderent  ferrnmenta  carrucæ  ad  suas  do- 

• mos  rcporlarc.  Et  si  alicui  furata  fuis- 
« seul , praîce[>erat  cornes  ut  ad  cum  veni- 

• rel.  cl  quicquid  furto  jicrdidissel,  ipse  ex 
« intègre  totuni  redderet.  Accidit  ergo 

• quoddam  simile  in  illius  temporc  facto 

• cuidam  atevi  sui  Rollonis.  Cum  cnim 

• audisset  cujusdam  carrucarii  uxor  iu- 

• terdictum  ducis , quadnm  die  furata  est 
« cuitrum  et  vomercm  aratri , probare.  vo- 

• lens  quid  ex  hoc  cornes  agerct.  Rusticus 

• vero  in  crastino  veniens  ad  carrucam 

• suant , et  uslensilia  sua  non  inveniens , 
« venit  ad  comitem , eique  retulit  quod  sibi 

• accidisset.  Cui  dux  jussit  dari  denario* 


« unde  posset  damnum  reparare.  llle  ita- 
« que  rediens  domum , retulit  uxori  sua- 
« quod  ei  cornes  fecisset.  Cui  ilia  : Mode 
« bonum  est , quia  et  ipse  denarios  et  quod 
« perdideral  ipsa  haborcl.  Quo  audito , ne 
« infuleliter  agerct , reporlavit  comili  de- 
«narios  et  quos  ei  dederat,  eique  retulit 
« quidsuauxor  fecisset.  Cornes  veroretinens 
«ilium  aiiquanto  tempore,  misit  et  præ- 
« cepit  ut  uxori  ejus  eruerentur  oculi  pre- 
« pler  ftirtum  quod  fccerat.Cum’itaque  ru* 
« sticus  domum  redirct,  inveniens  uxorem 
< suam  mérita  pauia  mulclatam , cum  in- 
«digualionedixitci  : Noli  amplius  furari, 
«et  amodo  disce  observare  præcepta  co- 
« mitis.  « Additamenla  ad  Hittorium  Norman- 
nornm.  (DuCliesne,  3i6,  D.) 

* « Quidam  agricola  manens  in  Longapc- 
« tentis  villa.  » Dud.  S.  Quint.  — • Contigit 
« autem  nonmullopostinLongapetentisvil- 
« la.quendam  agricolam.ctc.  «Will.Gemm. 

A Lungrvilc  aveit  un  vilain  païsunt. 

Aumjs  dt  tea. 

Voyez  sur  le  lieu  que  désigne  cc  nom, 
la  note  de  M.  le  Prévost. 


DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 
Pur  le  devie  que  i’oin  ne  vcie. 

Ne  soc  ne  cultre  ne  correie. 

Quant  la  femme  vit  son  seignor 
Si  repairer  de  son  labor 
Senz  ses  uistilz,  mult  fu  marrie; 

À merveilles  l'en  contralie, 

Tcnce,  noise,  grant  plaît  domaine; 
Le  bon  home  tient  en  grant  peine. 
Irie  e pleine  de  torment. 

Quant  si  Tout  laidi  longement, 

A mangier  li  donc  à mal  aise; 

Kar  ne  pot  estre  qu’ele  se  taise. 
Entre  tanz  dis,  de  deslei  pleine, 
Mettra,  s’ele  poet,  travil  e peine 
Cum  cil  li  prosdoem  sis  marriz 
Ne  seit  jamais  seurs  ne  liz 
De  laissier  i rien  après  sei  : 

Mettre  l’en  volt  en  grant  effrei. 

Tut  à repost  c à celée 
Ala  dreitement  en  Tarée; 

N’i  laisse  oistil  ne  ferrement 
Ne  les  correies  ensement;  • • 
Osté  en  a tut  e porté. 

Quant  li  vilains  se  fud  disné, 

As  cbans  rêvait  son  labor  faire  ; 

Mais  donc  out  mult  dol  e contraire 
Quant  ne  trova  ses  apareilz. 

' Tristes  e marriz  e destreiz 
S’en  est  ariere  repairiez; 

Adonc  fu-il  si  laidengiez 

Que  riens  ne  T vos  saureit  retraire; 

«Vilain,  fait-elc,  de  mal  aire, 

Lorsz  e en  putres  e en  poz, 


7180 
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7193 


7300 
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Ne  sunt  er  pas  li  oistil  noz.  730s 

Por  le  mauvais  de  voz  costez 
Les  a or  autre  enportez. 

La  peresce  qui  est  en  vos 
Nos  en  fera  or  soffraitos  : 

Ceo  vos  est  bel;  kar  fors  de  peine  7110 
En  serrez  mais  ceste  semaine. 

A vos  très-bien  en  mauveisir 
Ne  covendreit  pas  granz  leisir; 

Se  vos  ne  fuissez  si  mal  estruz. 

Ne  fussent  or  mie  perduz;  v 7ji5 

Kar  home  sages  ne  veziez 
Nc’s  i eust  mie  laissiez. 

Or  vos  en  porrez  gésir  as  denz. 

Male  gote  vos  seit  ès  denz, 

Que  à el  n’aurié-vos  mestier!  » 73*0 

— « E diva,  fait-il,  aversier! 

Lairras-mei  or  jamais  ester? 

Dun  n’oïs-tu  le  ban  crier 

E le  deivé  e la  manace? 

E que  vous-tu  donc  que  jeo  face?  7 
Veu&-tu  que  jeo  me  face  prendre, 

Trencber  le  pié,  desfaire  u pendre? 

S’as  comandemenz  establiz, 

Qui  par  tôt  sunt  criez  e diz, 

Enchaeic  si  faitement,  7330 

Qui  m’en  serreit  deffendement  ? 

Ceo  ne  serreit  riens  qui  fust  née. 

Tuz  jorz  serras  femme  desvée.  * 

— «Rou,  fait-ele,  vilain  dolent, 

Pur  les  paroles  de  la  gent  7^ 

Sos  (sic)  laisseriez  endamagier 
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Que  le  vaillant  d’un  sol  dener 
N’os  en  fereient  de  retur. 

Certes  vos  movrciz  oi  cest  jor  : 

Au  duc  vos  en  covient  aler 
Cest  ovraigne  dire  e cunler 
Cest  damage,  e si  verrom 
Cum  fait  retur  nos  en  auront 
Ne  quel  amende  : ceste  en  voil. 
Ainz  que  mais  od  vos  me  despoil 
Le  vos  ferai  cher  cspanir  : 

Tart  en  serrez  al  repentir.  « 


7»«o 


-"7  I 


7*45 


» - • %i 


7*55 


Por  la  femme  qui  se  desleic  ,) 

S’est  li  vilain  mis  à la  veie; 

Al  duc  en  vient,  al  proz,  al  sage;  7*5o 
Si  li  reconte  son  damage, 

Sa  perte  e lut  le  larrécin; 

Mais  ne  l’en  sait  nomer  veisin 
Que  ait  l’ovre  faite  e meue. 

Tut  l’apareil  de  sa  charuc 
Li  est  emblé,  ceo  li  retrait; 

E li  dux  n’en  tient  autre  plaît; 

Mais  un  provosl  list  apeler. 

Si  li  a fait  cinc  souz  doner 
Dunt  restorer  pusse  sa  perte.  7*60 

Mult  s’en  list  lée  la  cuilverte 
Quant  sout  que  teus  ert  sis  haraz 
E sis  enginz  e sis  purchaz 
Que  des  cinc  souz  erent  saisiz  ; 

s, 

Mais  d’une  chose  seient  liz. 

Que  si  lor  ne  remai ndront  mie 
Si  li  dux  siet  la  tricherie. 

Escharni  sunt , je  1’  sai 


*.  *4/^ 
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N’ainz  ne  puet  eu  pas  remaneir: 

C’est  ceo  de  qu’il  pas  ne  s’oblie;  7*70 

Kar  al  prevost  de  la  baillie 

A sur  ses  membres  comandé 

Qu’  à ceus  de  la  veisinté 

Fust  la  chose  cerchée  e quise 

E tuit  fuissent  mis  à juise;  7*73 

Eisi  e par  tel  jugement 

En  fust  tant  fait  l’enquerement 

Que  li  furs  fust  aconseuz 

E trovez  e aperceuz. 

Ceus  deu  convers  de  l’aviron  7380 

Dunt  i’om  pout  aveit  [sic)  suspeçon 
A fait  venir  e assembler  : 

La  chose  lor  fait  demander, 

Après  jurent  n’en  sunt  fator 
Ne  consentant  ne  celeor.  ’J  7*85 

Par  feu  portant  les  en  assaie; 

Une  uns  n’en  out  autre  manaie 
N’autre  merci  qui  en  fust  quise; 

Mais  n’en  a nul  pris  le  juise; 

Ceo  fust  pecchez,  dolors  e maus;  7190 
Kar  quites  en  erent  e saus. 

Ce  a li  prevost  tut  en  apert 
Dit  e retrait  al  duc  Robert, 

Qui  deu  corre  ne  s’amoleie; 

Pur  l’arcevesque  Franque  enveie  : 7398 

«Par  fei!  fait-il,  resazier 
Ne  me  puis  pas  de  merveillier 
Deu  Deu  de  crestientez  sire, 

Pur  qui  jeo  reçui  baptestire,  . 

S’il  est  de  cest  fort  conoissant,  7300 
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Qui  l’a,  qui  1’  fi st,  qui  ’n  est  sachant. 

Que  doit  qu’od  feu  saintcfié 
En  sun  seint  non  glorifié 
Ne  demustre  qui  ceo  a fait. 

Sachez  de  ycir,  mult  m’en  desheit.  * 73o5 

Franques  respunt  : « Chers  dux  amis, 

De  ceo  ne  secz  jà  dotis  : 

Li  feus  n’iert  jà  à cels  nuisahles 
Qui  forfait  n’en  sunt  ne  cupahles. 

Sachez  un  al  feu  n'adesserent  7310 

Encore  cil  qui  la  chose  emblercnt. 

Jà  si  poi  n’i  adesserunt 
Que  maintenant  aparistrunt 
Faus,  quid,  copables  c parjoré.  » 

Dune  a li  dux  comandé  73 « 3 

Que  trestot  li  abiteor 
De  l’aviron,  d’iloc  entur, 

Des  paroisses  e des  maisniz 

E de  par  tuz  les  plasseiz 

Seint  mandé,  nul  n’i  remaigne;-  73 jo 

E dist  al  prevost  ne  s’en  faigne  : 

« El  non  de  Jhesu-Crist,  veez 
Que  li  feu  seit  saintefiez 
l)  ceo  scient  qus  [sic)  e cerchié 
55»*,  c.  1.  Cil  qui  ce  uni  fait  e pechié.  73*1 

Mult  voil  Deus  face  demostrance 
De  cels  qui  ceo  unt  fait , senz  tarjance.  * 

De  quanqu’il  aveit  comandé 
Fu  tost  faite  sa  volenté, 

E renuncic,  ço  m’est  avis,  7330 

Que  n’en  unt  nul  trové  repris. 

Li  dux  senz  nul  autre  sejur 
Tramet  pur  le  gaaigncor; 

CH  RO  V Dr.  NORMANDIE.  I.  43 
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Dune  li  enquert  ne  li  ceilt  mie, 

Tutc  la  vérité  li  en  die,  7335 

A qui  il  laissa  en  Tarée 
La  chose  qu’il  li  est  emblée; 

Die  en  veir  qui  il  les  laissa 
Ne  saveir  qui  puis  i ala; 

E li  bons  hom  respont  : « M’oissor;  7340 
De  ceo  ne  sui  pas  menleor.  « 

Adunc  Ta  li  dux  apelce  : 

» Seit  mei,  fait-il,  Tovre  contée. 

Que  as-tu  fait  de  cel  ator 
Que  tu  emblas  à ton  seignor  ? 7340 

Où  est  li  socs  e li  cureies? 

(larde  que  tost  le  me  recreies.  » 

Celc  neia  senz  rien  gehir, 

L'nques  ne  li  vout  descovrir. 

Adunc  fu  longement  batue 
Tant  que  la  chose  a conue 
E descovert  toi  e retrait, 

Saveir  pur  qu’ele  l’aveit  fait. 

Dune  dist  li  dux  à son  mari  : 

• Or  ne  m’en  seit,  fait-il,  menti. 

Saveies-tu  que  trichcrcsse 
Fust  ta  femme  ne  laronesse? 

Savcics-la-tu  custumiere 
D’cmbler  nule  rien  d’en  ariere?» 

— « Oïl,  sire,  bien,  par  ma  fei; 

Mais  une  ne  T voult  laisser  pur  mei.  • 

— • Sez,  fait  li  dux,  cum  t’ies  dampnez 
Par  dous  maniérés  de  decrez? 

L’un  que  chef  es  de  ta  muillier; 

Si  l’eusses  à chastier  7365 

De  tel  ovre,  de  tel  deslei. 


7350 


7355 


7360 
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Bien  le  dcust  laissier  pur  tei. 


3 E l’autre,  quant  le  furt  saveies, 
Que  tu  de  rien  l’en  consfenteies; 


55  v*,  c.  j E pur  ceo  t’en  estôt  morir. 


7370 


Que  tu  ne  vouais  descovrir. 
Autresi  fait-il  faute  e force 
Qui  tient  le  pié  cum  qui  escorce. 
Parçoniers  es  de  sun  deslei , 

Si’n  voil  qu’om  pende  li  e tei.  » 


Eissi  lor  fist  les  oilz  bender 
E à forches  en  haut  lever; 

De  cruel  mort  les  list  morir 
Pur  paiz  e justise  tenir.  ? 

C’espoenta  les  tricheors,.  7880 

Les  faus  e les  decevcors; 

N’i  osèrent  rien  plus  embler. 

Par  la  terre  peust  aler 

Uns  hom  chargiez  de  besanz  quiz, 

De  jorz  s’il  vousist  u de  nuiz,  7885 

Seurement;  jà  ne  trovast 
Qui  par  mau  respit  l’adesast  : 

La  terre  esteit  chambre  e paieis  .ri  ✓ 

Por  tenir  cuiteé  e pais. 

■V  / ^ ' 1*  J f ■ ( 
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SI  CUM  LI  DliX  ROBERT  BAISSA  SES  BOUS  PENDANZ, 
PUR  ESSAI  DE  LA  PAIZ , EN  LA  FORKST  TREIS  ANZ 

Ovrcs  qui  mult  dcvreint  (sic)  plaire,  7390 
Beles  e dignes  de  retraire , 

Fist  li  dux  seus  ne  sunt  escrites 
Tant  qui  ne  vos  serreient  dites; 

Mais  en  fist  por  esprover 

Qui  mult  fait  bien  à rcconter:  7395 

Saveit  qucu  paiz,  queu  quitec, 

Unt  les  choses  de  son  régné; 

Cum  faite  seurté  i unt 

Cil  qui  par  mi  la  terre  estunt; 

Si  a gaires  des  embleors,  7.400 

Des  larrons  ne  des  cinsneors, 

Oicz  cument  il  l’esprova  : 

Tant  cum  li  siècles  mais  dura 
Ne  sera  nuis  hom  ceu  face. 

Un  jor  estei  (sic)  alé  en  cliace  7A03 

Près  de  Roem,  en  bois  sus  Seigne, 

Kisi  cum  l’estorie  m’enseigne; 


1 Will.  Gcmmet.  lib.  H,  cap.  xx.  (Du 
Qiesne.  a3a  , C.  ) — On  raconte  précisé- 
ment la  même  chose  de  Frothon  III*,  roi 
de  Danemark , de  Théodoric'*,  roi  des  Os- 

‘ Saxonis  Grammatici  llutorûe  Danicee.  lifc.  X VI. 
ed.  Stéphanie.  Sor®,  lypis  etsumptibus  Joa- 
chimi  Mollkcnii , 1 644 , in-folio,  p.  g»  , lig.  aA  ; 
et  p.  gâ,  lig.  36. 

Exempta  de  Throdonco , à la  suite  de 
l'Histoire  d'Ammicn  Marcellin,  édition  d'A- 
drien Valois,  l’aria,  Antoine  Dexallier,  tGtJi, 
in-folio,  p.  658 , lig.  17. 


trogollis,  et  d'Alfred  le  Grand* , roi  d'An- 
gleterre. On  rapporte  une  anecdote  pres- 
que semblable  de  Bryen  Boiroimhe'*,  roi 
d'Irlande. 

" Flore  t llistoriarum  per  MatÜucum  llestmo- 
natlerienicm  collecti,  ann.  89a , édit  de  Londres, 
1570,  in-fol.  p.  34à,  I.  a5. — Spelman , Ælfredi 
Magni  Vita.  p.  81,  8a,  n*  37. 

A general  Ilistory  oj  Irelnnd  ky  itoffry 
Keating  and  translated  bjr  Dermo'd  o Con  nor  J sic  |, 
the  III4  édition.  Londou  : printed  for  B.Creake, 
1738,  in-fol.  p.  499 , 5oo. 
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Sur  une  mare1  en  un  beau  leu 
Orent  sun  manger  prent  (sic)  li  queu; 

Là  vint  à sun  disner  li  dux  7410 

E sa  gent  od  lui  tut  le  plus  ; 
f*  56  r\  c.  1.  Muit  en  i out,'«eo  sui  lisanz,  m i 
De  mainz  plusors  divers  semblanz.  ; ! 

Là  s’asistrent,  là  unt  mange  J vf'5 
Joios  e assaz  e lié.  • • c.-,  . K 74 1 5 

Oiez  cum  fait  espei riment 
A fait  li  dux,  veant  sa  gent  : 

Scs  armilles,  qu'om  bous  apele, 

Od  odui  e preciose  e bele, 

D’or  e de  pierres  grant  e gent 
Qui  valeient  maint  marc  d’argent. 

Laissa  en  un  chaisne  penduz 
Eisi  que  tuit  les  unt  veuz.  r, 

Treis  anz  i furent  senz  tucher, 

Senz  adeser  e senz  baillicr;  7*j5 

Une  n’i  osa  tendre  les  mains  * ■ 

Lierres,  trichcrres  ne  vilains;  \ 

Par  tôt  le  régné  le  seveient 
U n’en  quel  leu  li  bou  pende  ient,  i . 

Mais  tant  dotoent  sim  poeir  . sq», 'J  7U0 
E sa  justice  e sun  saveir  -W  > I;  1 
C’unques  n’i  furent  adesé 
N’emblé  ne  pns  ne  regardé,  si  7tiq 

. od/în  *tb  Tir  »î  jqOiQ  ' 

' « Super  lacum  quem  usu  quotidiano  lo-  fih  dans  la  Mare  aux  Poix  ou  aux  Anneaux , 

«quendi  m ara  ru  vocamus.  iWill.  Gemmel.  sur  le  chemin  de  Caen  à Rouen.  Voyez 
Autrefois  on  désignait  en  Normandie  les  Bechcrches  et  Antiquitez  de  la  province  de 
plusieurs  endroits  ou  les  prétendus  brace-  Keustrie , etc.  par  Chartes  de  Bourgueville, 
lets  avaient  été  suspendus:  d'abord  dans  la  sieur  du  lieu  de  liras,  eide  Brucourt.  A 
fiaift  de  Roumare , puis  à Caen  sur  le  dre-,  Caen , de  l'imprimerie  de  Vincent  le  Feure 
min  qui  conduit  à l' Abbaye-aux-Dames,  en  et  Jean  de  Feure  (sic) , r 588 . in-A* , p.  « 1 . 
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Pur  ceo  que  sus  la  mare  esteient  ' 

E que  sus- la  mare  pcndeient,  . 743s 

E tant  i furent  longement, 

Ert  mais  de  ci  qu’au  finement 
La  forest  Romare  apeliée. 

Eisi  en  ai  l’oevre  trovée,  • 

Eisi  le  dit  l’estoire  veraie  ; ■ 1 7440 

Mais  ce  vunt  Tablant  çà  gem  laie 
Que  la  mare  Rousmare  out  non 
Pur  solement  tant  d’achaison  - 
Qu’enz  jeta  plein  boceau  de  vin , 

Si  cura  si  disnout  un  matin.  - , 7445 

Estrc  pout  bien , senz  contredit  ; 

Mais  en  nul  leu  ne  1’  truis  escrit*. 

Si  refrenout  li  dux  ses  genz 
Par  merveillos  esperimenz 
E par  signes  espoentables.  " -45o 

De  justice  n’esteit  muables  : 

En  mainte  manière  ert  dotez 
E crienz  e servir  e amez, 

V ' . * * 


E il  toz  jorz  noveaus  e freis 
D’aprendre  les  devines  leis,  '*  ' ■■  7455 

, E pur  l’amor  qii’il  i aveit, 
f*  56  r*.  c.  7.  E pur  , la  grant  paiz  qu’il  teneit, 

E pur  le  paisible  estera  ent  ■ 

Qu’aprientz  n’esteit  de  nule  gent. 

S’onor  e sa  grant  ducheé.,  ***» 

.uyii.'i'.J-  >v Teneit  eisi  en  quitcé 

Que  Deus,  puis  qu’il  li  out  donée,  <r 


! Effectivement  cela  ne  *e  trouve  pas  dans  U chronique  de  Guillaume  de  Juroiége» 
qui  nous  fournit  cette  anecdote.  . , 
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Li  a la  terre  si  garde  ( sic) 

Qu’en  joiuse  prospérité 
I a sun  poplc  governé, 

Riches  de  granz  beneurtez 
E pleintcifs  e asazez, 

Senz  dote  d’estre  gucrreiez, 

Ars  ne  robcz  ne  essilliez. 
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CEST  DES  DOL’S  CHEVALIERS  QUE  CHARLES  OUT  TRAMIS 
PUR  PARLER  A SA  FILLE,  QUI  EN  EURENT  OCCIS*. 


, V 


Drciz  est  e biens  que  je  vos  die 
Ço  que  ci  me  retrait  la  vie. 

Châties  li  Simples,  dunt  jo  vos  dis, 
Rois  de  Frauce , liz  Lowis, 

Qui  une  ne  fist  rien  en  sun  tens, 
Ne  sai  cuiu  li  vint  en  purpens 
Qu’à  sa  hile  enveia  li  reis 
Dous  chevaliers  beaus  e corteis 
Parler  à li  ; mais  ce  ne  \ei 
Pur  quel  afaire  ne  pur.quei, 

N’en  truis  escrite  l'achaison  ; 

Mais  Gillc  od  la  gentc  façun, 

Quant  les  chevaliers  out  veuz. 

Parlé  à eus  e coneuz, 

Pur  sun  pere  les  a joïz, 

Mult  honorez  e mult  cheriz; 

En  un  riche  ostel  gentement 
Les  fist  ester  tut  quoicment; 

N’a  corage  qu’eu  le  recreie 
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1 Dud.  S.  Quint  lib.  II.  (Du  Chesnc,  De  duobus  militibus  Kiiroli  régit,  quoi fecit 

86.  A.)  — Will.  Gemnact.  lib.  II . cap.  xxi  : puniri.  (Ibid.  a3a,  D.  )• 
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3 Ml  * CHRONIQUE 

À son  seignor  ne  qu’il  les  veie. 

Mult  les  fist  servir  richement.  7490 

Issi  estèrent  longement, 

Tant  les  i out  eisi  tenuz 
Que  bien  furent  aperccuz. 

Li  chevalier  le  duc  Robert 

En  unt  parle  tut  en  apert,  7495 

Saveir  pur  quel  entention 

Li  chevaler  al  rei  Charlon 

Erent  eisi  en  la  cité 

r 5e  v*, c.  1.  Repost,  enclos  e enfermé. 

Que  devant  le  duc  ne  veneient  7300 

Ne  qu’à  lui  ne  s’apareisseient, 

Qui  dotoent  que  poeit  estre. 

Tut  lur  covinc  e tôt  lur  estre 
. • Distrent  au  duc  sent  rien  celer 

«Nos  te  volum,  funt-il,  mustrer  7505 

Que  ne  nos  as-tu  reconté 
Icco  que  Charles  t’a  mandé 
Pieçà  par  dous  sons  chevaliers. 

. Apris  somes  e costumiers 
Tostens  de  saveir  tes  segreiz , 7&io 

Mais  sul  que  ore  à ceste  feiz.  ■ 

Li  dux  respont  : « Cum  faitement? 

A mis  soegres  certainement  . 

E a ses  messages  enveiez  : 

Sunt  se  il  dune  pur  mei  musciez?»  7515 
Responcnt  li  si  chevalier  : 

«Trop  te  laisses  tost  abaissier. 

Femenins  es  e elTeminez, 

Qui  n’en  es  mais  crienz  ne  dotez. 

Cist  sunt  ici  de  longement;  75>° 

Ne  savum  porquei  ne  cornent, 
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Qui  devant  tei  venir  ne  volent 
Si  cum  autre  message  soient, 

Od  ta  femme  sunt  à leisir 

Sovent  quant  li  vient  à plaisir,  76™ 

Qui  dit,  ne  s’en  vout  mie  taire, 

Qu’onques  n'en  eus  à li  afairc.  » • 

1 0 .1 

Espris  de  félonie  e d’ire 

Plus  que  je  ne  vos  saureie  dire 

Fu  de  cest  afaire  li  dux.  7-S3o 

Prendre  les  fist,  jeo  n’en  sai  plus, 

E mener  fors  en  marcheil 
Si  que  le  virent  plus  de  mil; 

E là,  qui  qu’en  deus  (51c)  peser, 

Lor  a fait  les  testes  couper.  753s 

Ceste  novele  fu  seue 
E par  tote  tote  (jîc)  France  espandue  : 

Si’n  nout  li  reis  ire  e dolor. 

De  ceo  prist-il  poi  de  retor. 

’/  A 

CI  VOUT  LI  DUX  DE  FRANCE  DESERITEH  CHARLON, 

E CI  TRAMET  A ROU  Qü’OTTREIZ  L’EN  FACE  E «ON1. 

- •>-  <.  i'.i  -••  • . * 

Quant  li  dux  Robert  sis  parreins  7340 

r*56v\c.  ».  De  ces-noveles  fu  certains,  '•<  h 
Quida  li  dux  fust  resortir. 

E desevrez  e departiz 
De  la  fei  e del  aliance  1' 

Que  il  aveit  au  rei  de  France;  i 7»i5 
Semblanz  l’en  fu  ben  e avis 

' ' • . “C  •«.  " 

1 Dud.  S.  Quint,  lib.  II.  (Du  Qieane,  86.  A.) — Will-  GemmeU  lib.  II,  cap.  xxi. 

( Ibid.  ?3»  , D.) 
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Pur  les  dous  chevaliers  ocis  : 

Sempres  maneis  senz  demurer 
Comença  Charles  à gerreier 
E à faire  li  granz  damages 
E granz  hontes  e granz  utrages, 

E tut  le  rogne  à envaïr  ' 

E à forcicr  e à tolir; 

Ne  li  remaindra  pas  sun  voil. 

A Roem  dïeit  à sun  fillol  > 7 555 

Tramet  sun  message  e enveie 
Qui  trestot  li  cont  e recreie 
Que,  se  il  vout,  tant  a poeir, 

Si  1’  set,  qu’il  seit  à suen  voleir; 

Le  rcgne  prendra  sur  Charlon  : 70Ü0 

Sol  consente  l’en  face  e dun; 

De  France  l’en  fera  eissir 
Senz  roturner,  senz  revertir. 

De  ceo  le  rcquert  e semunt 

Que  su!  otreiance  l’en  dunt;  -ms 

Mais  li  dux  Robert  li  Normanz 

Fu  as  paroles  desdeignanz, 

Trop  les  a à pesmes  tenues 
E amerement  receues; 

Al  message  respunt  itant  ; 7570 

« Tun  seignor  di  que  jeo  li  niant 
Qu’or  vout-ii  errer  contre  lei. 

Contre  Deu  e contre  sa  fei.  » 

Ne  li  a plus  ne  meins  mandé 

Que  l’estorie  m’ait  reconté.  - ' ; 7075 
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SJ  Ct'M  Ll  DUX  ROBERT  SE  FI8T  A BEI  LEVER, 

QRI  J.’eSTI’T  A SESSONS  CHEREMENT  COMPARER1. 

Ne  sai  cum  la  chose  ala  puis; 

Mais,  si  cum  j'en  l’est orie  truis. 

Tant  dura  l’oevre  e l’ataïne 
Que,  ainz  que  passast  pas  (jic)  lonc  termine, 
Se  fu  cist  si  enorguilliz  75R0 

E en  la  terre  enseignoriz, 

E si  li  out  France  torbée. 

Si  gerreie  e si  meslée 
57  r*.  c.  ».  Senz  repentir  e sen«  amende, 

Ceo  truis,  qu’en  la  terce  kalendc  73SS 

De  juignet  fu  enoinz  à rei 
A grant  tort  e à grant  beslei; 

Mais,  ainz  que  li  anz  fu  passez. 

Se  fu  tant  Charle  esvertuez 
E tant  out  gent  quis  e semons,-  7390 

Qu’en  la  cité  droit  de  Scssons 
Se  combati  od  cel  seignor 
Qui  si  li  out  toleit  s’onor. 

Dure  bataille  i out  e male; 

Maint  home  en  devint  mort  e pale;  739’ 
Toteveies  fu  Deus  au  dreit, 

Qui  tôt  conoit  e set  e veit  : 

Charles  venqui  e dl  fu  mort 
A sun  deslci  e à sun  tort. 

N’oïstes  tele  dosconfiture.  7®0® 

Mais  or  oiez  quel  aventure  : 

Si  cum  Charles  s’en  repairout. 


Will.  Gemmet.  lib.  II,  cap.  xxi.  (DuChcsne,  a33,  A.) 
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Qui  riens  el  siecle  ne  dutout, 

Od  joie,  od  leesce  e od  glorie, 

Od  grant  honor  e od  victorie,  7605 

Contre  li  vint  li  quens  Herberz 
Qui  seror  out  li  dux  Robert, 

Cil  qui  est  morz  en  bataille. 

Cist  en  out  mult  grant  dol  senz  faille; 

Mult  par  fu  fel,  orrible  e chien;  ■ 7610 
Sus  ciel  n’out  si  mal  crestien. 

Od  faite  paiz,  senz  nule  fei, 

Vint  apoignant  contre  le  rei; 

Humlement  vers  lui  s’araisone'. 

Dit  qu’en  son  chaste!  à Perrone  7615 

Vienge , ce  prie , herbergier  ; 

Mult  par  le  set  bel  engignier, 

Preier  e conjurer  e dire;  >£• 

Ne  s’en  set  -li  reis  escundire  : 

Là  vait  senz  dote , senz  regart  ; 7610 

E li  cuilvert  de  male  part 
Le  prist,  si  1’  mist  en  sa  prison; 

Une  puis,  eisi  cum  nos  lisum, 

N’en  eissi  tresqu’il  fu  fines 
E de  cest  siecle  trespassez.  7üs5 

Or  troüm  que  li  dux  Robert 
De  la  soror  al  cunte  Herbert 
Aveit  un  liz,  gent  dameisel, 
i*  57  i",  c.  a.  Merveilles  sage  e proz  e bel  ; 

Pur  aveir  pris  traist  mainte  paine:  • 76.10 

Apelez  fu  Hue  le  Maine.  . . • 

Cist  dunt  jo  vos  di,  Charles  li  pis, 

Qui  eisi  fu  malement  pris, 

Out  un  fillol  de  dulce  part, 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 
Borgoignun  fiz  dei  duc  Richart. 
Cest  ama  mult  de  grant  amor; 

Kar  ceo  set  bien,  de  grant  valor 
Sera,  s’il  vit,  n’i  puet  faillir; 

Mult  devra  bien  terre  tenir,  « 

Kar  mult  est  genz  e beaus  e proz. 

A ses  barons  manda  à tuz 
Que  rei  en  feissent  en  France  ; 

Kar  de!  régné  li  fait  quitauce. 

Tant  dist,  tant  list,  tant  porchaca, 
Le  reiaume  li  otreia, 

Rei  en  Hst  faire,  c’est  li  toz: 

Bel  fu  e sage  e riche  e proz. 

(liez  de  la  reine  Ogive  : 

Dolerosse,  lasse  e chaitive. 

Biens  nul  bon  conseil  ne  li  doue; 
Pris  est  son  seignor  à Péroné, 
N’aura,  ce  vcit  bien,  délivrance; 

E si  unt  jà  fait  rei  en  France. 

Set  n’a  ne  force  ne  amis. 

Si  veit  par  tôt  ses  enemis; 

A sun  pere,  qui  esteit  reis 
Alestan  , ce  truis , des  Englcis . 

S’en  fui  mult  tost  del  païs 
Od  sun  petit  fiz  Lovvis , 

De  dolor  pleine  e d’amertoiv 
Herbert  le  conte  traltor 
Crienst  mult  e ce  Huon  le  Maine; 
Od  mult  escharie  compaigne 
Passa  la  mer  en  Engleterre. 

Unquor  n’iert  pas  paiz  de  la  gerre, 
Si  est  alez  li  mundes  tuz 
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. Un  tens  desus,  autre  desut, 

Une  feiz  haut,  e autre  bas  : 

Jà  autrement  ne  sera,  las! 

DEL  CHEVALIER  Qü’OM  VIT  A 1ER  PAR  DESUS  SEIGNE, 

ceo  qu’il  dist  e retraist  que  l’bstorib  m'enseigne  *. 

Chose  digne  de  recontier  7(i70 

i<‘ô7va,  c.  i.  Ne  voil  laissier  ne  ublier,  à 

Qui  ne  vos  seit  retraite  e dite  • 

Sum  ceo  que  je  la  trais  escrite. 

A Roem  esteit  sojornanz  ' ■ 

Li  bons  dux  Robert  li  Normnnz  7G7s 

Joios,  senz  ire  e senz  esmai. 

Fevrer  esteit,  kar  bien  le  sai; 

Beau  tens  faiseit  seri  e cter, 

Cum  senz  pluveir  e senz  venter. 

A Roem  ert  feste  le  jor,  7680 

Si  s’en  esteient  li  plusor 
Plus  gent  vestu  e atorni; 

Jà  esteit  auque8  avespré. 

Lonc  la  rue  de  Seigne  aval 
Furent  danceles  e vassal  - 7ssj 

E citeein  e marcheant 
E autres  genz  de  maint  semblant  ; 

A plusors  geus  se  deportoent , 

E si  cum  il  iloc  s’estoent 

Virent  un  chevalier  sus  Seigne,  71.90 

Tôt  sul,  n’otit  hotte  en  sa  compaigne; 

1,’ambleure  d’un  palefroi 

Vint  senz  poifir  e senz  effrei;  >1  i: 

*.!■.  'te?!'»":»' 

Willel.  Genunet.  Addilamenta  ad  Hirtariato  Nonrmnnontm.  (Du  Chesne . p.  3i5,  D.) 
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Par  là  ù l’eve  ert  plus  parfonde 
N’unques  plus  perillose  l’onde  7°9j 

Anibla  cura  par  uu  bel  crbei 
Si  que  les  piea  del  palefroi 
N’i  moilloent,  ceo  lur  erl  vis. 

D’un  raantel  d’escarlate  gris 

Ert  afublez  e jenz  vestua^  77«" 

Eisi  s’en  est  de  Seigne  eissuz 

Qu’à  lui  ne  parut  meilleure. 

Dreit  vers  la  gent  vent  à droiture; 

Bel  home  i out  à grant  maniéré, 

De  cors,  de  façon  e de  chere  : 

À lui  veer  e esgarder 
Veissiez  grant  jent  asembler. 

N’est  mie  entr’eus  poi  inerveillante 
Eisi  faite  ovre  aparissante. 

Demandé  li  unt  qu’il  quereit , 77 ■« 

Quel  part  alout  e dunt  veneit, 

E dunt  est  nez  e dunt  avent 
Que  si  faite  eve  le  sostient  : 

Assez  li  funt  enqueremenz; 

Mais  à toz  lur  demandemenz  77  • 

1*57»*.  c.  3.  Respunt  itant  ; « Ce  veez  bien 

Que  uns  hom  sui  qui  par  ci  vicn; 

Mais  dunt  sui  nez  ne  mua  afaire, 

Ce  ne  vos  quer  or  pas  retraire  : 

Ceo  demanderiez  en  vain;  7710 

Mais  de  Rednes  tornai  oi  main , 

A Avrenches  fu  ma  disnée, 

Jà  esteit  bien  tierce  passée; 

Mais  puis  a si  arable  soz  mei 
Bel  e suef  mun  palefroi  7735 

• Qu’à  haut  ore  sui  ci  venuz. 
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Que  je  n’en  seie  mescreuz. 

Qu’eisi  ne  seit  cum  jeo  retrai , 

A Avrenches,  ù me  disnai, 

Ubliai  oi  un  mien  cutel, 

Qui  mult  par  est  bien  fait  e bel; 
Vez  la  gaine.  Eisi  foleie 
Sen  qui  tresçljange  e qui  erreie. 
Laissié  ii  ai  par  ubliance, 

Si  ne  m’avint  mais  dès  m’enfance. 
De  la  gaine  ert  li  coispel 
E li  membre  tuit  à neel 
D’or  esmeré , ce  vos  sai  bien  dire. 
Un  mult  riche  borzeis,  un  sire, 
L’en  a mené  pur  herbergier, 

E li  autre  alerent  noncier 
Au  duc  cum  cil  esteit  veux 
Qui  par  sus  Seigne  esteit  vcnuz 
Senz  sei  moillier,  senz  lésion; 
Tote  li  content  sa  façon 
Dunt  ert  meuz  e sa  jornée, 

Si  cum  il  la  lor  out  contée, 

E del  cutel  e del  enseigne, 

Cum  il  errot  très  par  mi  Seigne. 

De  ceo  fu  li  dux  merveillanz 
E à ses  hauz  clers  enqueranz 
Dunt  çaveneit,  que  poeit  estre; 

E pur  enquerre  bien  sun  estre 
Li  a ceo  requis  e mandé 
Qu’ainz  qu’il  s’en  aut  de  la  cité 
Parout  à lui,  n’i  ait  faillancc  ; 

E cil  li  fait  teu  covenance 
Que  dcsqu'à  prime  l'endemain , 
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S’en  est  puissant  e vifs  e sain, 
L’atendra-il,  ce  li  ottreic; 

Mais  si  tost  se  niist  à la  veie 
Cum  l’aube  del  jor  a parut; 

Si  ne  sout  l’om  pas  que  ce  dut. 
N’aparla  pas  od  lui  li  dux  : 

Sachiez  pur  tel  li  pesa  plus; 

E quant  il  li  fu  conté 
Qu’il  s’en  esteit  eisi  alé, 

Dist  que  menti  aveit  par  tôt, 

Que  de  veir  n’avcit  dit  un  mot; 
Fantosmc  esteit  et  d’engin  pleins, 

E faus  e decevere  e vains. 

Adonc  respondirent  auquant 
' Qui  orent  veu  sun  semblant 
Que  ceo  ne  lor  ert  pas  avis 
Qu’il  eust  rien  vers  lui  mespris; 
Kar  la  prime  de  lui  atendre 
Pramist,  e vout  eisi  entendre 
Que  s’ore  fust  prime  nomée  : 

Pur  ceo  s’a  parole  sauvée. 

« Y ostre  ore  prime  e tierce  c none 
Que  l’om  termine  e dit  e sone 
Ne  sunt  pas  as  soes  nomécs 
Pot  celestre  n’aterminées  ; 

La  sue  prime  fu  premcre 
Que  la  vostre;  par  teu  maniéré, 

E pur  ceo  que.  issi  l’entendi, 

N en  quide  pas  avoir  menti.  * 


77O0 


776:» 


7770 


7775 


7780 


7785 


Adonc  est  l’oste  al  duc  venu 
li  il  aveit  la  nuit  geu; 
Adunques  li  a mult  cnquis 
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Saveir  que  l’en  esteit  avis; 

E cil  respunt  qu’il  quidc  bien 
Que  sage  seit.sor  totc  rien. 

« Er  soir  au  fu , cnprès  manger, 

Ainz  que  fust  oure  de  culcher/  779;» 

Li  lis  mainte  grant  question 
E de  vos  grant  inquisition. 

Se  li  eir  qui  de  vos  istreient 
Gaires  longement  regnercient 
E s’il  tendront  la  ducheé  7800 

En  paifc  long  tens,  en  quiteé 
Si  qu’il  ne  scient  fors  chacie, 

Deserité  ne  eissillié, 

Que  li  lignages  ne  défaille 
Ne  ne  scient  morz  en  bataille.  -8°â 

e i\  c.  1.  Cil  me  dist  que  noblement, 

Od  grant  esforz  0 bauteraent, 

Scrcit  vostre  genz  essbaucée 
De  ci  qu’en  la  nofme  lignée, 

Del  dizain  sereit  en  dotance;  7S10 

Ne  me  fist  autre  demo9trance. 

Dune  li  requis  à grant  maniéré, 

E mult  l’en  fis  dulce  preiere, 

Qu’il  me  deist  veir,  senz  mentir. 

Qu’en  ert  après  à avenir,.-  78' à 

Se  li  lignages  plus  durcit. 

Si  sereit  plus  u s’il  faudreit; 
llnques  nvi  vout  doncr  respons. 

Mais  tuz  pensis  e tuz  enbrons 

Tint  un  baston , si  ’n  na  reiées  7&so 

Les  cendres  qu’out  aplaniées; 

Seillonez  comença  k faire,  d'i 
E jeo  ne  me  voil  mie  taire,  • '«nidut 
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Ainz  li  fis  l'inquisition 
De  ceo  dunt  cre  en  suspcçou,  7825 

Des  lignées  qui  sunt  à estrc. 

Qu'aques  mei  ’n  feist  sage  e tnestre 
Ennoia  li,  ce  list  semblant;,! 

Kar  tôt  desfist  demaintenant 
Quanqu’ès  cendres  aveit  rcié.  -■  ;83o 

Ne  m’a  puis  dit  ne  enseigné 
Chose  qui  lace  à reconter. 

Sa  gaïne  n’en  vout  porter, 

Ainz  la  me  dona:  vez  la  ci; 

Tuit  li  raenbre  en  sunt  d’or  burni.  783s 
D’Avrencbes,  quid,  senx  deruorer. 

Se  vos  i plaist  à enveier, 

Vos  sera  li  cuteaus  tramis. 

Bien  li  demandai  e enquis 
U e ebès  qui  il.l’oblia;  4 V>  im  7840 

Jà  li  messages  n’i  faudra  ; rni»  mi  ir,A 
Trovcz  sera  bien  e eus.  tiot  /».  , 

Veium  si  jà  sera  crcua  > . ip  ty 
- De  rien  qu’il  nos  ait  fet  quider.  » «jt 
Ceo  vout  mult  li  duc  esprovor;  • j 7845 
Envoie  a pur  le  cutel  .inoi* , f nui-,  * 

Un  message  tost  e isnel  ; i - 4/i  -vkj/ 
Tramis  li  fu  demaintenant.  ^ jns 
De  blanc  yvoire  d’olifant  -)o>l  «b  « 

Fu  li  manches  ©d  virol  d’or  : r . - 7800 

i»58  r\c.  1.  Long  tens  Tout  puis  en  sun  trésor;  » 

5 Mais  les  paroles  des  lignées 
Furent  mult  puis  segnifiées. 

Mestre  devin  e clere  (jic)  sachant  ,4  ; 

I mistrçnt  puis  estudie  grant , 7835 

E li  saive  astrenomien  ■,<{ , ^ • f 
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Rafermerent  e distrent  bien 
Qu’après  le  nofnie  duc  régnant 
Qui  de  la  lignée  ert  cissant 
Sereit  d’eus  lin  et  desestance,  7860 

Dissension  e nierveillance; 

Soffereit  tant  li  disme  après, 

Tous  n’i  out  solîert  nus  d’eus  mès; 

Mais  par  les  tribulations 
E par  les  persécutions  -865 

Dunt  il  istreit  al  chef  deu  tur, 

Parvendreit  à si  grant  honor 
Que  de!  munde  que  si  est  lez 
Sereit  sur  trestoz  honorez. 

Tut  itele  fu  la  profecie  78-0 

Qui  bien  a esté  acomplie; 

N’i  a eu  nul  leu  failiance, 

Mais  mult  certaine  demostrance; 

Kar  nof  dux  nobles  e vaillanz 
1 a euz  forz  e puissanz:  7875 

Rous,  sur  qui  cest  ovre  est  contée; 

Après  Guillaume  Longe-Espée, 

Li  treis  Richarz,  li  dux  Robert, 

Si  cum  l’estorie  mostre  apert; 

Après  refu  li  reis  Guillaume  - 788« 

Qui  d’Englcterre  out  le  reaume; 

Li  dux  Robert  l’oiine  sis  liz, 

Si  cum  reconte  li  escriz; 

Après  lui  fu  li  reis  Henris 

De  grant  poeir  e de  grant  pris  : iW? 

Ge  sunt  li  nof  qui  unt  esté, 

Qui  en  lor  tens  i unt  régné. 

Cist  est  dizains;  mais  qui  i veit 
L’ovre  e la  chose  bien  à dreit 
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E recorde  la  destinée, 
Certainement  est  averée 
En  lui  tote  la  profecie; 

Kar  jà  n’iert  mais  al  siècle  oie 
Si  pesmes  persécutions. 

Si  estranges  sedutions. 

Si  forz  enginz,  si  maus  agaiz 
Com  l'on  li  a maintes  feiz  faiz  ; 

Qui  les  traïsons,  les  desleiz 
Qu’om  li  a faiz  par  tantes  feiz, 

I-es  troubles  e les  desfiances. 

Les  aventures,  les  chaances 
Dont  il  aura  tantes  eues 
E tantes  l’en  sunt  avenues, 

Ne  direit  pas  que  cil  mentissent 
Ne  que  de  nuie  rien  faillissent, 
Voudreit  retrairc  e aconter 
E as  paroles  assigner. 

Qui  tele  interprétation, 

Tele  glose  c tele  entention 
I donerent  des  reis  humains 
Est  sor  trestoz  li  soverains, 

Sor  toz  saives , sor  tuz  preisiez 
E sor  toz  li  plus  esauciez, 

Sor  toz  poiez  e cclebrables 
E sor  autres  li  plus  loables; 

Tant  est  essaucié  son  haut  non 
En  sa  grant  persécution 
E ès  pesmes  aversitez 
Qui  li  sorstrent  par  ses  regnez, 

U Deus  l’a  par  tôt  maintenu 
E dunt  hautement  est  issu 
Od  los  e od  pris  e od  gloire 
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E od  essaucée  victorie, 

Si  loahlcs  dès  occident 
Par  tôt  de  ci  qn’en  orient. 


79»$ 


Poi  chose  est  de  ceus  à lire 
Qui  avant  unt  tenu  empire; 

Avers  quiert  de  lui  solemcnt. 

Sa  vie  c le  suen  testament 

Sera  cuni  gemme  pretiose,  793o 

Sor  autres  ovres  delitose, 

Pleine  de  faiz  e de  merveilles 

Que  cors  ne  boches  ne  oreilles 

N’oïrent  ceo  ne  ne  diront 

D'autre  desqu’à  la  fin  del  mund.  7935 

Ci  ne  vuil  or  plus  demorcr, 

Kar  ainz  que  vienge  al  definer 
En  diron  plus  plenierement; 

Là  est  mis  cors  e là  s’atent, 

Kar  riens  ne  me  porreit  tant  plaire  79*0 


Que  Deus  à ses  chers  amis  doue 
Durablement  od  lui  senz  fin 
En  la  compaignie  serafin  ! Amen. 


r 59  r',  c.  1.  Cume  les  suens  faiz  à retraire. 


Deus,  qui  justz  est,  pius  e igaus 
E reis  de  toz  les  reis  mortaus, 
Par  qui  régnent  e régneront 
Cil  qui  furent  e qui  seront, 
L’aimt  e le  gart  e le  maintienge, 
E qu’eissi  seit  e si  avienge 
Qu’au  soen  grant  pople  govcrner, 
Qu’a  à défendre  e à garder, 
Deserve  la  haute  corone 


7945 
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CI  EST  l.A  PENNE  ROI)  CI). LE  LA  PKOZ  I EN1E , 
CI  «EPRF.NT  E ES  POSE  POPE  •Ql’AVEIT  GEItPIE 


Ci  trois  esciit  en  ceste  page 

Que  Gillc  la  proz  c la  sage,  . '795s 

La  femme  Itou,  morut  senz  oir; 

Mais  ce  ne  puis  mie  saveir 
Quanz  anz  lu  longe  od  lui  sa  vie; 

Mais  après  ce  qu’ele  fu  feuie 

Reprist  Pope , ai  l’esposa  : 7960 

Ce  fu  la  riens  qu’il  plus  ama; 

Gerpie  Tout  senz  malovoiUance 


Por  la  fille  le  roi  de  France; 

Porquant  ne  mist  pas  en  obli 

La  grant  amor  qu’il  out  od  lui,  7963 

S'espose  en  fist,  si  fiat  mult  bien; 

Car  vaillanz  ert  sor  tote  rien 
E sage  e proz  e afaitié  {tic) 

E de  totes  bontez  preisée. 

Del  duc  out  euz  dous  enfanz  1 . ! 7970 

Qui  jà  csteient  auques  granz  : 

Vaslez  fu  i’uns,  l’autre  danzele. 

Ne  sai  c’unques  nasquist  plus  bele. 

E del  dauncel  que  vos  retraireie? 

Si  la  quarte  part  vos  diseic  7973 

De  ceo  que  de  lui  truis  escrit. 

Ne  scrreit  oi  conté  *ne  dit. 


‘ WUI.  Gemmel.  lib.  II , cap.  xxii  : Quod 
moraui  uttore  ejas  abstjae  bberis , iterum  Po- 
pam,  qaam  ante  bnptitmam  habiterai  ,tibi 
copuhn  it  ; et  deJhUhtale,  quam  fecil  S'arma- 
itteetBrrtonesjarare  Willelmo  Jilioiuo,  et 
de  morte  e/tu.  (Du  Chcsne , a 33 , B.)  — 


floman  de  Boa,  I,  1 oa.  — Voyez  dan» 
17/ùtoire  ecclesiaitique  de  la  province  de 
Normandie  (par  C.  T’rigan  ) ,'Gaen , 1766- 
N 1761,  t.  II,  p.  71,  des  dbservaiions  sur 
te»  mariage»  deHrolf. 
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Cis  fus  Guillaume  Long-Espée 
Dunt  tante  grant  ovre  est  contée. 
Cist  out  le  régné  e cist  le  tint, 

*•  Cist  en  fu  eirs,  cestui  avint, 

Cist  i régna  si  hautement 
Que  desqu’au  jor  deu  finement 
Sera  fait  de  lui  remembrance. 

Ce  dit  l’estoire  senz  failiance 
Qu’à  un  haut  conte  des  Daneis, 
Boton  le  saive,  le  corteis. 

Qui  od  Rou  s’en  fait  crestiens, 

Fu  au  gent  dameisel  parreins. 

Cist  Boton  l’out  de  fonz  levé1, 

E à cestui  fu  comandc; 

Cist  Tout  en  garde  norriçon. 

N’out  li  dus  prince  ne  baron 
En  qui  une  jor  plus  se  Gast 
Ne  que  plus  ducemcnt  amast. 

Cist  sout  toz  bons  afaitemenz 
E toz  les  bons  enseignent  enz 
Dunt  haute  riens  est  enseignée 
Ne  aprise  e afaitée. 

. -dÿÀti'.F  vt tn/l  rjur-'i  V]  •.  •;>  . 
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ICI  RECEIT  EX  GARDE  QCENS  ROTONS  LE  DANEIS 
GUILLAUME  Ll’NG-ESPKE,  LE  DAMISEL  CORTEIS*. 


Cist  Botun  quens  de  Beisin  8000 

Out,  tint  e garda  le  meschin; 


’ «Tune  Roso  defuncto  comité  Rodo- 

• inense,  ülius  cjus  Willelmus  loco  cjus 

• præfuit.  Hic  fuil  a puerilia  bnptiiatus, 
« omDisque  eorum  Nortinanorum.  qui  juxta 

• Frauciam  inhabilaverunt , uiulliludo  fi- 


« déni  Ciuisli  suscepit,  et  gentilem  linguam 
• omitlcns,  Lalino  serin  on  e assuefacta  est.  » 
Chron.  Ademari  (ap.  Labbe,  L II,  p.  166). 

’ Dud.  S.  Quint.  Jib.  111.  (Du  Chesne, 
90,  A.) 
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Entente  mist  à son  lilloil; 

Kar  à sun  gré  e à sun  voil 
Sera  de  toz  princes  la  flor 
E le  plus  sage  c le  meillor. 

Si  fu-il  seuz  faille  en  sun  tens  : 

Rien  ne  fu  née  de  son  sens; 

Desq’uu  [sic)  esteit  jofnes  enfès  petiz 
Ert  ententis  sis  esperiz 
A retenir  bouc  doctrine; 

Dulcement  fu  en  discipline 
Od  onestes  bornes  sacbanz, 

Non  mie  od  fous  ne  od  enfanz 
Aveil  sa  conversation. 

4 K.  / 

Sis  désirs,  s’etention  [sic) 

Er  [sic)  de  conquerra  les  vertuz 
Dunt  saives  curs  est  mainlenuz 
E dunt  haute  ovre  est  governée. 

Tute  sa  pensé  aveit  douée 
A Jhesti-Crist  finablement  : 

Ceo  est  la  riens  ù plus  entent, 

Qu’à  toz  devins  comandeinenz 
E as  sainz  amonestemenz 
Eu  si  suzmis,  si  entendanz . * 

Si  bénignes  e si  plcianz, 

Que  de  sci  i fisl  livrement 
Seuz  nul  autre  retenement  : 

Par  ceo  gvint  qu’en  poi  d’espace 
Que  de  sainte  divine  grâce 
Ne  des  set  dons  qui  ès  cors  borjone,  s<>3o 
Que  li  Sainz-Espcrites  done, 

Fu  li  sons  cors  si  aspirez 
Que  de  trestotes  les  boutez 
Qui  en  humain  cors  sunt  eues 


Soin 
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Ne  esprovces  ne  veues  8o35 

Fu-il  comblez  e cnrichiz 
E sur  autres  enmanantiz. 


Monial  establissenienz 

E toz  l’ordres  que  tient  covenz 

Sout  e aprist  que  son  corage  • «oio 

Del  tut  s’i  done  e asuage, 

Ecclésial  religion 
E sainte  conversation 
Li  plout  sor  autres  desiers  : 

Là  fu  sis  quors  fins  e entiers.  «oi5 

Ceo  dit  la  vie,  muh  est  beaus 
E flurs  de  toz  autres  danccaus 
E Hors  de  totc  créature; 

E,  si  cum  retrait  rescriture, 

llauz  crt  e Ions  e dreiz  e genz  Soâo 

E agraablc  à totes  genz1; 

Noble  pensé  aveit  e net, 

Si  que  sis  quors  ne  s’entrenient. [sic  ) 

De  nule*  chose  desleié, 

Vilaine  ne  desaiaité  (sic);  *<>55 

De  bonfcs  murs,  de  duz  afaire 
Ert  tant  cum  l’om  porreit  retraire, 

Saive  e raisnahle  en  sa  jofncsce; 

Plus  que  sage  hom  en  sa  viellesce; 

Forz  à estre  de  grant  poeir  so6o 

E nez  de  tôt  mauvais  espeir. 

L’orgoil,  le  pris  e la  bobance 
E la  très-sorfaite  arrogance 
Del  siecle  tote  haï  tant 


•*  Roman  de  Ro n,I,  10 fl. 
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Qu’cn  dit  n’en  fait  ne  en  semblant  8o65 
N'en  pout  nus  rien  en  lui  vecir, 

Ainz  l’a  haï  de  son  poeir. 

Rieins  n’cschiva  plus  glorire  (sic)  humaine 
N’ausi  loenge  fause  e vaine. 

Fresche  out  la  face  e lié  le  vis,.  «070 

Frans,  duz  e larges  c gentis; 

Nul  ne  vit  riens  moins  irascibles, 

Plus  bénignes  ne  plus  paisibles; 

En  toz  ses  faiz  ert  sage  e proz, 

Mult  saveit  bel  parler  à tuz  ; *07.’ 

De  bois,  des  chiens  e de  riviere 
E d'oiseaus  sout  à grant  manière; 

Mais  li  siecle  vain  e muable, 

Faus  e à toz  escolurjablfc 

Preisa  mult  poi , que  grant  désir.  SoSo 

Aveit  eisi  de  lui  gerpir, 

Qu’à  Gimeges  seuz  sei  retrare  (sic) 

Se  volcit  rendre  e moine  faire  : 

A c'ert  sa  volenté  tendante 
E volentive  e désirante  : «o85 

Jhcsu-Crist  preiout  main  e seir 
Qu’en  ceo  demostrast  sun  volcir 
E quoi  l’en  plaist,  quoi  l’en  agrce. 

A tante  lerme  en  out  ploré  (sic) 

Muscic,  repost  occultemcnt,  «090 

Quant  ile  (sic)  chose  plus  n’entent, 

A ceo  toi-nent  tuit  si  porpens; 

N’il  n’i  atent  fors  leu  e tens. 

De  viandes  fait  astinance , 

Od  joiose  persévérance  8095 

Veille  de  nuiz,  lit  e saumeie 

4 r 

Que  Deus  le  mette  à bone  veie , 

46 
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E donc  as  povres  à manger, 

Dulz,  charitables  e auniosner. 

Eisi  vout  e prameteit,  8100 

Se  danme  Dcus  li  consenteit , 

Que  le  munde  voudreit  gerpir 
E à religion  venir  : 

C’ert  sa  requeste  é sa  preiere; 

A ce  tendeit  à grant  maniéré.  $105 

Jà  esteit  teus  li  damiseaus 
Que  granz  esteit  e forz  e bcaus 
E vaillanz  à terre  tenir; 

Dune  ne  1’  porent  pas  plus  sofrir 

Ne  li  Normant  ne  li  Breton  iv  • »no 

Trestuit  conte,  prince  e baron, 

Se  sunt  josté  comunaument 
i‘(ior',c.  1.  E tuit  vindrent  al  parlement. 

Avant  parla  tresloz  premiers; 

Ço  m’est  vis,  li  quens  Berengiers  : «<iô 

« Scignors,  fait-il,  biens  est  e dreiz 
Que  tuit  comunaument  sacheiz 
Por  quei  ci  somes  assemblé. 

Mult  est  li  dux  de  grant  aé 
E de  son  cors  mais  afebleiz;  ' 81 30 

Kar  dès  qu’il  fu  danceaus  petiz 
Ne  li  finerent  li  labor: 

Tante  bataille,  tant  estor. 

Tante  meslée  pesme  e dure 
E tante  greiose  aventure  8 us 

A sofîerte  puis  qu’il  fu  nez, 

Dunt  toz  li  cors  li  est  quassez. 

Mainte  feiz  a esté  plaié. 

Mainte  feiz  a le  sanc  voisdié; 
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Maint  grant  péril , maint  grant  forment . 
Maint  hisdus  cspoentement 
A en  mer  soflerz  maintes  iieiz; 

Si  angoissus  e si  destreiz 
N’i  aveit  mais  deu  cor  partir. 

Sovent  li  funt  dolors  sentir 
Les  granz  plaies  qu’il  a eues 
E les  peines  qu’il  a sentucs; 

N’est  mais  sis  cors  à travailler 
N’à  remuer  n’à  chevaucher, 

N’à  terre  tenir  ne  defendre. 

Autre  conseil  nos  cstoet  prendre; 

Kar  se  de  lui  mesaveneit, 

Chascuns  de  vos  conoist  e voit 
Cest  régné  serreit  en  balance 
Vers  le  seignorage  de  France; 

Ne  trairion  à un  acort. 

Si’  n serrion  destruit  e mort, 

N’auriom  prince  ne  chadel  : 

Pur  ce  s’ést  gent  e buen  e bel 
Que  nos  à lui  sachum  de  veir 
Qui  il  nos  baillera  à eir, 

Qu’il  voudra  que  la  terre  tienge, 
Cornent  mais  que  de  lui  avienge, 

E tel  qui  nos  seit  covenable, 

A qui  &eiom  férm  e estable. 
fljl  a un  fiz  n'ez  de  noz  genz, 

Sages  e proz  e beaus  c genz 
Qui  devers  sa  mere  est  nais, 

De  nos,  del  régné  e del  païs  : 

Mult  par  l’en  devum  plus  amer; 

De  lui  ne  covient  jà  doter 
Qu’il  ne  seit  des  princes  la  flor 
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E le  plus  bel  e le  meillor. 

S’il  est  hauz  boni  de  part  le  pere, 
Mult  r’est  gentis  de  par  la  mere; 
Mult  a beau  cors  e grant  vigor, 
Mult  i ert  bien  sauve  l’onor, 

Mult  est  apris  e enseigniez, 

Large  de  quor  e ai'aitiez  : 

Cestui  querom  tut  en  apert  . 

A sun  pere  le  duc  Robert; 

Cist  nos  seit  eir  e pore  c sire.  » 
Iceo  ne  vout  nus  contredire; 

Ainz,  si  cum  Deus  l'apareillout, 
Senz  deniore,  si  cum  ii  plout, 

Od  un  voleir,  od  un  corage. 


SifiS 


8170 


8175 


Vindrent  à Roem  li  plus  sage 
U li  dux  esteit  sojornanz 
Pleins  de  ses  jorz  c de  ses  anz, 

Pleins  de  viellesce  e plein  [sic)  d’aé  8>8o 
Dunt  le  cors  a fraint  e quassc; 

Dulccment  l’unt  mis  à raison 
Tuit  si  haut  home  e si  baron. 

Cl  RECEIT  SES  110MAGES  WILUACME  LONG-ESrÉE, 

E Cl  LI  EST  LA  TERRE  OTRlÉE  E DONEE  *. 

- I .• 

4..  •• , ••  . , ‘ 

• Dux  noble,  hauz,  riches,  puissanz, 

Tant  par  est  mais  tis  aez  granz , 81 85 

Sires,  e feibles  tis  cors  atant. 

Que  tu  ne  porras  mais  avant 
Ne  tei  ne  nos  graument  valeir  : 


1 Dud  S.  Quint,  lib  II.  (Du  Chesne,  Gemmet.  lib.  II , cap.  xxii.  ( lbiil.  a33. 

8b,  B)  et  lib.  MI.  ( Ilid.  91.  A.  ) — Will.  — Iloman  de  Rou,  I,  102.  10A. 
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Or  si  te  faimes  à saveir  : 

Genz  estranges  d’environ  nos 
Nos  sunt  cruel  e kaïnos, 

Mult  nos  funt  or  espessement 
Hontes  e damages  sovent , 

Le  nostre  prennent  à bandon 
Scnz  nul  autre  defension. 

Entre  a jà  tant  levées 
Ires  e tençons  e meslées 
Que.-n'i  a pais  ne  concordance 
Si  dcsleiz  non  o ma levoil lance  ; 

A honte  ira  mais  le  païs 
Si  autre  conseil  n’en  est  pris. 

Eslis,  beau  sire,  prince  e eir 
Tel  cum  nos  le  devum  aveir, 

Qui  bons  nos  seit  e proiitables 
E à la  terre  covenables, 

A qui  nos  seiom  tuz  suzmis, 

Dunt  défendus  seit  le  païs, 

Qui  nos  seit  duc,  pere  e seignor, 

A qui  nos  portum  fei  e amor, 

Od  qui  façuns  les  chevauchées 
Dunt  uoz  pertes  scient  vengées, 

Qui  seit  à tuz  pere  c refui, 

E nos  reseium  tuit  od  lui. 

De  ceo  te  prie  ici  chascuns, 

Ausi  tuz  li  poples  commis.  » 

Tendres,  constrcinz,  pleins  de  pitié 
Sunt  al  duc  tuit  li  oil  moillié. 

Mult  respondi  benignement 
As  diz  de  lor  requerement  : 

■ Seignors,  fait-il,  haut  home  e sage,’  &no 


l . . 
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Quant  venu  sui  en  tel  aage 
Que  ne  puis  mais  terre  tenir 
Ne  ne  porreit  mis  cors  solTrir 
Travail  ne  peine  ne  labor, 
kar  dès  or  s' abrogent  mi  jor, 

Mult  me  vois  mais  afebleiant; 

Mais  seez  sage  home  e vaillant 
E d’un  acord  e d’un  voleir  : 

Tut  vostre  los  en  voil  aveir 
Qui  eslcuz  seit  e nomez  ...  .. 

E qui  le  régnés  seit  donez  ; 

Par  voz  eonseilz  le  voudrai  faire; 
Mais  une  chose  n’os  voil  taire. 

J’ai  un  men  fiz  nez  de  ma  femme. 
Des  plus  hauz  homes  de  cest  régné 
Estraitc  e norrie  e eissue; 

Bien  est  la  chose  coneue, 

Mult  est  gentiz  hom  de  par  li. 

De  cestui  vos  requer  e pri 
Que  vos  en  facez  duc  e seignor, 
Qu’à  lui  ottrei  tote  l’onor. 

Saive  serra,  ce  quit,  senz  dote; 

Cist  voil  que  ait  la  terre  tote. 

Proz  cri  e de  gente  façon  ; 

Tant  l’a  norri  li  quens  Boton 
Qu’en  lot  le  mund  n’a  dameisel 
Plus  sage  de  lui  ne  plus  bel; 

Mult  pot  mais  bien  armes  porter 
, Por  defendre  e pur  garder 
Vos  ne  la  terre  "ne  l’empire  : 

N’i  sai-je  pas  meillor  eslire 
Par  vos  socurre  ès  granz  besoinz 
E ès  batailles  près  é loinz. 
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Pais  ferme  vos  tienge  c amor; 

Mais,  si  cum  m’unt  jà  retrait  plusor, 
Moine  voudreit  mult  devenir 
E le  siècle  del  tôt  guerpir  : 

Ce  laist , si  ait  au  pople  e entende 
Que  si  l’esgart  e si  defende, 

Que  paiz  aient  dedenz  les  anz 
Que  il  lor  sera  mais  vivanz. 

Ceo  voiüo  Deus  que  isi  avienge, 

E que  si  l’ait  c si  la  tienge  ! ■ 

Unques  plus  très-joiosement 
Ne  fu  mais  fait  otreiement 
Cum  li  baron  li  unt  tuit  fait. 

Quant  li  dux  voit  que  si  bien  vait, 
Boton  al  prince  a comandé 
Que  le  danzel  seit  amené; 

E si  fist-ii  senz  demorance. 

Dune  out  li  duc  grant  esmaiance , 
Duccmcnt  l’acole  e embrace. 

Les  oilz  li  baisa  e la  face  : 

Mult  par  li  a grant  joie  faite; 

, E si  cume  l’estorie  retraite, 

A ses  baros  (sic)  parla  li  dux  : 
«Scignors,  fait-il,  ici  n’a  plus  : 

Veiz  l'eir  que  m’avez  demandé, 

. Qui  à seignor  vos  ert  livré. 

A cestui,  od  vostre  otrciance, 

Faz  del  régné  dun  e quitance; 

Cist  des  batailles,  des  ahanz 
E des  pesmes  qui  i sunt  granz 
Ait  la  cure , jeo  li  otrei  ; 
lcist  régnera  mais  pur  mei. 

CHRON.  DP.  NORMANDIE.  I. 
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Icist  ait  or  mais  de  la  gent 
La  cure,  le  seignorement; 

Soient  mais  en  sa  dition 
Tuit  cil  de  ceste  région. 

Noz  lois,  noz  constitutions, 
D’itcles  cum  nos  les  tenuns, 

Ne  serrunt  jà  par  li  baissées 
Ne  maumises  ne  depecées; 

Ne  quit  jà  se  vuille  entremetre 
D'elcs  changier  por  autres  métré; 
Jà  ne  serunt  par  lui  mermécs 
Les  terres  que  jo  vos  ai  donces 
D’cisi  cum  je’s  parti  od  sorz, 

Ne  vos  en  sera  fait  par  lui  torz; 
Ne  vos  crt  tolérés  ne  félons, 
Qu’ainz  vos  eslargira  voz  dons 
E acreistra  vos  eritages, 

Kar  mult  ert  proz  e frans  e sages. 
Ici  ne  vos  sai  plus  que  mostrer, 
Que  dire  ne  qu’amonester; 

Mais  en  l’ure  que  Deus  fu  nez, 

Si  cum  ci  estes  assemblez, 

Li  scient  faites  ses  fiances, 

Scs  bornages  et  ses  ligances  : 

Je  1’  vos  cornant  e gré  o voil; 

Joie  ai  que  ceo  voient  mi  oil. 

Jco  li  otrei  e dun  l’onor  ; 

Servez  li  mais  cum  à seignor.  *» 

Ceste  ovre  comença  primera 
Toz  joios  li  quens  Berengers 
E autresi  li  quons  Alains; 

Cist  dui  conte  toz  premerains 
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Li  unt  lor  mains  ès  sues  mises. 

Ne  vos  sai  faire  autres  devises, 

Mais  li  Breton  e li  Nonnant,  83io 

Riche  e povre,  petit  e grant, 

Sunt  tuit  si  home  devenu 
Ainz  que  d’iloc  scient  mcu; 

Si  unt  aportc  li  saintuaire: 

Cum  l’om  sout  mielz  dire  e retraire,  83a3 
I,i  unt  sa  feauté  jurée; 

Pramise  li  fu  e voée 
Sa  vie , s’onor  à garder  ; 

Senz  lui  boisier  e sonz  fauser 

Fei  e amor  li  porterunt  «33o 

Contre  tute  la  gent  del  mund  : 

Si  l’unt  receu  <t  scignor. 

Grant  joie  i ont  mené  le  jor 
E haute  l’este  celebrée. 

Le  duc  Guillaume  Long-Espce  «333 

r «i  i\  <•.  ».  Fu  apelcz  dès  idunc  puis. 

Sa  vie,  si  cum  jeo  la  truis. 

Pleine  de  faiz,  de  grant  memorie. 

Tôt  quanque  m’en  retrait  l’estorie , 

Me  porreiz  oïr  reconter;  83io 

Dès  or  i fait  buen  esculter. 


ICI  TRESPASSE  BOUS  Lï  TROZ  E LI  VAILLANZ 

OU  FIN  nrr.F.  E SAINTISMF. , E PLEINS  DE  JOR7.  F.  d’aNZ  l. 

Si  cum  la  chose  ai  coneuc, 

Puis  que  la  terre  out  reccuc 


[Ibid.  a33,  C.)  — Roman  de  flou,  I,  10a, 
io3. — Orderic Vital  (du  Chesne.459,  B) 

/.7. 


1 Dud.  S.  Quint,  lib.  11.  (Du  Clicsne, 
HO,  B.) — Will.Gemmet. lib.  H,  cap.  xxu. 
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Li  dus  Guillaume  à son  domaine, 

Vesquie  son  pere  à mult  grant  peine  &3i5 
Cinc  anz,  ce  truis,  ne  plus  ne  mains. 

D'eé  e d’anz  e de  jorz  pleins, 

Jusz  e assous  reconeuz, 

S’en  est  à Deu  del  munde  eissuz1, 

Dignes  d’entrer  ès  mansions  833o 

U le  liz  Deu  done  les  dons 
Que  quor  d’ome  ne  set  penser, 

N’oreille  oïr,  n’oil  esgarder. 

Là  est  od  Deu  li  esperiz; 

Mais  à Roem  fu  scveliz  8355 

Le  cors  bien  aromatizé 
En  le  iglise  del  maistrc  sé  : 

Li  lieus  i est  apparissanz2. 

Ce  truis,  sol  quarante  e dous  anz 

Out  vescu  puis  entièrement  83Co 

De  sun  primicr  arrivement. 

Jeo  d’iceu  qu’il  list  sur  Waucreis, 

Npi  puis  trover  ne  jorz  ne  mois 

Kors  quarantc-dous  anz  compliz 

De  ci  au  jor  qu’il  fu  feniz.  8365 


place  In  mort  de  H roi!  cinq  ans  après  son 
baptême,  c’est-à-dire  en  917;  mais  ce 
prince  figure  encore  dix  ans  plus  tard  dans 
les  récits  de  Flodoard  , chroniqueur  con- 
temporain. 

1 L’on  trouve  dans  la  chronique  d’Adé- 
mar  un  récit  auquel  nous  sommes  tentés 
de  croire  lorsque  nous  réfléchissons  à la 
barbarie  des  temps  et  surtout  à celle  de 
llrolf.  L’on  comprend  l’intcrét  qu’avaient 
les  historiens  normands  à cacher  la  vérité 
dans  cette  circonstance.  Voici  ce  passage  : 
«Postea  vero  fRosus)  faclus  christianus  a 


« sacerdotihus  Francoruin,  imminente  obi- 
«tu,  in  omentiam  versus,  christianos  ca- 

• plivos  rcutum  ante  xc  dccollari  fecit  in 

• honore,  quæ  coluerat,  idolorum,  et  de- 
« mum  ccntum  auri  lihras  j>er  ecclesias 

• distribuit  christianorum  in  honore  veri 
«Dei,  in  cujus  nomine  haptismum  susce- 
« |>erat.  » Novtv  Bibliolhecœ  manuteript.  li- 
brvrum  tomus  secundo* . p.  l63. 

1 Voyez  sur  le  tombeau  de  Hrolf  les 
Tombeaux  Je  la  cathédrale  de  Rouen,  par 
A.  Deville.  Rouen,  imprimé  chez  Nicolas 
Périaux,  i833,  in-8',  p.  3-i5. 
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Ceo  m'esjoîst  e mult  me  haite 
Dunt  s’ovre  est  aconiplic  c faite 
E dunt  j'en  sui  venuz  à lin  : 

Dès  ore  sui  entrez  el  chemin 
A dire  après  de  scs  lignées  s37o 

Qui  mult  furent  puis  eshaucées*. 


SI  Cl  M U DUS  GUILLAUME  REPRENT  SES  SERBKMENZ 
APRÈS  LA  MOIlT  SUN  PERE  DE  TRESTOTE  SES  GEN/.'J. 


f*  ûi*\c.  i Quant  li  huons  dux  lu  trépassé/. 

Qui  tant  fu  au  siecle  honurez, 

Si  furent  tuil  mandé  par  nun 
Ensemble  Normant  e Breton;  s.î75 

Si  r’ont  Guillaume  Long-Kspée 
De  rechef  feeuté  jurée1; 

K si  créé/,  bien  senz  mentir 
Que  mult  sout  bien  terre  tenir; 


r. 


1 M.  l'abbé  de  in  Hue,  à la  page  1 58  du 
loine  1 de  ses  Essais  historiques  sur  les 
bardes,  les  Jongleurs  et  les  Trouvères,  indi- 
que comme  se  trouvant  daus  le  manus- 
crit du  Musée  britannique.  Bibliothèque 
du  Roi,  30,  B.  XIV,  i*  ■ le  conte  de  Rol- 

• Ion,  duc  de  Normandie  ; >3*  un  • conte  de 

• Robert , duc  de  Normandie.  » Notre  cor- 
respondant, M.  Thomas  Wright,  que  nous 
avions  prie  de  vérifier  celte  assertion , nous 
écrit  que  le  manuscrit  précité  ne  contient 
pas  les  miracles  de  la  sainte  Vierge, 
comme  l'assure  M.  de  la  Rue  à la  page  pré- 
cédente, mais  le  Manuel  des  Pecchez,  ou- 
vrage d’environ  vingt  mille  vers , et  un  long 
poème  de  Robert  de  Lincoln . intitulé  7Io- 
mante  de  bornante. 


H existe  sur  Hrolf  un  ouvrage  singulier 
intitulé  : Folio  Northmanno - Bntan>u<tis 
Anctore  V.  iV.  Foberto  Denyaldo  ecctesuv 
arbisque  Gisortianœ  in  diircesi  Fotlioniagensi 
redore  presbytero.  Kothomagi , apud  loan- 
nem  le  Bovllcnger.  m.  dc.  ex . un  volume 
in-folio. 

* Dud.  S.  Quint,  lib.  III.  (Du  Cbesne . 
90,  A.)  — Will.  Gemmct.  lib.  Il,  cap.  1 : 
De  honestate  rnoruni  Willelmi  ducis , et 
qnod  Franci  mvidebant  ei , quod  in  rircuitu 
dilatant  terrninos  ducatus  sui;  cl  quomodo 
berengerium  et  Alannum  britonum  comités 
sibi  dcbcllantes  devicit.  (Ibid.  p.  a33,  D.)— 
71  oman  de  Fou,  I,  io4. 

’ Dud.  S.  Quint.  (Du  Cbesne,  91,  D.) 
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D’onor  e de  grant  dignité  838« 

Fu  cssaucic  c alevé; 

Maint  riche  conte  e maint  baron 
Out  en  sa  lige  dicion; 

Voa  se  A Deu,  ert  à plaisir 

Que  il  le  deignast  maintenir  8383 

A régné  garder  e défendre  : 

Ne  li  voudra  de  rien  olfendre. 

Som  sa  valur,  som  sa  puissance, 

Deslei  ne  tort  ne  desigance 

N’i  fera  jà  son  escient,  ! 83go 

Ne  grant  ovre  senz  jugement. 

Henorez  ert,  plein  de  poeir, 

Plein  de  science  e de  saveir; 

Sa  fei  gardout  od  lin  amor 

Son  pere  e son  cher  creator.  • 839.3 

Si  cum  jo  vos  ai  ariere  dit, 

Le  siccle  preisout  mult  petit; 

Les  genz  des  terres,  des  parties, 

Som  les  leis  son  pere  establies. 


Governout  bien  e dreitement  ; 8 voo 

Ne  nuis  plus  ebtentivement 
Ne  fist  justisé  des  damnez. 

Sor  autres  beaus  ert  sa  bcautez  : 

Dreiz,  Ions  e forz  e proz  e granz  j y 

E les  dous  oilz  resplendissanz  ; 8io5 

; . Orribics  à ses  ennemis, 

* , ni£  ij  , f ■.  W î . . . v,  «ûl'-VjA:  : ? \*  v TOv  rj v-  ■ 

Espoentables  et  esobis  M{{fut  .j 

.V  Plus  que  lion  e que  leupart,  >• 

■ .•»;  ;/  As  suens  ert  mult  de  duce  part; 

■4  en  bdtaiüe 84,0 

***  a core  suen  * fjihCMl 

Riche  quor  out  pur  envaïr  .>  ...V? 
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P g»  y*,  c.  a.  E pur  grant  ovrc  maintenir; 

Estabic  ert  e asscurcz 
En  scs  plus  granz  aversitez; 

De  bon  conseil  e de  leial 
Prodome  amot  e bon  vassal; 

En  sa  maison  esteit  plentez, 

Glorie,  largere  (sic)  e veritez, 

Justice  en  ses  faiz  e dreiture. 

Ne  me  retrait  pas  l’cscriture 
Que  nuis  qui  plus  n’eust  vescu 
Fust  par  le  siccle  coneu 
Ne  plus  sur  tuz  princes  preisiez 
Ne  sor  toz  autres  cssauciez. 

Pris  avcit  une  acostomance 
Dunt  il  out  puis  grant  malevoillance  ; 

Kar  entor  les  devisions 
Qui  parteient  les  régions, 

Par  les  termes,  par  les  devises,* 

Là  ù les  bodnes  furent  mises, 

Avironout  maintes  fiées 
Od  chevaliers  e od  maisniécs. 

Es  marches  ert  mot  sen  repaire  : 

Pur  tel  ovrc,  por  tel  afairc 
L’envioent  mult  cil  de  France;  a A 

Entr’eus  en  ert  grant  reparlance: 

Aveient  l’en  en  sospeçon,  • i •; 

Muh  l’en  haeient  li  baron , 

Mult  lur  dcsplaiseit  ccl  ovraigne.  Uio 
Or  r’oiez  de  ceus  de  Bretaigne  * 

Cum  il  se  sunt  vers  lui  mené:  rl> 

* < 

Ne  homages  ne  fee.uté 
Ne  li  unt  gardé  ne  tenue;  y , , . • 

Devers  eus  est  la  fci  rompue.,  t.  sus 
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ICI  TRAMET  U m:x  SUN  MESSAGE  AS  BRETONS 
QUI  ENVERS  LUI  SUNT  FAUS  E TARJURS  E FEI.UNS 

Parjuré  sunt  Breton  e faus  : 

Ce  set  li  dux,  li  buens  vassaus; 

Ses  messages  lor  a tramis, 

D’ire  e de  mautalent  espris. 

Quens  Berenger,  le  conte  Alain , 8iSo 

Araisnerent  cil  premerain , 

Après  les  plus  hauz  des  Bretons; 

Bien  sunt  de  par  le  duc  semuns 
Qu’à  Roem  viengent  senz  retraire 
r en  r*.  c.  i.  Tuit  prcst  de  sun  scrvise  faire;  8455 

Gardent  envers  lui  lor  tenanccs, 

Lur  homagcs  e lur  fiances. 

Cil  plein  d’orguil,  plein  de  renei, 

Qui  ne  gardent  ne  tenent  fei 
Ne  serremenz  ne  bornages,  Sà6o 

En  r’ont  cnveié  scs  messages; 

Au  duc  mandent  par  grant  orguil 
Qu’en  autre  sen  torne  or  le  fuil ; 

Kar  bien  sache  certainement 

Ne  li  serunt  obedient  8400 

Plus  à nul  jor  mais  en  avant. 

Ne  son  plaisir  ne  son  cornant 
Ne  fereient  en  negun  leu. 

De  lui  ne  tient  terre  ne  fieu 

Nul  de  eus,  ce  sacb-il,  senz  dotance  8470 


1 Dud.  S.  Quint,  lib.  III.  (Du  Chesne,  9a  , B.}  — VV«II.  Gemmet.  lib.  III,  c«p.  1. 
{ Ibid.  as3,  D.  ) — lioman  de  flou,  1,  io4- 
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Qui  de  la  coronc  de  France  : 

De  là  unt  tait  lur  anceisor 
Tenu  e terres  c honor. 

De  là  la  tendront  ensement. 

S’il  de  rien  plus  à eus  s’atent , 8470 

C’iert  folie  : n’i  prendra  plus. 

« Ce  savuin  bien  que  Rous  li  dux , 

F unt-il,  tis  perc  od  genz  averse, 

Forz  e bataillose  e desperse 

Contendi  tant  od  les  François  8480 

Que  sur  lor  gré  e sur  lor  pcis 

Lui  doncreut  la  ducheé 

E la  terre  dunt  tu  es  né 

En  fieu  à lui  e à son  eir: 

Cele  puez  tenir  e aveir,  8485 

Ne  troves  qui  nul  tort  t’en  face; 

Mais  n i a nul  qui  bien  ne  sache 
Que  Bretaigne  dite  c noméc 
Autrement  ne  li  fu  donnée 
Ne  mais  à vivre  e à aidier  8.90 

Dunt  il  eussent  à mangier, 

Tant  que  cele  fust  herbergée 
E pleinteive  egaaigniée; 

Tant  li  aura  cestc  servie 

Qu’or  est  la  vostre  replenie:  s , 90 

Buen  gré  nos  en  devez  savoir 

E plus  aidier  e plus  valoir. 

Nul  autre  chose,  senz  mentir, 

N’a  entre  nos  à départir 

PGîi'.c.  ï.  Fors  pais,  concorde,  c’est  la  lin.  8ioo 

Se  vos  volez  estre  buen  veisin 
Ce  nos  ert  bel,  mais  autrement 
N’en  consentirion  neent. 

CH  ROI*.  DF.  NORMANDIE.  1.  48 
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No  quidcr  pas  tort  te  façum  ; 

Kar  une  Bretaigne  ne  Breton 
Ne  furent  aclin  ne  suzmis 
Ne  par  autre  terre  conquis. 

Ne  mais  par  France  e par  Franceis. 
Nostre  dreiz  sire  est  li  reis; 

Lui  avoom,  suc  est  l’onur, 

F,  lui  en  tenom  à seignor, 

N’il  ne  nos  quite  ne  espont. 

Ne  talant  n’a  qu’autrui  nos  dunt, 
Ne  ce  ne  fait  à creire  mie 
C’unc  nos  getast  de  sa  Faillie.  » 


fiôi  5 


85io 


ft  5o5 


CI  EST  LE  CONSEIL  l’RIS  DE  BRETONS  E1SILLIEH  ; 

Tl' Z LES  VOUDRA  LI  DUX  DE  LA  TERRE  C11ACBR1. 

Ces  paroles,  cest  mandement, 

Ot  li  dux  Guillaume  c entent, 

Cum  li  Breton  vers  lui  se  meinent, 

Qui  d eu  ne  s’csforcent  ne  peinent 
Ne  niais  de  lui,  faus  parjuré,  sàao 

Se  scient  sostrait  e ostc; 

Ne  li  voudrunt  pas  plus  servir. 

Tuz  scs  princes  a fait  venir 
E ses  barons  de  Nonnendie, 

Tote  l’ovre  qu’il  a oie 
Que  li  Breton  li  unt  mandé 
Lur  a retrait  e reconté. 


1 Diui.  S.  Quint,  lib.  III.  (Du  Chesne , ( Ibid.  a33 , D,  et  a34,  A.)  — Roman 

ga,  C. ) — Will.  Geimnet.  lib.  III,  caj».  Rou,  I,  10A,  îob. 


Bernait,  un  preisiez  chevaliers, 
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Qui  del  tut  cri  sis  conseilliers, 

Hauz  hom  e cnoroz  e proz,  «53o 

E prince  Boton  avant  toz, 

Cist  mcrveillant  mult  e félons 
Vers  la  response  des  Bretons 
Distrent  as  autres  en  oiance  : 

« Scignors,  oez  queu  desdeignance  «535 
E quel  orguil  osent  mander. 

Qu’il  ne  dcussent  sol  penser 
Icist  Breton,  cist  fei-mentie. 

Teu  chose  ne  fu  mais  oïc; 

Si  l’ovre  fait  à mcrveillicr,  Sâio 

Uncôr  fait-il  plus  à vengier. 

Avoi!  funt-il,  dus  cnorez 
Qui  de  haut  perc  es  engendrez, 

De  celui  qui  venqui  Engleis 
E ceus  de  Waucre  e Hanoeis,  ssîâ 

Cens  de  llaubein  e ceus  de  Frise, 

La  genz  sos  ciel  qui  plus  se  prise, 

Fiz  de  celui  qui  Normendic 
Pris!  e saisi  en  sa  Faillie, 

Qui  en  tant  doleros  estor  8:.5o 

Venqui  l’ranceis  par  grant  vigor. 

Qui  prist  lur  terres  c lur  pais 
E qui  par  force  assist  Paris, 

Qui  tante  fierté  abaissa 
E tanz  orguilz  humilia,  «355 

E qui  venqui  tantes  for/,  jeux 
Chascez,  vencuz,  morz  e sanglenz, 

Od  cui  fist  pais  e aliancc 
Por  peis  aveir  li  reis  de  France, 

Qui  il  dona  en  mariage  *56o 

F.n  fin  alo,  en  eritage, 

48. 
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Cest  ducheaumc  qu’il  a tenu 
En  pais  tant  dis  qu’il  a vescu. 

Si  fcist-il  Bretaigne  enseinent; 

Une  d’omc  n’i  trova  content,  856.S 

N’unc  ne  li  list  danger  Breton 
De  vivre  en  sa  subjection. 

En  quiteé  finableinent 
Li  fu  donéc  tôt  quitement, 

E il  en  unt  en  gré  servi  , 857o 

Ç’avum  veu  de  ci  que  ci  ; 

Al  vivant  tun  pere,  al  vaillant, 

Virent  e sorent  li  Normant 
Que  il  te  firent  bornages 
E après  scremenz  e ostages,  8575 

Fei  te  pramistrent  à porter 
E à servir  e à garder 
Envers  trestoz  homes  mortaus  : 

Or  devienent  parjurs  e faus 
E se  quident  de  nos  partir,  8»»o 

Nos  aviler,  nos  abonir, 

Qui  tantes  jenz  avum  vencue 
En  tante  terre  escombatue. 

Or  si  quident  qu’aion  perdue 
La  grant  valor  qu’avum  eue , 8â85 

Quident  effeminez  seiom , 
r 6»  «*,  ».  ».  Senz  pris  e senz  defension; 

Pur  le  repos,  por  l’estement 

Que  ci  avum  de  longement 

Quident  seiom  aperecié,  ».r>go 

Ne  ne  scit  mais  par  nos  vengié 

Hontes  ne  torz  qui  nos  seit  faitz. 

Ici  ne  deit  sordre  autre  csmaiz  ; 

Mais  or  sacben  (sic),  e c’en  brief  jor, 
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C’uncor  avant  pris  e valor 
E que  granz  est  nostre  poeir; 

E si  lur  t'aimes  à savoir 
Quai  (sic)  orguil  fu  à envaïr, 

A faire  tei  contr'eus  marrir; 

Kar  il  sunt  tuen  lige  demeine.  sOoo 

Ne  lor  faille  dolor  ne  peine 
De  ci  que  povre  c eissillic 
Rescient  venu  à tun  pié; 

Qu'en  eus  ne  rcmaignc  arrogance, 

Orguil  ne  forfait  ne  bobance;  suoâ 

Destruit,  vcncu,  à neent  mis 
Seient,  ci  ’n  seit  le  conseil  pris.  » 

Li  dus  ot  l’amoncstement 
Qui  le  corage  li  esprent; 

De  la  venjance  desiros  s6io 

E del  afairc  curios, 

Somunt  ses  osz,  mande  ses  genz, 

N'e  sai  les  milliers  ne  les  cenz; 

Mais  mult  par  l’ad  liere  justée, 

Puis  chevauche  vers  lur  contrée.  #6iâ 

Tant  unt  erré  que  sus  Coisnon 
Furent  tendu  lur  pavillon. 

Dune  furent  Bretun  esmaié 
E merveilles  desconseillié, 

Scvcnt  de  veir  bien  senz  mentir  »6*o 

N’ont  pas  esforz  à eus  sofrir 
N’à  chalenjer  lur  le  pals. 

Ne  de  ceo  n’est  nul  conseil  pris, 

Que  servir  voillent  por  nul  plaît  : 

Pur  ceo  s’en  fuit  chascuns  e vait 
U à chaste!  u à cité 


86  a 3 


582  CHRONIQUE 

ï,a  ù a maire  fermeté; 

La  terre  guerpent  à banum, 

E Normant  unt  passé  Coisnon , 

Puis  unt  Brctaiguc  avirouée,  8«3o 

Si  cum  cl  crt  e longe  e lée; 
r iîs  r',  <-.  i.  Ardent  les  viles  e les  hors 

E des  chasteaus  fondent  plusors; 

La  preie  en  traient  c ameinent  : 

Ceo  est  la  rien  dunt  plus  se  peinent  8635 
Que  de  la  terre  à mal  livrer 
E d’apovrir  e de  gasler; 

Si  unt-il  fait  si  faitement 

E si  très-dolerosement 

Que  hom  ne  vos  siet  conter  ne  dire.  «640 

Dès  or  vos  di  queu  lor  empire 

Eisi  en  paiz  assauvement 

C’unc  n’i  trova  autre  content. 

S’cn  est  li  bons  dux  repairiez 

Quant  li  pais  fu  eissillicz;  86i5 

E ([liant  il  out  s’ost  départie, 

Vint  à Roem  en  Normendie; 

E li  Breton  sunt  alié, 

Si  unt  après  lui  chcvalchié, 

Enscui  l’unt  od  granz  maisnées.  86.10 

De  tels  viles  unt  essilliées 

Qui  mult  esteient  granz  e beles; 

Dès  or  espeissent  les  novelcs. 

Tant  errerent,  c’en  est  la  lin, 

Que  le  pais  de  Bcissin  80.15 

Envaïrcnt  e essilliercnt 
E ce  qu’il  porent  l’empeirerent. 

De  recbef  r’a  sa  gent  mandée 
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I.i  (lux  Guillaume  Long-Kspée : 

En  petit  d’ore  en  ont  assez  «6 «><> 

Prest  de  bataille  e conrccz; 

Puis  chevauche  vers  les  Bretons, 

Iriez  e marriz  c félons. 

Tant  espleitcnt  qu’il  se  sunt  mis 

Senz  laille  entr’eus  c lor  païs.  mjo:> 

Qui  qu’en  seit  or  grejos  i’afaire , 

Par  eus  sera  mais  lor  repaire. 

N’i  out  nul  d’eaus  si  très-hardiz 
Qui  là  ne  fust  tuz  esbahiz; 

Mais  nepuroc  lor  genz  conreient,  sr.7o 
Tant  u’i  cremcnt  ne  ne  s’cÜïeient 
Qu’il  ne  faccnt  lor  establies 
E lor  conreiz  e lor  parties, 

Metent  avant  lor  fereors. 

Trois  cenz  enseignes  de  colors 
• Peust  l oin  veeir  venteler  ; 
r r.3  r*.  c.  s.  Chascuns  vousist  à Rome  alcr 

Nuz  pez  en  langes,  jo  vos  plevis. 

Pur  ceo  qu’il  fust  en  sun  païs  : 

Est  range  pas  unt  à passer.  sris* 

Cil  qui  furent  al  assembler 
Virent  tant  bel  cscu  percier  • 

E tant  bon  haubcrc  desmailier. 

Tante  grosse  lance  croissir 
E tante  aime  de  cors  eissir,  soss 

Tant  chevalier  desenselcr 
E tant  der  heaume  découper, 

Tant  pié,  tant  poing,  tante  ccrvele 
Abatre  sur  lcrhe  novele, 

Tanz  cors  sunglanz,  goles  baécs,  «690 

Dunt  les  aimes  s’en  sunt  alées. 
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Tant  bon  cheval,  tant  bon  destrer 
Par  mi  la  bataille  estraier, 

N’est  qui  a naut  nul  saisir  ne  prendre, 
Qu’assez  unt  à el  à entendre  : 8695 

C’est  à chapler  e à férir 
E à lur  cors  de  mort  garir. 

Là  lor  a bien  s’ire  mostrée 
Li  dux  Guillaume  Longe-Espée; 

Là  l’i  la  presse  est  plus  vestue  8700 

Lur  cort  sure,  l’espée  nue: 

N’i  vaut  heaume  n’osbcrc  doblier 
Encontre  son  cler  brant  d’acier; 

Tôt  trenche  c fent  desqu’as  arçons. 

Ci  furent  desconliz  Bretons,  87o5 

Ci  comparèrent  lur  orguil; 

Kar  ce  truis  escrif  [sic)  en  cest  fuil. 

N’en  vint  un  sol  à garison, 

S’il  n’eschapa  par  esperon.  ' * 

Des  princes  dous  del  plus  haut  lin  8710 

I reçurent  le  jor  lur  lin  ; . 

Ici  out  mult  liere  bataille 
E mult  Bretons  occis  senz  faille; 

Mais  tôt  le  pris,  tote  l’onor 
En  out  li^  dux  de  cest  estor:  8715 

Dient  bien  cil  qui  le  remirent 
C’unc  mais  tel  chevalier  ne  virent, 

Si  fort,  ne  si  proz , ne  si  aidant, 

Ne  si  hardi , 11e  si  soffrant  : 

Le  jor  out  mult  honor  et  gloric  87jo 

• E de  ses  enemis  victorie. 

*G3y\c.  1.  D’iloc  est  entrez  en  lor  terre  ; 

S’il  avient  talant  de  guerre, 

Dès  or  en  unt  toz  pleins  les  braz; 
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Kar  essilliez,  vencuz  e maz  §7»5 

En  seront  tnit  à la  parfin. 

Mostré  ne  lor  est  pas  veisin 

Qui  sires  forz  e hauz  e proz 

E cil  qui  les  destruira  tuz 

S’il  ne  se  cuchent  à ses  piez  8730 

De  lui  servir  humiliez; 

Tels  lur  conreie  lor  contrés  (sic) 

Que  povres  sunt  c afamées  : 

Tuit  li  plus  riche  chevaliers 

N’ont  que  beivre  ne  que  manger;  8735 

Par  mi  la  terre  les  ensiut: 

Morz  sunt  ù qu’il  les  aconsiut. 

Par  plusurs  leus  sunt  les  occises 
E les  granz  arsons  e les  prises; 

N’i  a vers  lui  defendement.  8740 

Une  si  trcs-dolerusement 
Ne  fu  mès  terre  cl  siecle  mise 
Ne  genz  eissi  del  tut  aquise. 

Dès  ore  ne  sunt  mie  si  fiers 

Quens  Alains  ne  quens  Berengers  8745 

Cum  il  crent  n’a  pas  grant  tens  ; 

Tôt  autre  quor,  autre  purpens 
Unt  or,  mais  bien  lor  peist  c place  ; 

Remise  est  tute  lor  manace , 

Veient  n’i  a defension.  8;5o 

Cist  dui  e li  autre  Breton 
Comunaument  unt  conseil  pris. 

Que  destruit  veient  lor  pais 
E lor  genz  morir  et  occire 
A grant  dolor  e à martire,  8755 

N’aureient  vers  le  duc  poeir  : 

En  ceo  n’a  mais  nul  d’eus  espeir. 

CU KO».  Dr.  NORMANDIE.  1. 
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Dcstreit,  kar  ne  puent  avant. 

De  paiz  requerre  désirant 

Unt  au  duc  tramis  lor  message,  8760 

Un  saint  home  benigne  e sage, 

Apris  de  ceo  qu’il  li  deit  dire , 

N’i  poussent  ineillor  eslire. 

♦ 

ICI  REQUIERENT  PAIZ  VERS  1JE  DUC  LI  BRETON, 

F.  QUENS  ALA1NS  s’EN  FUT,  QUI  n’i  TROVE  PARDON1. 

PC)3  *\  c.  a.  Al  duc  Guillaume  est  cil  venuz, 

Dune  ne  se  list  de  parler  muz  : 8760 

«Sire,  fait-il,  quens  Berengers, 

Alains  e loz  lor  chevaliers 
iyTunt  ci  endreit  tramis  à vos; 

Se  oez  de  qu’il  sunt  desiros 
De  torner  en  ta  bienvoillance.  K77o 

Bien  reconoissent  senz  dotance 
Qu’à  ton  perc  furent  susmis, 

Eus  e lur  terre  e lor  pais. 

Servirent  li  obedient 

E s’unt  il  fait  tei  ensement.  s77.:. 

Or  ne  sunt  de  rien  désirant 
Ne  mais  de  faire  tun  talant 
E de  aemplir  ta  volonté. 

Tuit  t’unt  par  mei  merci  crié. 

Que  tu  lor  cors  e lur  servises  s780 

Dès  or  en  avant  ne  despises, 

Mais  reccif-les  cume  tes  serfs 
Vers  tei  olfenduz  e purvers; 

' Dud.  S.  Quint,  lib.  III.  (Du  Chcsne,  93,  B.)  — WiH.  Gemniet.  lib.  III,  cap.  !. 

{ Ibid,  a 34 , A.)  — Roman  do  Ilou,  I,  ioâ. 
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DF. S DUCS  DE  NORMANDIE. 
Vers  eus  misericors  t'enclines. 

Sires  paciens  e bénignes. 

Par  cel  conseil  pesme  c oscur 
Aurunt  esté  vers  tei  parjur 
E tes  comandcmenz  despi  r.; 

Or  en  sunt  eschaudez  e quiz. 

Apaic  t ire  c asuage, 

Si  ne  lur  faire  plus  damage. 

Kar  il  sunt  toen,  la  terre  tue; 

Ne' s métré  or  plus  «Ji  male  voe, 
Otreie-lur  paiz  c reinire. 

Dcsqu’à  set  an/,  sera  mais  pire 
La  terre  c eus  de  cest  ovraigne; 

A dolor  est  mise  Bretaigne. 

A lor  preicre  e à mes  diz 
Soit  adulccz  fis  esperiz. 

Mult  uni  mesfait,  ci  n’a  menti; 

Or  se  livrent  en  ta  merci 
Cors  e aveir,  terre  e honor; 

Dès  or  t’en  i’unt  del  tut  seignor. 
S’il  t’unt  menti  ne  offendu, 
Chèrement  s'en  sunt  repentu; 
D’or  en  avant  te  serviront 
Si  que  jamais  ne  desvoudrunl 
Riens  ù ta  volenté  seit  seue 
Ne  ta  parole  coneue.  • 
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Li  «lus  ot  la  légation 
E la  grant  supplication 
Que  li  unt  li  Bretun  mandée; 
E quant  il  ont  sa  curt  justéc 
E venu  furent  li  feeil. 

Si  en  a pris  od  eus  conseil. 
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CHRONIQUE 
Loé,  preié  e dit  li  unt 
Qu’ai  conte  Berenger  pardunt  : 
Prince  erl  e maistre  des  Bretons, 
De  trestoz  eus  li  moins  félons. 

Od  serremenz  c od  tenance 
Retorna  cist  en  bienvoillance , 
Vers  le  duc  out  pais  e pardon; 
Mais  d’Alain  l’encresmé  félon 
Ne  vout  une  parole  cscutcr. 

Qu’il  aveit  fait  le  mal  mcsler 
E tute  l’ovre  purcliacée; 

Par  lui  fu-ele  comcncée  : 

Pur  tel  n’a  cure  qu’il  remaigue 
Li  dux  en  trestotc  Bretaigne, 
Chacié  l’en  a fors  dcl  pais 
E tuz  les  soens  od  lui  fuitifs. 

Tant  creust  le  duc  e sun  poeir. 
N’osa  en  France  remaneir; 

En  Englcterre  au  rei  engleis 
Aiestan,  au  proz,  au  corteis, 

Là  se  remist,  là  s’en  foï 
Deserité  e mauballi1. 

Teu  mérité  a au  chel  deu  tor 
Qui  félon  est  e traïtor, 

E pire  assez,  qu’en  le  sepent 
A hautes  forches  mult  sovent. 


8810 
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1 Hug.  Floriac.  anno  y3 1 , ap.  D.  Bouquet,  t.  VIII, p.  3ig,  E. 
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CI  PRENT  U DUC  ESPROTE,  UNE  GENTE  PICELE, 

MERE  AU  RIEN  DUC  RICHARD,  FRANCHE  E CORTE1SE  E BELE1. 

Eisi  remest  cestc  malice  : 

Od  force,  od  dreit  e od  justice 
Seignora  puis  as  orgeillus 
E à toz  les  plus  desdeignos;  Mis 

Eisi  out  puis  en  sa  baiilie 
Bretaigne  quite  e Normendie. 

La  famé  de  sa  grant  valor,  . 

De  sa  hautesce  e de  s’onor 
S’espandi  par  trestot  le  tnunt  8*So 

1*61  r',  c.  s.  E par  les  régnés  qui  i sunt. 

Si  ert  chastes  c abstinens 

Qu’il  n’en  aveit  quor  ne  porpens 

Que  riens  fust  par  lui  atochée 

Dunt  il  eust  après  lignée,  8835 

N’i  ert  sis  corage  ententis, 

N’en  esteit  volenteris, 

Tant  que  constreinz  par  maintes  l’ciz 
De  ses  contes,  de  ses  fccilz. 

Qu’en  lui  ne  fust  si  dclaisée  *><6o 

Ne  si  perie  sa  lignée, 

Preist  femme  dunt  eust  eir 
Al  honor  tenir  e avoir 
Qu’endreit  lui  ne  feist  faillance; 

Eisi  senz  autre  desirance  8865 

E senz  autre  constreignement 
Que  humaine  nature  sent 


1 Dud.  S.  Quint,  iib.  III.  (Du  Chcsne, 
p.  ^3,  C.)  Voyei  des  observations  sur  le 
mariage  de  Guillaume,  dans  l'Histoire  ec- 


clésiastique île  la  province  de  Aormundie , 
par  Ch.  Trigan.  Caen,  17561761,  t.  II, 
p.  71-76. 
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Qui  pur  avoir  lîz  regneor 
Qui  après  lui  tienge  l’onor, 

Por  c’en  prist  une  franche  belc  , 8*70 

Sprote,  qui  ert  gentil  pucele. 

Icele  ama  mult  e tint  chere  ; 

Mais  à la  Danesche  manere 
La  vout  aveir,  non  autrement, 

Ce  dit  l’estorie  qui  ne  ment.  8875 

Geste  fu  si  très-bele  riens 
Que  tote  valor  e tuz  biens 
Out  en  sei , c’unc  ne  fu  plus  sage 
Ne  plus  haute  riens  ne  plus  large, 

Plus  cointe  sus  ciel  ne  meins  foie,  8880 
Ne  plus  eust  duce  parole, 

E si  cum  à dame  apartint 
Nulc  plus  bele  ne  se  contint. 

OD  LE  CONTE  HERBERT  E OD  LE  DUC  HUGL'N 
PRIST  LI  DUX  ALIANCE  EtSSI  CUM  Cl  LISON 

Des  faiz  qui  sunt  contez  e diz 
E d’autres  qui  ne  sunt  oïz  8885 

Resplendi  cil  qui  des  mortaus 
E des  princes  li  principaus 
Fu  en  son  tens  au  siecle  nez 
E li  très  plus  beneurez; 

Chevaliers  Jhesu-Crist  bénignes,  8890 

Drci z justiciers,  jusz  e saintismes, 

Sur  les  riches  enrichiseit, 
rtu  v\c.  ».  Cum  plus  donout  e plus  aveit; 

Lascher,  lai n dre  ne  resortir 


1 Dud.  S.  Quint,  iib.  III.  (Duühesne.  94.  B.) 
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Ne  se  voleit  de  Deu  servir, 

E ç’avcit-il  en  lui  al  moins 
Que  de  divine  grâce  ert  pleins; 

Sur  les  hauz  princes  qui  csteicnt , 
Qui  rcgnoent  e qui  vivcient , 
Esteit-il  sur  toz  plus  amcz, 

Plus  preisiez  e plus  enoreez. 

S’amor  requis  Huun  li  dux, 

Kar  rien  ne  demandout-il  plus 
Qu’aveir  en  lui  fine  aliance  : 

A ce  vindrent  senz  dcmorancc , 
D’anior  firent  ajostement; 

Mais  cil  ne  s’i  tint  longement  : 

Iceo  fu  amor  poi  estable 
K poi  vuillunz  e poi  durable. 

Tôt  autresi  fait  quons  Herbert; 

Mais  dux  Guillaume  tant  i pert 
Cum  il  i met,  n’à  eus  entent, 

Kar  ne  dura  pas  longement  : 

Tost  fu  l’amor  de  ceus  muable, 
Fausse  e vaine  e esculorjable. 


HK9I) 


h 900 
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ICI  F.ST  DE  MOL  QUI  TERRE  VOUT  TOI.IR 

AL  BON  DUC  SON  SEIGNOR;  MAIS  DEOS  NE  L*  VOUT  SOFERIR  *. 

Oiez  un  ovre,  un  encombrer 
Que  si  mut  al  duc  un  averser, 


1 Dud.  S.  Quint,  lib.  III.  (Du  Chesne, 
g4 . B.)  — YVill.  Gemmel.  lib.  III , cap.  11  : 
Quomodo  quidam  Normannorum,  duce  Riulfo 
qaodam  perfido,  colentes  cum  funditus  a ré- 
gna extrudcre,  dum  obsiderent  suburl>ana 
Rothomagensis  urbis,  ab  eo  cum  pana  manu 


militnm  snnt  devicti  in  loco,  qui  hactenus  dt 
citur  Pratam  Belli  : et  quod  dum  a bcllo  Vic- 
tor rediret,  cognovit  sibi  ex  Sprota  nobilissi- 
ma  puclla  Jilium  natum  apud  Fiscannum, 
quem  Richardum  jussit  in  baptismale  cocari. 
(Ib.  a 34,  A.)  — Roman  de Rou,  I,  106. 
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Uns  deslciez  : liions  ot  nun, 

Parjur  c plein  de  traïson 

E pleins  de  tote  félonie.  8910 

Oiez  quel  ovre  il  a bastie  : 

Vit  le  duc  creistre  e enforeier 

E od  plusors  genz  alier, 

Aquerre  amis  e bienvoillanz; 

Veit  qu’il  devient  riche  e mananz, 

Veit  le  sor  tuz  princes  poiier, 

Sor  luz  valoir  e esliaucier; 

. Plusors  des  princes  des  Normanz, 

De  cens  qui  erent  plus  puissanz, 

Ajoste  ensemble  à parlement; 

S’ovre  e son  grant  deceivement 

Lur  a retrait,  dit  et  conte: 

«Seignors,  ci  estes  assemblé; 

Une  chose  vos  fait  à dire  : 

Li  dux  Guillaume  nostre  sire. 

Nez  de  Franceis,  de  lor  lignée, 

De  riche  gent  e d'essaucce, 

Nobles  Franceis  quert  à amis, 

Mult  par  s’en  sera  entremis; 

A el  n’entent,  n’à  el  ne  veille,  89*0 

Od  nos  de  rien  ne  se  conseille;  " 

Mais  ce  i conois-jc  bien  e vei 

Que  cstranges  nos  tient  mult  de  sei , 

N’atcnt  ne  mais  sul  tcns  e leu 

De  tolir  à chascun  sun  feu  ; 8945 

Sovcnt  en  est  aguillonez, 

E de  plusors  amonestez  ; 

De  rien  n’en  a tel  dcsirer 
• - 1 • 

Cum  nos  del  régné  fors  cbacer. 

Tant  quide  porchacier  e faire 


1 -, 


8g3o 


8935 


.TiBü 


895o 


a . 


m 

\W*‘ 


Mi 


. 


* 

4 


p ■ 


Digitized  by  Google 


595 


DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 
Que  n'i  aiom  jamais  repaire, 

Pur  les  autres  qui  remaindrcient 
Qui  jamais  jor  ne  dcsdireient 
Riens  qui  li  venist  à corage; 

T U7.  les  tendreit  puis  en  servage , 
Aprient,  dcstruit  e miserin: 

A el  n’entent,  c’en  est  la  fin. 

Noz  terres  e noz  eritages 
Que  nos  avum  de  noz  lignages 
Quide  livrer  à ses  parenz 
E faire  duns  e chasemenz; 

Des  noz  avoirs  senz  nul  mentir 
Les  quide  escreistre  e enrichir  : 

Pur  ceo  nos  covient  esgarder 
E purveer  e porpenser 
Que  ne  seiom  del  tôt  sopris; 

E pur  ceo  si  vos  en  garnis 
Que  conseil  prenion  salvable; 

Si  faimes  aliance  estahle 
E covenant  ferm  e entier 
De  nos  securre  e entr’aidier  : 

A ce  soit  nostre  ancre  fichée 
Qui  pas  ne  puisse  estre  esracée, 

Que  si  l’uns  a de  nos  mester 
Qu’il  premiers  voille  endamagier 
E destroire  e à tort  mener, 

Eisi  del  tut  deseriter, 

Secors  li  facent  erraument 
Tuit  li  autre  comunaument; 

r.e.  i.  £ s'il  nos  vout  tuz  envaïr, 

Si  n’i  ait  rien  del  consentir;. 

Mais  od  ire,  hardi  c proz 
L’en  faimes  aler  el  desoz; 

CUROX.  DE  NORMANDIE.  I. 
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Si  le  faimes  reconoissant 
De  ceo  qu’il  nos  vait  porchaçant , 
E ceo  que  felonessement 
Nos  quert  od  fel  decevement 
Li  famés  saveir  senz  demore. 
Ainceis  qu’il  nos  ait  coru  sore 
Enveion  li  nostre  message , 

Qui  scit  justes  e cointe  e sage  ; 

Si  li  mandura  que  s’il  nos  vout 
Plus  ententis  que  il  ne  sout 
Aveir  à sur  ($ic)  servise  faire , 

Dune  nos  face  nostre  honor  maire 
Desqu’à  Risle  tôt  bois  e plein 
Nos  dunt  e ost  si  de  sa  main 
Qu’il  ni  retienge  un  sol  denier; 

E s’il  n’os  vout  ottrier, 

Tote  aurom  la  chevalerie 
Preisée  od  tant  de  Normendie; 
Fort  serom  puis  e enrichis, 

E il  povres  e afebliz; 

Ne  saura  puis  od  quci  aidier. 

Tut  sun  orguil  c sun  dangier 
Ne  tort  qu’il  nos  puisse  faire 
Ne  preiseriom-nos  gaire. 

Jà  par  mal,  ce  seion  certain, 
N’estendra  puis  vers  nos  sa  main. 
S’il  est  nomez  dux,  ce  ne  chailie; 
Plus  forz  de  lui  seron,  senz  faille. 
Cest  message  li  unt  tramis, 

E cil  qui  out  les  moz  apris 
Les  a al  duc  retrait  e diz 
Cumc  s’il  les  eust  escriz. 
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LA  RESPONSF,  DEL  DUC  SOR  SJ  MORTEL  AF  AIRE, 

LE  CONSEIL  QU’IL  EN  PRENT  E Qü’n.  I.OR  OFFRE  A FAIRE1. 

Li  (lux  Guillaume  ot  la  demande 
E la  requeste.  qu’om  li  mande  ; 

Une  ne  fu  mais  si  esperiz, 

De  rien  sos  ciel  si  esbahiz. 

Sor  si  faite  ovre  merveillante  9030 

Sunt  apclé  baron  e quante  : 

PfiSr0,  o.  î Les  mandemenz  e les  utrages 
Que  li  aporta  li  messages. 

Iriez  si  que  toz  entre  steremble  [sic), 

Lor  a retrait  à toz  ensemble,  903. s 

Pleins  de  desdeig,  pleins  de  merveille; 

Qui  mielz  i set  mielz  i conseille. 

Un  chevalier  e un  clerc  sol 
Tramist  senz  demore  à Riol, 

Qui  mult  esteit  feus  e orribics; 

Paroles  dulces  c paisibles 
Li  a mandées  en  teu  guise  : 
r La  terre  que  vos  m’avez  requise, 

Celc  ne  vos  puis-jo  pas  (louer, 

Ainz  faites  mal  del  demander; 

Mais  j’ai  trésors  granz  e pleniers , 

E riches  armes  e destriers, 

Pailes  e aveirs  prccios, 

Beans  mult  c bons  e delitos  : 

Ceus  poez  aveir  senz  dangier, 

E à ceus  poez  enveier; 

1 Dud.  S.  Quint  lib.  III.  (Du  Chesnc,  g&,  C)  > 
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M’amor,  ma  grâce  toz  jor  mais 
Poez  aveir  en  mes  paleis. 

Princes  de  ma  chevalerie, 

S'or  vos  en  otrei  la  maistrie.  go}5 

S’à  mci  servir  estes  joius 
E ententis  e desiros, 

Si  vos  tendrai  amis  feeiz 
Que  tôt  ferai  à voz  conseilz. 

Qui  vos  voudreit  que  seit  creuz , 9050 

Dcseritez  ou  confunduz. 

Trait  en  avant  e essauciez,  . 

Chaeiez  del  régné  u essillicz, 

Si  en  seicnt  voz  voluntez 
E toz  voz  bucns  u toz  voz  grez  : 1 900s 

Tut  aiez  poesté  de  faire; 

Plus  grant  chose  nos  puis  ne  maire 
Offrir , pramettre  ne  doner.  » 

Quant  Rios  ot  ce  reconter 
Eissi  très-granz  humiiiance,  9060 

Eissi  fait  don,  tel  otreiance 
Curae  ii  duc  lor  offre  à faire, 

Fel,  orguillos  e deputaire 
Fu  as  paroles  receveir, 

As  autres  l’a  fait  asaveir  9065 

Qui  od  lui  s’esteient  empris. 
f*  65  »\  c.  1.  Od  fausse  chere  e od  feint  ris 
Comença  la  teste  à crouler  : 

«Or  poez,  fait-il,  esculter 

Del  cher  seignor,  cum  s’umilie.  9070 

Or  nus  quide  peler  la  fie 

E od  beau  parler  endormir; 

Mais  tant  vos  voil-je  bien  garnir  : 

Ne  1’  fait  ne  mais  que  tant  nos  tiengc 


Digltized  by  Google 


397 


DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 

• 

Qu’od  sa  lignée  sor  nos  vienge 
E od  tote  sa  gent  Francesche. 
Quant  mis  nos  aura  en  la  creschc 
Près  nos  quide  puis  rere  e tundre; 
Il  n’a  laissié  prince  à semondre 
Qu’il  puisse  de  nul  leu  aveir, 

Por  pramesse  ne  pur  aveir. 

Or  seiom  à ceo  ententis, 

Que  ne  seiom  del  tôt  sopris 
Ne  deccu  par  nostre  enfance 
Ne  esquachez  par  ceus  de  France. 
Se  il  est  cointe  e engignos 
E veziez  e mal  artos, 

E nos  resachum  pro  del  fait; 

Je  lo  très-bien  de  meic  part 
Que  nos  aiom  si  fait  esforz 
Que , quant  seront  jostez  les  nosz , 
Si  li  auge  mostrer  s’enseigne 
Chascon  sor  la  rive  de  Seigne. 

De  Roem  le  faillies  sortir; 

Kar  c’est  la  rien  que  plus  désir, 
Que  si  l’en  façom  csloignier 
Que  il  ne  tuit  si  conseiller 
N’aient  de  tomer  puissance, 

Kar  ceo  est  sa  major  fiance. 

Se  li  poüns  faire  voisdier, 

Qu’enz  fussent  nostre  chevalier, , 
Feist  puis  que  faire  voudreit  : 

Dehé  ait  que  puis  le  crendreit! 
Od.sol  itant  auriom  paiz 
E seurté  de  ses  agaiz.  » 
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CI  EST  SI  CUM  niOLS  VAIT  ROEM  ASAER, 

F.  CI'M  II-  PASSE  SEIGNE  PAR  FORGE  F-  PAR  POEIR1. 

E ne  vos  sai  plus  que  demorcr  : 

Tûtes  lor  genz  unt  fait  joster; 

Mult  en  orent  à desmesure, 
r r,5  v*. c.  » Felun,  traïtor  e parjure, 

Chevauchèrent  vers  Roem  dreit  9110 

Ceo  que  il  porent  à espleit. 

Senz  content  unt  Seigne  passée; 

Suz  la  cité,  en  une  prée, 

Tendirent  trefs  e pavillons 
E fichèrent  lor  gunfanuns  9115 

Vcrz  e vermeilz,  indes,  porprins; 

Là  resplendi  cler  li  ors  fins 
E li  trenchant  glaive  d’acier. 

As  très-tendre  n’à  eus  logicr  ' 

N’out  une  trait  saette  empenée,  9*30 

Ne  n i leva  cri  ne  meslée. 

Mais  en  tant  d’ost,  fi  com  jco  crei, 

N’out  niais  plus  orguil  ne  deslei. 

SI  CUM  LI  DUS  GUILLAUME  IRRIEZ  E RANCUROS 
ENVKIK  SES  MESSAGES  EN  l’0ST  AS  TRAÏTORS2. 

Li  dus  Guillaumes  veit  l’ovraigne 
E la  merveille  qui  engraigne  ’ 91  j5 

Pcsme  e estrange  e dolcrose, 

E veit  la  grant  gent  haïnose 
Qui  contre  lui  est  assemblée; 


' Dud.  S.  Quint,  lib.  III.  (Du  CUcsnc.  95,  C.)  — * Id.  ibid. 


DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 
N’a  pas  tote  s’irc  mostrée. 

Mais  s’il  a dote,  queu  merveille? 
Od  ceus  qu’a  od  sei  se  conseille; 
Un  message  loi*  a tramis 
En  l’ost  par  los  de  scs  amis 
Od  amiables  mandemenz  ; 

Riol  e ses  riches  parenz 
Ad  tuz  severez  à une  part: 
«Seignors,  fait-il,  dès  or  m’est  tart 
Que  je  vos  aie  dit  mun  message. 

Li  dux,  qui  est  de  poi  d’aage, 
Jol'nes  cmfès,  senz  grant.  malice, 
Mais  volentiers  tendreit  justice; 
Pais  amiable  e bienvoillance, 

Senz  ire  e senz  descordance 
Vos  vout  tenir  od  bon  corage; 
Uncore  vos  fait  autre  avantage  : 

De  tote  l’onor  que  il  a 
Ne  que  il  tient  ne  qu’il  aura 
Vos  fait-il  od  soi  parçonicr. 

Secz-li  maistre  c conscillicr, 

Sor  toz  les  autres  exccllcnz, 

E comandere  de  ses  genz. 

La  terre  que  vos  li  aviez  quise, 

Non  pas  solun  la  vostre  devise. 

Qui  de  ci  là  ù Soigne  undeie, 

Icele  vos  quite  c ottreie. 

Senz  vos  ne  senz  la  vostre  aïe 
Ne  tendreit  pas  bien  Normendie: 
Forz  besoigne  qu’il  soit  de  vos. 

Fier  e seur  e fianços  : 

Contre  trestoz  ses  mavoillanz 
Pree  que  li  seie;z  aidanz. 


'lOO  CHRONIQUE 

Si  de  vos  aveit  ire  ne  gerre, 

. Poi  prcisereit  puis  s’autre  terre. 

• Ne  vout,  ne  ore  ne  autres  feiz, 

Que  de  lui  vos  dcsfianceiz;  9165 

Od  dons  riches  e prccios 
Seiez  od  lui  delitios  : 

Jà  n’iert  la  rien  que  vos  coveitez 
Ne  que  vos  voilliez,  que  vos  n’aiez. 

Venez  à lui  joios  e lié,  ’ 9170 

Ne'  1’  troverez  vers  vos  irié 
Ne  fel  n’eschif  ne  orgoillus, 

Ainz  sera  mais  del  tut  od  vos, 

E vos  od  lui,  ce  vos  mande  bien; 

Kar  ceo  li  plaist  sor  tute  rien.  » 9175 

Dune  respond  premiers  Rious, 

Qui  mult  fu  fel  e orgeillos 
E de  cest  mal  porchaceor 
E faitre  e amonesteor, 

• Pur  tuz  respunt  al  messagier  : 9180 

« Tun  seignor  poz,  fait-il,  nuntier 
Que  ne  nos  puet  mais  rien  offrir 
Par  qu’il  nos  puisse  cnfolatir. 

Bien  conoissum  la  fauve  asnele 
E ceo  de  qu’il  nos  acembele;  9185 

Mais  ne  somes  mie  folet. 

Di,  por  neent  s’entremet; 

Ne  nos  volum  or  mais  fier 
En  rien  qu’il  nos  sache  mander. 

Di-li  qu’il  s’en  isse  des  murs,  9190 

Car  n i est  pas  de  nos  segurs; 

La  cité  guerpe  senz  delai , 

Qu’od  nos  n’aura-il  autre  plai; 
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Aut  s’cn  en  France  à scs  parenz, 
Kar  ne  à nos  ne  à nos  genz 
Ne  sera-il  or  mais  plus  eir: 

■'  *>f>  i.  De  ccl  n’en  ait-il  nul  espeir 
Que  de  la  terre  ait  scignorie 
Por  rien  qui  soit  mais  à sa  vie. 
Dites-lui  bien,  c’en  est  la  surnme. 
Que  jà  ne  serom  mais  si  home. 
C’est  mais  tôt  escos  e balé, 

N il  à nos  sire  n’avoé; 

N’estrc  n’en  deit,  qu’il  nos  neust 
Mult  volentiers,  se  il  peust. 

La  terre  qu’il  nos  prameteit 
E qu’il  mandout  qu’il  nos  dorreit, 
Di-li  que  jeo  sai  bien  e qui 
Ne  la  prendrion  pas  de  lui  ; 

Kar  en  fine  paiz  la  tendrom 
Senz  lui;  jà  gré  ne  l’en  saurom. 
S’eisir  ne  veut  de  la  cité, 

Dès  quant  l’en  auron  deslié 
Od  noz  granz  genz,  senz  demorer, 
Li  mosterom  mil  branz  d’acier; 
Prendrom  la  vile  e lui  od  tôt; 

Si  sache  bien  que  pas  ne  1’  dot, 

N’i  trovera  vers  nos  dulçor, 

Paiz  ne  merci  ne  autre  amor 
Si  de  la  teste  non  trancher 
E il  e tuit  si  chevalier. 

Ne  porreit  estre  trestorné, 

Qu’à  iceo  sunt  tuit  cist  juré.  » 
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Ceste  parole  reneiée 

Fu  al  bon  duc  tost  renuntiée;  9”» 
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Cent  feiz  se  seigne  en  mcrvillant. 

Eneslepas  tôt  maintenant 
Mande  ses  genz,  si  lor  retrait 
La  parole  cum  ele  vait, 

La  défiance  e le  dévié;  9*3o 

E cil  li  unt  chalengé 

Qu’en  la  cité  puis  n’arestace. 

Quant  li  soen  oent  la  manace 
Qu’autre  fin  n’i  porra  trover, 

Ne  li  osèrent  pas  loer  9*35 

Que  il  s’i  laissast  asaillir 
Quant  il  n’aveit  autre  leisir 
De  soi  garnir  ne  eslorcier. 

Eneslepas  senz  demorer 

Vestent  les  blancs  osbers  tresliz  9*4° 

E lacent  les  heaumes  forbiz, 

Ceignent  les  espées  trenebanz, 

Puis  sunt  munté  ès  auferanz. 

Le  petit  pas  estreit  serré 

S’en  issirent  de  la  cité  9*U> 

Estre  lor  gré  et  sor  lur  voil  ; 

N’i  fu  oï  mes  si  grant  doi 
Ne  si  granz  braiz  ne  si  faiz  criz 
Cum  par  la  vile  sunt  oïz; 

Plorent  dames,  plorent  puceles.  9*5o 

Encui  orrunt  autres  noveles 
Ainz  que  li  soleiz  se  reconst. 

Sus  la  cité  en  un  haut  mont 
S’en  puia  li  dux  e ses  genz, 

Iriez  e marriz  e dolenz;  9*65 

D’iloc  vout  veer  e esmer 

Ceus  qu’il  ne  doit  de  riens  amer, 

Sorveer  vout  ses  euemis 
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Savoir  se  il  e ses  ai  dis 

i . 

Les  porreient  aler  ferir;  9360 

Mais  trop  est  fort  de  eus  envaïr. 

L’ewe  li  file  aval  le  vis, 

D’ire,  de  niautalant  espris, 

Quant  n’en  pot  sun  cors  venger. 

Iloc  neu  sict  nul  conseillier:  9165 

Tut  li  plus  sage  est  efFreiez 
E esbahiz  e esgarez. 

LE  CONSEIL  QU’AU  DUC  DONE  CI  BERNART  LE  DANEIS, 

UNS  CHF.VAI.IRRS  MULT  SAGES,  MULT  PROZ  E MCI.T  CORTEIS*. 

Quant  li  duc  veit  que  n’en  pot  estre , 

Conte  Bernart,  à un  son  mestre. 

Danois,  procein  de  son  lignage,  9170 

Chevalcrs  proz,  hardiz  e sage, 

A dit  li  dux  plein  de  dolor: 

» Ci  n’a , fait-il , autre  retor  ; 

La  terre  me  covient  gerpir, 

Kar  jo  n’en  ai  od  quei  tenir  9375 

N’od  quei  defendre  à ceste  feiz. 

Si  conçusse  lur  desleiz. 

Il  alast  or  tut  autrement. 

Trop  m’unt  traï  sudéement. 

N’i  a conseil  de  rcmaneir:  9380 

Par  force  e par  vif  estovcir 
Mestot  à mun  unclc  aler, 

Nul  autre  escard  n’i  sai  trover, 
r r>6  v*.  c.  a.  Bernart  le  conte  de  Saint-Liz  : 

Cil  me  fera  cum  à son  fiz.  9385 

1 Dud.  S Quint,  lib.  IT1.  (Du  Chesne,  g5,  D.)  — Rom.  de  flou,  I,  110.  111. 
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Cil  veit  m’onor  tant  e mon  pru 
Cum  uncle  deit  à son  nevou  ; 

Od  lui  serai  tresqu’à  cel  ore 
Qui  j’aie  quis  gent  qui  me  secure. 
Par  sun  conseil  e par  s'aïe 
Quid  si  rentrer  en  Normandie 
Que  toz  ceus  métrai  à dolor 
Qui  vers  mei  i sunt  traïtor. 

L’ost  de  France  ferai  venir 
Por  eus  morteument  départir 
E l’un  dcl  autre  desevrer. 

Prendre,  escorchier  e desmenbrer. 
De  eus  c de  tote  lor  lignée 
Sera  la  terre  esneiée, 

Arsc  au  fu  si  senz  dotance, 

Jà  n’iert  mais  d’eus  fait  remenbrance 
Ne  n’i  remaindra  le  menor. 

Dcslcié,  cuilvert,  traïtor, 

(Qui  vit  mais  ceo?)  senz  nul  mesfait 
Que  lor  eusse  dit  ne  fait, 

Me  sunt  eisi  reveit  sanglent 
E haïnos  e mauvoillent;  ' 

Mult  en  sunt  loinz  de  paiz  aveir, 

Si  Deus  m’en  donc  le  pocir.  » 

Bernart  respondi  : • Sire  dux, 

Jà  mar  si  nos  en  direz  plus; 

Ne  volez  pas  celer  ne  faindre 
A quoi  l’om  pot  à vos  ateindre. 

Or  sevent  tuit  petit  e grant 
Quel  quor  avez  e quel  talant; 

Dès  or  conoissent  vostre  esforz. 

Qui  rien  ne  vaut  assez  est  morz. 
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Si  en  France  t’en  vous  aler, 

Cel  ne  te  poüm  pas  veer, 

E scz  cum  bien  nos  te  siuvoroni;  .j3ïo 
De  ci  qu’ai  fluic  de  Ette  irom  ; 

Ne  durra  plus  nostre  convoi, 

Ne  plein  pas  n’irom  plus  od  tci  ; 

Kar  tute  sevent  petit  e grant 

Qu’od  Rou  ton  pere  le  vaillant  93*5 

Nos  combatimcs  od  François, 

Jeo  ne  sai  ne  quanz  anz  ne  quanz  meis; 

Mais  grant  damages  lor  fcimes 
6-  r*.  c.  i.  E maint  home  lor  oceimcs 

Dunt  uncor  vivent  les  lignées  9330 

E les  parcnz  e les  maisnces, 

Oncle,  nevo,  fiz  e cosin: 

Cist  nos  serreient  mau  veisin; 

Si  en  lui*  terre  nos  tcneient, 

Senz  faille  u il  nos  occireient  9335 

U chaitif  nos  tendreient  pris. 

Dès  qui  es  si  recrcanz  c vis 
Qu’estrange,  loinz,  en  reprovicr 
Veuz  mielz  vivre  d’autrui  quartier, 

Huniz,  eschar,  d’autres  curaille  934° 

Qu’od  csforz  d’armes  n’od  bataille 
Tun  riche  régné  délivrer 
E defendre  e govcrner, 

Failliz  de  quor,  ce  m’est  avis; 

E si’s  vos  laissa  l’on  conquis,  9345 

Or  les  vos  tolent  traïtur 
Qui  ne  sunt  rei  n’empereor, 

Si  n’i  metez  autre  content 

Ne  vostre  brant  n’en  ert  sanglent 

Ne  vostre  escuz  saisiz  par  vos.  935o 
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Mult  doivent  cil  estrc  joios 
Qui  en  vos  aveient  espeir, 

Kar  mult  i unt  nori  bon  eir. 

Or  ni  a plus,  quel  ne  poum; 

Ne  jeo  ne  tuit  mi  compaignon  9355 

Ne  querom  pas  od  tei  alcr, 

Qu’ainceis  nos  metron  en  la  mer, 

Si  retornerom  en  noz  contrées 
Qui  pas  ne  nos  serrunt  vées: 

C’iert  par  sofraite  d’avoé.  93r,<> 

Nez  senz  valor,  efféminé. 

Qui  ne  nos  poez  garantir  r 
E qui  avez  dote  de  morir, 

Contre  si  faite  deshonor, 

Ne  sunt  cist  vostre  traïtor.  9365 

Quidez,  se  vos  l’osissiez  emprendre. 

Qu’il  vos  osassent  sol  atendre? 

Nenal;  mais  près  est  de  vergoine 
/ Qui  en  mauveis  eir  met  sa  besoigne.  » 

■ • ■ rit  ; • . 

, • J 

I.A  RESPUNSE  DEL  DUC  QUANT  SI  SE  OT  BLÂSTBNGER, 
CT’M  EN  LESTOR  VOUT  ESTRE  PRIMIERS  GONFANONIER1. 

Li  dux  Guillaumes  ot  ces  blastenges,  937° 
f*  67  r*.  c.  t.  Ces  reproches  e ces  laidcnges; 

S’il  ert  iriez  au  munt  poiier 
Or  n’i  parout  que  corucier. 

Oiant  vilains,  oiant  corteis, 

Respondi  Bernart  al  Daneis  9375 

Si  que  li  prince  c li  meillor 
En  orent  pitié  e dolor  : 


1 Du<l.  S.  Quint,  lib.  DI.  (Du Clicsne,  96,  A. ) — Roman  de  Rou , I.  ni. 
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« Bernart , fait-il , tort  en  avez 
Dunt  si  laidement  me  blasmez. 

La  faille  de  chascun  par  sei 
Avez  tut  atorné  sor  mei; 

Purquant  n’i  a rien  fait  n’enpris 
Dunt  à toz  n’aie  conseil  quis. 

Si  n’i  a cel  que  jà  s’en  vaut 
Ne  un  sol  jà  s’en  traie  avant 
Qui  die  : Je  vos  en  semons  ; 

Ainz  toz  pcnsis  e toz  enbrons 
En  unt  esté  tuit  li  meillor, 

Kar  contre  un  de  eus  unt  set  des  lor 
S’il  me  eust  esté  conseillé 
E se  il  m’en  eussent  aidié, 

Jà  fust  la  cité  chalongée 
E mainte  aime  de  cors  sachée  ; 

Kar  en  mei  ne  reniist-il  mie, 

Mais  n’i  aura  jà  cel  qui  die  : 

Jeo  en  fui  prez  d’alcr  aidier, 

Ne  sol  ne  1’  puis-jco  cumencier. 
Bernart,  à braz,  tôt  en  oiance 
M’avez  dit  bonté  e aafmance, 

Qui  senz  valor,  efféminé. 

M’avez,  oiant  tuz,  apelé, 

Mauveis  d’armes  e neientage; 

Ne  m’i  avez  gardé  parage; 

Mais  sacbict,  tant  en  avez  dit, 

A ce  n’a  mais  nul  contredit, 

Ainz  les  irai  sul  envaïr 
Ce  ne  me  pot  riens  destolir 
Qu’en  sanc  vermeil  n’i  baing  e teigne 
Le  fer  de  ma  lance  e m’enseigne. 

Ne  direz  jà  (pie  failliz  seie 
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Ne  que  de  valeir  me  recreie. 
Des  parjurez  seront  sanglanz 
Mis  glaives  d'acer  e mis  branz. 
Ausi  cum  dessevra  Sanson 
Par  force  la  gulc  al  liun, 
Dcsseverrai  lor  amassée; 

Jà  lor  serra  l’ire  mostrée 
Desqu’à  petit  que  j’ai  vers  eus. 
Sanglanz  e parjures  e feus 
S’or  m’atendent,  jà  m’i  auront 


9ii5 


9iao 


Les  oilz  e la  chere  e le  front 

A plus  d’un  charbon  esbrasez. 

Seignors,  fait-il,  si  vos  or  m’amez  (sic),' 

Si  1’  me  faites  aparissant.  » 

Quant  ceo  veit  Bernart  le  Normant  94’5 

Qu'à  itant  est  l’ovre  poiiée 

Qui  ne  poet  mie  estre  abaissée, 

Conoist  del  duc  le  fer  talent 

F.  la  grant  ire  qui  l’esprent, 

Crient  vers  lui  seit  mult  irascuz,  9*3° 

Mult  enchaeiz  e olfenduz; 

% 

Ceo  qu’il  puet  vers  lui  l’asoage  : 


« Dux,  fait-il,  ce  vos  pri  c suplei 
Que  vos  ne  vos  iriez  vers  mei; 

Kai  (i;c)  il  n’est  riens  vive  oi  cest  jor  9435 
Qui  plus  de  mei  aimt  vostre  honor  : 

Por  c’en  voudrai  tel  fais  enprendre 
Por  gardcr-la-vos  e defendre 
Que  jà  n’ert  dit  al  desseverer  ] 

Que  de  rien  en  face  à blasmcr;  ( . . .944° 
Mais  comander  devez  e dire  | 

Riens  qui  vos  en  vienge  à plaisir,] 
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Ainz  dcvum  par  tôt  obéir. 

Or  n’i  a plus,  soit  csgardé 
E pris  e eslil  c nomé  gU5 

Liquel  iront  ensemble  od  vos, 

Ccinz  les  braz  (sic)  d’acier  perillos.  » 

Quant  à ceo  orent  mis  lor  poeir. 

Si  ne  porcnl  unques  avoir 

Sus  ciel  que  trois  cenz  chevaliers  9450 

Qui  armes  aient  e destrers; 

Cist  uni  le  duc  aseuré, 

Pramis  c plevi  e juré 
Que  ceo  qu’il  fera  feront, 

Dcsqu’à  la  mort  ne  li  fatidronl,  gi55 

Ne  un  de  eus  toz  n’i  fera  faille.  . 

Dune  chevauchent  vers  la  bataille 
Selon  la  manière  Daciene, 

E selon  la  costome  anciene 
Sairont  lor  genz  e lor  conreiz.  9*60 

f*  67  v\  c.  » Dune  cbevachent  vers  l’ost  estreiz, 

Lur  enseignes  al  vent  despleient 
Si  que  lor  enemis  les  voient. 

Li  plosur  de  eus  en  unt  grant  joie, 

Kar  mult  est  lur  compaignc  poie;  o*65 
Si  quident  que  tut  scient  lur. 

Ceus  où  aveit  poi  de  valor 
S’en  rentreront  dedenz  les  murs. 

Où  n’aveit  gaires  des  seurs. 


CURON.  DE  NORMANDIE.  I. 
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ICE  EST  LA  BATAILLE  OC  RIOC  Fü  VENCUZ , 

C I.I  BONS  OCX  GCILLACMES  îi’oCT  QUE  TREIS  CENZ  ESCUZ1 


Li  (lux  tic  ses  treis  ccnz  armez 
A treis  conreiz  faiz  e sevrez; 

As  fereors  vout  primiers  estre, 
Ci  fu  de  soi  toz  sire  e maistre, 
Ci  vout  estre  gonfanoniers: 

Oi  parra  qui  crt  chevaliers. 
L’osbcrc  vestu,  la  teste  armée,- 
L’escu  al  col,  ceinte  l’espée, 

La  lance  el  poin  au  gonfanon , 
Sur  le  cheval  bauzan  Gascon 
Fort  e isnel  c aaisic, 

Lor  a le  tornei  comcncé; 
Devant  les  autres  un  archée, 
Toz  abrivez , lance  baissée , 

Lor  vait  un  chevalier  ocire 
Dunt  si  ami  orent  grant  ire  : 

Cil  s’esteit  primes  eslaissiez, 
D’armes  coragos  c preisiez. 

Icist  se  sunt  ateint  premier 
Tant  com  rendirent  li  destrier: 
L’escu  out  bien  le  duc  percié 
E le  fort  osberc  desmailié 
Si  que  li  sanc  l’en  ist  dcl  cors; 
E cil  ne  li  est  mie  estors, 

Kar  li  dux  le  r’a  si  ateint 
Que  tôt  son  glaive  li  empeint 


9170 


91S0 


yI85 


y'igo 
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' Dud.  S.  Quint.  lib.  111.  (Du  Cliesne,  ( Ibid.  a34.  B.)  — Iioman  Je  Jt ou,  I , *1 
96,  D.)  — Will.  Gemmct.  lib.  III.  cap.  11.  « 1/1. 
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Par  mi  l’escu  c par  le  osberc, 

Si  qu’ès  costcz  pcrcnt  li  merc 
Si  doleros  qu’en  mi  la  veie 
L’en  dévale  de  cors  le  feie. 

Dune  dist  li  dux  par  grant  iror  : <|W 

« Teu  fin  deit  faire  traïtor, 

Teu  la  ferunt  li  autre  enprès; 

Jà  ainz  ne  m’eschaperont  mès. 
f*  68  r°,  c.  i.  Encui  baisserai  lor  orgoil , 

Kar  riens  tant  désir  ne  voil.  » gâoa 

Ainz  que  li  dux  feist  son  tor 
Out  trait  le  vert  branc  de  color, 

Enz  el  tas  d’els  se  vait  messier  : • 

Là  veissiez  tous  cous  doncr 

Que  les  heaumes  lor  esquarticre.  9">m 

Encui  fera  de  eus  tante  bicre 

Que  jà  n’ert  mais  jor  ne  s’en  plaignent. 

E dès  que  les  ceuz  i ateignent 

Poez  saveir  grant  bruiséiz 

Out  sur  l’escuz  à verniz,  • gStS 

De  lances  trenchanz  e d’agües. 

Les  enseignes  à or  batues 
S’en  issent  des  cors  degutantes , 

Descolorées  e sanglantes. 

Od  le  branz  d’acer  lor  remaillent  9120 
Si  tost  cum  lor  lances  faillcnt, 

« . La  char  lor  tranchent  e les  os; 

Si  sunt  estreit , serre  e clos , 

Que  riens  ne  les  poet  départir. 

Malt  l’unt  bien  fait  à l’avenir:  9525 

L’ost  unt  en  deus  meitiez  fendue.  _• 

Dune  r’est  bataille  avenue 

5a. 
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U resteient  li  cent  armé. 

Jà  ne  sera  niais  reconté 

Que  plus  très-aïréement  g53o 

S’alast  combatre  nule  gent 

Ne  prendre  issi  mortels  venjanccs, 

Qu’enz  el  plus  granz  brui!  de  lor  lances 
Lor  vunt  les  osbers  desmailier 
E les  gros  des  cors  despeccier  <j535 

E reverser  jambes  levées 
E detrcncber-los  à ses  espées. 

Si  durement  qu’en  poi  d’espace 

En  fu  si  junchée  la  place 

Qu’en  sanc  i sunt  desqu’as  argoz.  y5io 

Mult  s i contiencnt  bien  les  noz. 

Oïr  poez  cum  faitement 
Li  dux  Guillaumes  c li  soen  cent 
' Unt  engigniez  lor  enemis  : 

Del  autre  part  les  unt  requis;  9545 

Là  les  escrient  e asaillent 
E les  forz  osbers  lor  dcsmaiHent, 

Mult  les  mettent  en  grant  effrei. 
f'GSr*, c.  a.  Adonc  avint  le  tierz  conrei 

Eisi  desiranz  del  ovraigne  gôôo 

Que  n’i  a pas  diz  qui  n’en  ta  igné 
Ci  son  penon  en  sanc  vermeil; 

Mais  oï  n’i  out  si  fort  trepeil  : 

Dès  or  les  unt-il  fait  branler 
E de  la  place  remuer;  <>>55 

Dès  or  lor  i sort  granz  esmais , 

Kar  fels  c desvez  e irais 

Lor  vunt  les  noz  plus  très-hardiz 

Que  n’est  li  faucs  vers  la  perdriz. 
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N’as  feihles  bestes  li  lions,  o56o 

Qui  vers  lui  n’unt  defensions  : 

Autresi  les  vunt  detrencher. 

E se  cil  sunt  buen  chevalier. 

Ne  lor  i vaut  esforccmenz 

Ne  multitudine  de  lor  genz;  9565 

Là  ù plus  quident  recovrer, 

Là  lor  vait  l’on  les  ebés  couper. 

Les  cors  c les  mains  e les  braz , 

Que  rais  c gotes  e esclaz 

Lor  ist  de  sanc  si  e dévalé  , <).‘>7o 

Qu’en  la  prée  s’enversent  pale; 

Criement  que  jà  pez  n’en  estorce. 

Perdent  les  cors,  perdent  la  force; 

Ne  fu  d’ewe  plus  arosée 

Qu’or  est  de  sanc  tote  la  prée.  9575 

Icil  chaplcs  a tant  duré 

Que  des  tentes  furent  jeté  : 

Ne  lor  en  lut  nul  destendre, 

N’autrc  aveir  nul  saisir  ne  prendre. 

N’oïstcs  gent  qui  en  tant  d’ure  9380 

Eisi  tôt  à lais,  senz  demore, 

Fust  mais  vencue  ne  matée 

« 

N’eissi  deu  tôt  desbaratéc, 

Que  ce  fu  ne  pas  autrement; 

Mais  Deus  le  list  veraicment  <ji«5 

Qui  cens  maintient  qui  se  défendent 
E qui  pur  lor  granl  droit  contendent. 

Ci  a li  dus  bien  contendu; 

E Deus  li  a maintenu. 

Que  toz  scs  morteus  cnemis  9390 

Avoi  (sic)  veneuz  e morz  c pris. 

Mult  que  (sic)  Rio!  par  la  bataille, 
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Sor  trestote  rien  sc  travaille 
f 68  v*,  c.  i.  De  lui  trovcr,  de  faire  entendre 

Que  bien  deust  la  terre  prendre  9095 

Qu’il  li  olfreit  graantement; 

Mais  li  vilains  dit  plainement 
Que  cil  par  jugement  desert 
Qui  tut  coveite  tôt  pert*. 

Rious  tôt  conveitout  aveir,  ' ? 1 ' • 1 960° 

Bien  en  a mostré  son  poeir, 

For  ç’a  perdu  le  tut.  senz  faille 
Ke  il  est  vencu  en  bataille, 

Honiz  e destruiz  c confus. 

Mult  l’enchauce  de  près  li  dux  9603 

E teus  seixante  chevalier 

Qui  une  n’orent  teu  désirer 

Nul  sus  ciel  cum  d’ateindre  à lui.  - 

Une  chose  sai  bien  e qui  : 

Si  de  ceste  poet  eschaper,  9610 

C’icrt  mais  son  derier  penser 
Que  d’emprendre  ne  d’envaïr, 

Qu’au  duc  vienge  terre  tolir; 

Or  set  cum  il  a espleitié. 

S’il  pot ^estre ‘pris  ne  baillié  961 5 

De  lui  est  fait,  ceo  set  de  fi. 

Poürus  e descoluri , 

S’est  en  un  grant  bois  enbatuz; 

Ne  pot  estre  ateinz  ne  veuz  : 

Quis  e deschaciet  fn  assez , 9620 

, * iJ 

1 Quant  mal  fbunt  à estrou»,  Qui  tout  coveite,  tout  péri.  Ceo  dist  le  vilain. 

Si  ne  gardent  prou*  . Im  /WW.  M mUU.  ou.  Digbj  86 . t.tl  Bodl. 

Li  barlielers  léger  üfflabfl.9  SU1  t‘10»:  .■aASM-MjQ 

Qui  tauntes  cho$e*  cnbwcenL^V  ^ Qi  uj^coveyt,  tut  perde. 

Dnunt  puis  ne »e  déplacent 

De  tel  en'rumbrer.  6*  "‘•èif  ( 'i'  , o*48fe.  p.  1. 1&. 
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Mais  une  ne  pout  estre  trovez; 

Mult  par  en  out  li  dus  grant  ire  *. 

Oïr  porriez  fiere  martire. 

Ver  Seigne  vunt  ia  gent  vencue 
Qui  de  la  bataille  ert  eissue,  96*5 

Fuit  à la  mort,  à la  mort  vient, 

Nule  dotance  ne’  s retient 
Qu’enz  n’en  entrent  pur  mort  rcceivre  : 

Tant  lor  en  i covint  à beivre 
Que  sol  n’en  escbapa  lointains. 

Cil  qui  erent  trovez  as  plains 
Erent  en  poi  d'ure  feni; 

E si  aucun  d’eus  s’i  gari , 

« Ce  fist  la  selve  espesse  e brune. 

Ainceis  raia  tôt  cler  la  lune 
C’unques  remasist  la  merveille  : 

En  mainz  lieus  ert  l’erbe  vermeille. 

, • <'  ■ > J e Si  ‘.un  "'■5  7 Ol  ViK'  </  . . 

Parmi  les  cors  destrenchez 
Out  enveié  li  dux  preisiez 
r 68  »•,  c.  i.  Pur  les  soens  querre  e pur  cerchier  ; 

Mais  une  serjant  ne  chevalier 
N’i  out  des  suens  trovez  occis, 

Neiez,  afolez  e maumis.  . . 

Dune  out  joie,  dune  se  list  lez. 

Dune  fu  Jhesu-Crist  merciez  9645 

Que  eisi  securt  e si  avance 

:<i  i.  t,-*.  » il)  1 

Et  al  conte  Rionf  li  donsoilt  crever, 

F.t  Anquctil  le  pros  fiat  par  engin  tuer. 

Et  Haute  d'Espaigne  o un  escuier  garder. 
Ncsai  noient  de  ço,  n'en  poil  noient  trover; 

Quantjo  n’en  ai  garant  n'en  voil  noient  conter. 

Wf'  i ’ 'iWIjmi-,  ,-j.  m,. 

( A«».  1,  10 6,  10;. 


1 De»  chants  populaires  du  xn*  siècle , 
que  malheureusement  nous  n'avons  plus, 
rapportaient  le  faildiffércmnient.  Ecoutons 

Wace:  >.tsjhi^v|  y\,  ..  . : ■ » 

A jugleors  oî  en  m'effance  chanter 
Ke  Willame  jadis  Gst  Osmont  etsorber. 
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Ceus  (fui  en  li  unt  espérance. 

Ne  vos  serreit  pas  sempres  retrait 
Le  grant  guaain  qui  ci  fu  fait; 

Mais  trop  i fu  desmesurez  : 96S0 

Tels  aveir»  mais  n’i  fu  jostez, 

Tant  trefs  ne  tant  bel  pavillon, 

Tant  mante!  vair,  tant  pelicoir. 

Tant  coffre  ne  tante  vaissele. 

Tante  despoille  riche  e bele,  9W3 

Tant  bel  osberc,  tant  brant  d’acer, 

Tant  palefrei  e tant  destrier. 

Autres  aveirs  riches  et  mainz  : 

Ne  fu  mais  fait  si  faiz  gaainz.  , 

là  leus  e la  place  e la  prée  9O60 

Où  la  bataille  fu  jostée , 

Où  si  grant  de  els  parut  la  perte , 

Qui  des  morz  ert  tote  covertc 
E de  sanc  vermeil  aroséc, 

Eu  puis  c ert  mais  apelée  o<>65 

Toz  jor  le  Pré  de  la  Bataille  l. 

Une  chose  vos  di  senz  faille, 

Que  trives  ad  dès  or  mais  pris 
Li  dux  de  toz  ses  enemis:  * 

Autre  ovre  voudrunt  envaïr  9670 

Qu’essaicr  li  terre  à tolir. 

Fuiz  s’en  est  de  Normendie 
Riols  li  patjur  fei-mentic. 

Une  ne  s’i  osa  remaneir  v„  ■<, 

Ne  truis  que  li  puis  ne  sun  eir  ...  9670 

v' ••  -i  uiQrti.i  '-i 

•.  Jiujyi  iJ  . v ,|.pr 

« Le  Pré  de  la  Bataille  a conservé  son  « nué  de  désigner  ainsi  les  prairies  voisines 

« nom  bien  au  delà  de  l’époque  de  Wace.  « du  boulevard  occidental  de  Bouen.  • Au- 

. Jusqu’à  la  fin  du  xvm*  siècle,  on  a conti-  guste  le  Prévost.  —O 


DES  DUCS  DE  NORMANDIE.  'il  7 

I eussent  plein  pé  de  terre. 

Qui  à tort  prcnt  estrif  ne  gcrre, 

Tut  eisi  l’en  deit  avenir: 

Vers  son  seignor  n’i  doit  faillir. 

Haiticz,  joios  e lez  c bauz 
S’en  repairout  del  grant  enchauz  ; 

Mais  ne  semblot  pas  chevalcr 
Qui  fust  cissuz  de  dousneier, 

Kar  le  heaume  out  tôt  découpé 
f' 6<>  r’.  c.  ».  E le  haubcrc  ensanglenté,  $665 

Fraint  e oschié  sun  brant  d’acer; 

E si  ne  pert  mie  au  destrier 
Qu’il  n’ait  esté  ès  granz  mcslées, 

Kar  sur  lui  a granz  cous  d’espées. 

Fait-il  : « Si  Bernart  le  Danois  0*^9“ 

Faiscit  que  proz  e que  corteis , 

S’ire  me  serreit  pardonée; 

Kar  od  le  trenchant  de  m’espéc 
Li  ai  droit  fait,  s’on  li  mcsGs. 

Vers  mes  plus  mortels  enemis  969» 

Moillie  s’en  est  oi  en  cent: 

Tuit  li  plus  sains  n’ot  ne  n’entent. 

Al  son  dit  seit,  à suen  voleir, 

Li  queus  en  deit  le  pris  avoir. 

Mult  l’ai  oi  esgardé  de  près  : 9700 

Nul  plus  félon  ne  plus  engrès 
N’en  out  contr’eus  set  devers  nos. 

Molt  lur  a esté  damagos, 

Proz  est  e hardiz  e aidablcs. 

En  toz  estoveirs  metables.  970S 

Oi  ai  veu  genz  bien  aidier  : 

Unqucs  mais  trois  cent  chevalier 

CHRON.  DE  NORMANDIE.  I.  53 
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CHRONIQUE 
Ne  reçurent  si  grant  honor 
Cume  li  nostre  unt  oi  cest  jor  : 

Sccoru  m’unt,  Deus  le  lor  mire! 

E je  dcu  munt  scie  le  pire 
Si  jeo  jamais  à nul  jor  lor  fail  : 

Si  lor  merirai  cest  travail 
E ceste  fei  qu’il  m’unt  portée 
Que,  tant  cum  jeo  mais  ceigne  espée. 
Ne  lor  sera  fait  tort  n’ ennui; 

Tant  dorrai  al  plus  povre  encui 
Dunt  de  mielz  ert  mais  à lor  genz  ; 
Por  eus  amerai  lor  parenz 
E oscreistrai  mais  à ma  vie. 

Cenz  mile  feiz  les  en  mercie.  » 

En  mante  sen  i out  parlé; 

Mais  nul  d’eus  n’ont  acomparé 
A ceo  que  li  dux  aveit  fait, 

Kar  chascon  dit  bien  e retrait 
Que  par  l’esforz  de  ses  dous  braz 
Unt  esté  morz,  vencuz  e maz  : 

Le  pris  l’en  donent , c’est  bien  dreiz  ; 
Si  aureit-il  à totes  feiz 
Qu’il  vendrcient  à chevaliers. 

Plus  forz,  plus  hardiz  e plus  bers. 

Ne  plus  corajos  ne  mains  fol 
Ne  pendie  (sic)  nul  cscu  al  col. 

Oiez,  ainz  qu’il  fust  descendu, 

Savoir  cum  li  est  avenu  : 

De  Fescbam  vint  un  chevaler 
A esperon  sur  un  destrer. 

Qui  noveles  bones  e lies  (sic) 

Li  a contées  e nunciées; 


DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 

Kar  do  la  gentil  daniciselc  9740 

Sprotc,  le  (sic)  très-proz  e la  bele. 

Qu’il  oui  prise,  si  cuni  je  vos  dis, 

Solum  l’usage  del  pais 
Dunt  sis  pere  crt  nez  c nurriz, 

Li  avoit  Deus  donc  un  fiz;  97Ü 

E quant  cil  Tout  al  duc  nuncié, 

, S’avant  esteit  joios  e lié 
Or  fu-il  plus  dis  milié  tanz  : 

Merveilles  out  des  talanz. 

Eisi  avicnt  : de  grant  tristesce  9750 

Revient  l’ora  tost  en  grant  leesce. 

Liez  ert  li  duc  del  champ  vencu. 

Liez  est  del  cir  qui  est  uascu  : 

Ces  dons  joies  sun  quor  amplissent 
E si  vers  Deu  le  raducissent  9755 

Qu’en  fait  n’en  ovrc  que  il  sace 
Ne  fera  rien  qui  li  desplace. 


fl  1 9 


A Baius  ert  l’evcsquc  llenris , 

Saintismcs  hom  c Deu  amis1; 

A cestui  seit  porté  l’enfant,  97G0 

Ceo  comande  demaintenant, 

E par  Botun  le  bon  Danois, 

Le  proz,  le  sage,  le  corteis; 

Là  le  ticnge  en  funz  c bateit: 

Mult  desire  jà  que  fait  soit.  97GS  ' 

Richart  ait  non,  si  seit  nomez, 

Eisi  vout  qu’il  seit  apelez. 

Mult  fu  tost  fait  joiosement 


1 Henri  1.  On  ignore  la  durée  de  son 
épiscopat  et  l'époque  de  sa  mort.  Voycx  le 


Gallia  Chriftuina,  t.  XI , col.  35a.  Dudon 
de  Saint-Quentin  l'appelle  Heiricut. 
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Son  bon  e son  comandemcnt 1 ; 

Puis  fu  à Fescham  reportez,  ' 977» 

Iloc  fu  nuriz  c gardez 
E sur  tute  rien  cher  tenuz: 

Plus  bels  enfcs  ne  fu  veuz. 

SI  CL  U LI  DUS  ALA,  IL  £ SI  COMPAIGSON , 

CIIACER  EN  LA  FOIUSST  SAINT -DENIS  DE  LIONS2.  , 

r «9  v*,  c.  ».  De  sa  très-joiose  aventure 

E de  la  grant  desconfiture  9775 

E del  occise  e del  estor, 

U furent  mort  li  traïtor, 

Chacic,  fuitif  de  la  contrée, 

Fu  liez  Guillaumes  Longe-Espcc. 

Essauciez  fu  e renomez  9780 

E par  tôt  le  siècle  honorez; 

Od  pais  scure  e cstablic 

Tint  puis  Bretaigne  e Norniendie 

Joiosement,  en  quitcé, 

Senz  guerre  e senz  aversité:  9785 

N’i  out  une  puis  si  orgoillos, 

Si  riches  ne  si  desdeignos 
Qu’il  li  osast  dire  ne  faire 
Chose  qui  li  fust  à contraire. 


1 Nichant  I"  fui  baptisé  on  g38 , suivant 
la  chronique  etc  Sainl-Kticnne  de  Caen  (du 
Cliesne,  1 o 1 7,  A),  cl  suivant  celle  de  Rouen. 
( Lnblie  , »Yop.  Btbl  mari.  lib.  t.  I,  p.  306. } 

* Dud.  S.  Quint,  lib.  lit.  {Du  Cliesne, 
ij-j.  A.) — Will.  Gemniel.  lib.  111 , cap.  111  : 
QiuhI  multi  comités  et  duces  ejeterarum  regio- 
iium  excitifama  bonilatiset  virtatis  ejus.fre- 


quentabant  curiam  ejus,  et  maxime  Hugo 
Magnas  ilux  Francorum . et  Willelnuu  co- 
rnes Pictavorum  et  Hcrbvrtus  Vtronumdorum  ; 
quorum  Willelmus  sororem  ejus  Gelloc  sibi 
cortjugcm  petiit  et  accepit,  Hcrbertus  veto 
Jiliam  saam,  hurtatu  Hugonis  Magni.  ipsi  per 
conjugium  sociavit.  (Ibid.  334, C.  ) — Bornait 
de  Bon,  t.  1,  p.  1 14. 


DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 
Li  prince  e li  baron  de  France 
Desiroent  sa  bicnvoillance 
E d’estre  à son  comandement; 

E cil  de  Borgoignc  ensement. 

Cil  de  Flandres  e li  Danois 
E cil  de  Berne  e li  Engleis 
Estcint  (sic)  tuit  à sun  pleisir 
E à lui  anier  e servir. 

Cil  des  estrangcs  nascions 
E de  lointaignes  régions 
Dès  niienuit  vers  Orient 
Veneient  à sa  cort  sovent, 

Qui  sor  autres  crt  renoinée; 

E li  nobles  dux  Longe-Espce 
Sa  (sic)  hautement  les  honorout 
E tanz  riches  dons  lor  donout 
Que  merveille  crt  ù ceo  perneit 
E dunt  si  feit  avoir  veneit. 

Qui  reveis  (sic)  les  granz  presenz. 
Les  fiers,  les  precios,  les  genz 
Qui  sovent  li  rcerent  douez 
E enveiez  e présentez, 

Merveille  en  peust  grant  avoir. 

Nuis  de  son  pris,  de  sun  saveir, 
N’ert  au  siècle  contez  ne  diz. 

Si  cum  rcconte  b escriz, 

En  la  grant  forest  de  Lions 
Od  scs  princes,  od  ses  barons, 
Vout  aler  cbacer  au  ruit. 

Si  cum  je  pens  e cum  je  quid, 
Home  sos  ciel  ne  riens  qui  vive 
Ne  vit  forest  plus  pleintcive 
Qu’ele  crt  de  cerfs  e de  senglers. 


h 22  CHRONIQUE 

Od  sei  mena  barons  c piers. 

Cens  qui  lui  plout  qu’il  i manda; 

Ce  vout  e dist  e comanda  98*5 

Qu’om  li  fist  mult  grant  foillices 
E loges  bien  aparillces, 

De  junc  jonchées  e de  glaie. 

Ne  sai  cum  plus  vos  rctraie; 

Mais  riche  i fu  trop  li  conreiz  g83o 

E riches  faiz  li  apareiz. 

SENZ  ARMES  E SENZ  GRANZ  COMPAIGNES 
VINT  EN  LIONS  HUES  LI  MAIGNES , 

E HERBERZ,  LI  QUORS  DE  PEITIERS, 

OD  AUTRES  RICHES  CHEVALIERS 

« 

Ilucs  li  dux,  cil  de  Paris, 

Forz  hom  e riche  e de  grant  pris, 

E Herbert  li  quons  de  Seint-Liz1, 

Jenz  chevaliers,  proz  e hardiz,  98.1.1 

E Guillaumes  li  Poitevins, 

Qui  riches  quons  ert  palaïns1; 

Icist  luit  trei  mult  noblement 
E od  riche  contencment, 


1 Dud.  S.  Quint.  lib.  111.  (l)u  Chesne, 
97.  B.) — Will.  Commet.  lib.  111,  cap.  ni. 
[Ihid.  a34.  D.)  — Roman  de  Rou,  t.  I, 
p.  1 1 5 . 116. 

‘ Herbert  ou  Hcribcrt,  deuxième  du 
non» . était  comte  de  Vermandois  et  non 
de  Senlis.  C'est  lui  qui  confina  le  roi 
Charles  le  Simple  dans  le  château  de  Pc* 
ronne.  ou  il  mourut  après  une  captivité  de 
six  ans.  Voyez  1.4ï7  de  vérifier  les  dates, 
édit.  de  1784,  t.  Il,  p.  701-703. 


‘CeGuillaume, surnommé  Téle-d'ctoupi-, 
succéda  à son  père,  Ehlcs  deuxieme  du 
nom,  vers  g35,  et  mourut  en  9G3,  dans 
l’ahliayedo  Saint- Maixent.  Voyez  J.  Besly, 
Histoire  des  comtes  de  Poictou  et  ducs  de 
Guyenne , p.  4a -45;  et  l'Art  de  vérifier  les 
dates,  t.  II,  p.  353.  Les  savants  auteurs  de 
cet  ouvrage  font  remarquer  que  « Guil- 
laume Téte-d’étoupe  prend  quelquefois 
« dans  scs  diplômes  le  titre  de  comte  pala- 
« tin.  » 


DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 

Non  od  armes  ne  od  conreiz,  98  to 

Qui  sur  lor  riches  palcfreiz, 

Od  mult  cointe  apareillcment, 

Pur  amor  dcl  duc  solemcnt 

Vindrent  à la  chace  en  Lions 

Od  de  mult  preisiez  compaignons.  9845 

Une,  ce  quid,  gent  ne  fu  veuc 

A plus  grant  joie  reccue  : 

Mult  lor  a grant  amor  mustrcc 
Li  dux  Guillaumcs  Long-Espée. 

Qui  vout,  si  pot  aler  chacer,  <j85o 

Curre,  berser  u herdeier. 

Bien  les  tint  li  dux  longement; 

E si  sachez  certainement 
Qu’on  el  siècle  ne  fu  oïc 
Genz  nule  qui  meuz  fust  servie.  98.15 


425 


Cl  M U QI  ENS  DE  PEITIERS  CI  REQUIERT  LONGE-ESPEE 
QU’a  MOILLIER  SA  SEROR  GERI.OZ  LI  SEIT  DONF.E 


f 70  r\c.  1.  Un  jor  esteit  beaus  li  matins; 

Quens  Gwillaumc  li  Poitevins 
Vint  au  duc  parler  à sa  tente. 

Oiez  en  quei  il  aveit  s’entente  : 

Li  dux  aveit  une  sorur  98Ü.. 

Puisnée  de  lui  e menor, 

Gcrlos2  la  belc , renseignée , 

La  proz,  la  sage,  l’afaitée; 


1 Dud.  S.  Quint,  lib.  III.  {Du  Chesne, 
97, B.)  — Will.  Gemmet.lib.  III , cap.  ni. 
(Ibid.  a35,  A.)  — Roman  de  Rou,  t.  I, 
p.  116,  117. 

' Gelloc , Gerloc.  Will.  Gemmel.  El- 


bore.  Wnce.  Gerbot.  Chronique  ascendante 
des  ducs  de  Normandie.  Le  véritable  nom 
de  celte  princesse  parait  être  Adèle.  Vojei 
une  charte  publiée  par  J.  Beslv.  p.  i5a. 
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Geste  desirout  mult  li  quons. 

Od  sul  trois  chevaliers1  des  sucns  9805 

En  a le  duc  à raison  mis; 

Fait-il  : * Sire,  ocz  que  j’ai  quis. 

Tant  est  haute  chose  de  vos, 

E tant  estes  preisiez  sor  nos 


E sor  tuz  les  princes  del  munt  9870 

Qui  oi  vivent  ne  qui  oi  sunt. 

Que  n’os  voil  mander  ne  ne  dei 

Par  message  autre  que  par  mei 

Geste  ovtc  que  qucrre  vos  voil 

Que  vos  ne  1’  tenissiez  à orguil.  * 9875 


Vostre  seror,  qui  mult  est  sage, 

Voil  c dcmant  en  mariage 
Por  aveir  od  vos  aliance, 

Amor,  tenemenz  e fiance 

Dunt  nos  seion  mais  à tuz  dis  9880 

Entre  nos  dons  charncus  amis; 

N’en  voil  nul  tant  que  je  saee. 

Or  si  tant  est  que  en  vos  place , 

Faire  en  poez  riche  contcsse, 

Ne  vos  en  sai  faire  autre  pramesse.  » 988s 


Li  dux  li  respunt  à droiture , 

Par  gas  e par  enveisurc  : 

• Veirel  fait-il;  mais  Poitevin 

De  pere  en  111,  dit  l’om  enfin 

Qu’il  sunt  od  armes  poi  vaillant,  9890 

Poi  hardi  c poi  conquérant, 

Avers,  sur  autres  genz  legiere, 

Poi  cstable,  poi  verteiere  : 

Si  sereit  pechic  e dolor 

Que  pucele  de  sa  valor,  989» 


\ 


P 70  r\  e.  7. 
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De  sa  beauté,  de  sa  franchise 
Fust  mariée  en  nuie  guise 
Si  mult  ben  non  e hautement.  » 

Li  quens  les  paroles  entent 

Contraires  mult  à sa  besoigne  ; 9900 

Merveilles  en  out  grant  vergoigne, 

N’i  respont  rien  ne  mot  n?i  sone, 

E li  dus  après Tareisone  : 

«Or,  sire  quens,  fait-il,  laissiez, 

E je  m’en  serai  conseilliez  „ 9905 

, Od  mes  feeilz,  od  mes  barons, 

Après  vos  en  ferai  respons, 

Desqu’à  demain;  ne  tenez  mie 
Ce  que  je  di  en  vilanie.  ... 

Od  vos  m’enveis  e jeu  e ri  ' 99,0 

Si  cum  soverlt  funt  buen  a’mi.  » 
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A ceus  qui  li  furent  feeil 
Prist  lendemain  li  dux  conseil  ; 
Al  duc  Huun , al  conte  Herbert 
Mostra  l’ovre  tut  en  apert. 
Trestuit  li  unt  l’ovre  loée; 
Dambes  dous  parz  fu  graantee. 
Ci  ne  sai  plus  que  je  demuer  : 
Au  Poitevin  dona  sa  suer; 

As  noçailies  ait  grant  leece . 

E demenée  grant  richece. 

Au  départir  fu  li  conreiz, 

E si  granz  faiz  li  apareilz 
De  dras,  de  robe  e de  vaissele 
E de  despuilie  chere  e bele, 
D’or  e d’argent  e de  somiers  - 
E d’aveirs  precios  e chers 


99*3 


99»“ 


99»  5 
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C’unqucs  n’ala  dame  à seignor 
Plus  richement  n’à  maire  honor. 

Chevaliers  sages  de  grant  tens , «jy3o 

Danzcaus,  vaslcz  e chamberlens, 

Dames  e puceiles  preisées,  1 

Gentiz  femmes  e enseignées 
Enmena  pru  à son  servise.  , 

Ici  ne  vos  faz  autre  devise;  9935 

, - 

Mais  à Peitiers  l’en  a menée  » * 

Li  quons  qui  l’aveit  espusée.  s,  x 
En  la  sale  fu  receue 
De  riches  pailes  purtendue, 

Od  joie,  od  fcste  e od  honor;  99 10 

Maint  présent  l’en  fu  fait  le  jor. 

Haute  dame  out  en  li  e sage  : 

Mult  en  essauça  son  lignage. 


.i.  ,*.*• 
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SI  CUM  LI  QUENS  HERBERT  SA  FILLE  QUI  MARIE 


GUILLAUME  LONG-ESPKE  AL  DUC  DE  NORMRNDIK 

* -}• 

• • « > * • { y» 

• ^ '*  V Vil  . I!  il  lli  »- ’MIèJ 
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' f*  -o  c Li  quens  Herbert  veit  la  noblece, 

Veit  la  valor,  veit  la  proece,  99*3 

Veit  le  son,  ot  la  renomée 

Del  duc  Willaume  Longe-Espée \ ‘ 

Cum  il  est  riches  de  poeir  ^ "J' 

E riches  d’amis  e d’aveir,  u 

Leiaus  e vers  de  ententis,  > >n»  d'  9960 
Oiez  duut  ert  volenteris  : 1 nf 

D’une  sue  fille  plus  bele 

Que  dame  nule  ne  pucele  • ^ • 

• -,A,  -L  *•'  * . 

V r j.\*x  , ....  . , . . i-;  .w 

1 Dud.S.  Quint,  iib.  III.  (Du  Chosnc.  97.  C...  — VÎm  Gemni«»l.  til>  III.  cap.  ni. 

( Ibid.  a35.  A.)  ' • 1 ’ÎP  *‘r Vu  ^ 
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Que  l’om  seust  en  tote  France 

Doner  al  duc  senz  demo rance,  9955 

Faire  en  vout  mult  l’asembleison  ; 

Par  le  conseil  al  duc  Iluun 
Li  a donée  e ottrciée, 

E li  bons  dux  l’a.noceiée. 

Od  aveirs  qui  non  sunt  nombrer,  991m 
Trop  granz  e trop  desmesurez. 

Que  teus  ne  furent  mais  oïz, 

Pris  ne  donez  ne  departiz. 

S’en  vint  la  dame  à son  seignor. 

Od  si  grant  joie,  od  tel  honor,  99^5 

Od  plus  riche  apareillement 
Ne  ù plus  eust  de  haute  gent 
Ne  fit  pucele  mariée 
Ne  receue  11e  donée. 

A Roem,  el  paleis  hautor,  9970 

Out  grant  joie  mené  le  jor 
Que  ele  i vint  premièrement.  • 

Vaissele  e dras,  or  e argent 
I out  doné  vaillant  mil  mars 
E autre  mil  al  plus  eschars.  997.V 

Eissi  fu  li  dux  mariez; 

Eissi  poierent  ses  bontez.  . 

Desaitée  resplendisseit, 

D’onor,  de  justice  et  de  dreit  ; 

Crueus  esteit  e haynos  9980 

A toz  desleiez  orgoillus, 

Aidables  erl  e secoranz 
A humles  e à bien  voillanz  ; 

A totes  non  creables  genz 

Ert  de  buens  amonestemenz,  • 99s-, 

E d’atorner-les  à creance 


'i27 


• ; 
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CHRONIQUE 

Aveit  scs  quors  grant  esjoiancc; 
Maint  amena , maint  en  conquist 
Al  loenge  de  Jesu-Crist; 

Sa  duchée,  sun  tenement, 

Ne  guvernout  pas  solement, 

Qui  totes  les  affinité* 

Qui  à son  règne  crcnt  justez, 

Que  ami  l’en  erent  e feeil 
Li  home  par  sunt  [sic)  haut  conseil. 
Nus  princes  n’iert  à lui  segunt 
Que  l’ont  seust  en  tut  le  munt. 


999" 


999" 


SI  CUM  REIS  Al.ESTAN  FAIT  CI  AI.  DtiC  PRBIERE 
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. - ' f , ♦ ’ ' / 

Quant  Alestan,  li  nobles  reis,-’ 

Cil  qui  ert  sire  des  Engieis, 

Sout  e oï  la  renomme  *«ooo 


1 Dutl.  S.  Quint.  lib.  III.  (Du  Chesne, 
97 . D.  ) — Will.  Genimet  lib.  III , cap.  rv  : 
Qiiomodo  royata.  FApstani  régis  Anglornm 
res ti tait  paterno  regno  Ludovicum  , ciqae fa- 
vente  tlagone  Magno  citm  cpiscopis  et  cicteris 
Francorum  primoribus , suncto  inunctum  oleo 
diademate  regio  insignivit;  et  quod  F ranci 
post  qnmqucnnwm  iterum  in  ipsum  conspi- 
rantes , moliti  sunt  eum  d.  regno  cxpellere. 
(Ibid.  a35,  A.)  — liomun  de  Hou,  I,  1 x4. 
ii5.  Il  paraît  y «voir  ici  une  confusion  de 
noms.  Il  y eut  bien  un  Guillaume  mêlé 
dans  la  négociation  qui  avait  pour  objet 
de  remettre  sur  le  trône  Louis  IV.  sur- 
nommé depuis  d'Outremer , après  llaoul. 
mort  sans  enfants;  mais  ce  Guillaume 
était  l'archevêque  de  Sens,  qui  fut  envoyé 


en  q36  auprès  d’Atheislan,  oncle  maternel 
de  Louis , par  Hugues  le  Grand.  Voyez  la 
chronique  de  Flodoard  , p.  190,  D du  Re- 
cueil des  Ilistorieus  des  Gaxdcs  et  de  la 
France,  et  la  chronique  de  Saint-Pierre 
le  Vif,  pur  (Janus , p.  73  a . t.  II  du  Spici- 
Icgium  de  doin  Luc  d’Achery , édition  in-4'. 
Guillaume  Longue-Kpée  parait  n’avoir  eu 
aucune  part  à ce  rappel.  Voyez  D.  Rouquet, 
t.  VIII,  p.  360.  note  a.  Mais  il  alla  avec 
les  autres  scigneui's  français  à la  rencontre 
du  roi,  qui  débarqua  h Boulogne  et  qu’ils 
conduisirent  jusqu'à  Laon,  Où  celui-ci 
fut  oint  et  couronné  par  l’archevêque  Ar- 
tald.  Voyez  le  lAbellus  d'Ilngues  de  Fleury 
dans  le  recueil  de  D.  Bouquet . t.  VIII , 
p.  330 , A. 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 

Del  duc  Guillaume  Longe-Espée, 

Que  od  François  s’iert  aliez 
E qu’entr’eus  ert  tens  amistiez 
Qu’il  aveit  prise  de  lor  régné 
La  fille  au  conte  Herbert  à femme  , lOOOÔ 
Mult  les  aveit  à sun  voleir. 

De  jun  nevo  qui  ert  lur  eir, 

Loeisei  le  fil  Charlon 
Cil  qui  morut  en  la  prison. 

Se  purpensa  del  duc  requerre  IOOIO 

Que  vers  eus  li  porchacast  sa  terre  ; 

Kar  par  lui  e par  sa  preiere  . • 

Quide  le  rapeaugent  arerrc; 

Ses  messages  prist  enorez,  . • 

Sages  e apris  e discrez,  . i no t 5 

Od  riches  dons  e od  presenz 
Granz,  beaus  e precios  e jenz, 

Si’s  enveia  al  duc  vaillant; 

E cil  li  furent  dèpreiant, 

De  par  lur  naturel  seignoi  IOOIO 

Qui  li  requiert  de  grant  ducor. 

Que  de  son  nevo  ait  pitié 
Qui  si  est  de  France  essillié; 

Kar  ce  set  bien  certainemenl  ; ' 

Que  tôt  lé  régné  li  apent  l s iou?5  ' 

Pur  Dcu  e por  s’onor  li  place 
Que  vers  Franceis  porchast  e facel 
Que  il  l’apeaugent  à seignor,  V(a»c) 

Kar  lor  dreil  eir  est  e lor  sire:  t 

* ) f , ' , 

Iceo  ne  pot  nuis  hom  desdire;  • - > oo.io 
Set,  se  par  lui  n’est  engignié, 

Jà  par  autre  n’ert  purchacié; 

Face  le  rei,  qu’à  son  vivant 


Digitized  by  Google 


- CHRONIQUE 
L’en  sera  il  mais  redevant. 

D’Alain,  qu’il  aveit  eisillié,  .•  ioo.Vî 
De  IJretaigne  fors  chacié, 

Reprie  niolt  qu’il  li  pardont. 

Que  sa  terre  li  rende  e dunt; 

liant  li  place  e s’il  tant  voille 

Qu’en  son  servise  le  reçu i lie.  moào 

Après  cest  grant  requerement, 

Cest  dun  e cest  supleiement, 

A pris  od  Franceis  parlement; 

Mult  i josta  de  haute  gent  : 

Tuit  i josterent  li  evesque,  100*5 

I.i  baron  e li  arcevcsque. 

Au  conte  Herbert,  al  duc  Iluun, 

Qu’il  plus  aveit  en  suspeçon , 

Parla  li  dux  privéement  : 

Sa  volonté  e son  talent  I oo.ïo 

Li  graanterent  tôt  à faire; 

N’i  voudrent  plus  estre  contraire. 

Par  son  purchaz,  bien  le  vos  sai, 

Evesque  e arcevesquc  e lai 
E tuit  li  baron  des  François  10955 

Voudrent  que  Lowis  fust  reis;  • 

Mandé  l’unt  senz  porloigncment 
E receu  mult  hautement. 

Puis  fu  enoinz  e reis  sacrez 

• 4 

E od  hautesce  coronez.  10060 


Par  Dcu  e par  le  rei  (sic)  Guillaume 

Out-il  la  terre  e le  reaume. 

Pârdun  refist  au  conte  Alain 

^ j '/Ar  * ' 

^ , «v  . r 

Por  amor  del  rei  Alcstain, 

- 

E por  lui  od  qu’il  ert  venuz 

' looti.î 

r DES  DUCS  DE  NORMANDIE.  4SI 

Li  fu  entiers  feus  rendus: 

. * . Sa  terre  r’out  tote  e s’onor, 

Unques  puis  qu’il  vesqui  nui  jor 

Ne  fist  al  duc  si  servir  non 

Od  quor  de  bone  entention.  • * 100-0 

SI  CUM  LI.RBIS  DE  FRANCE  PARLA  Al.  BEI  HENRI, 

CUM  PAR  LE  ' DDC  GUILLAUME  FU  l’un  AL  AUTHE  AMI1 * *. 

; ' - * 

I 

N’out  que  cinc  anz,  ce  m’est  avis, 

Tenu  terre  reis  Locwis 

i”“>  r*.  «•.  ï.  Que  vers  Jui  furent  cil  de  France 
En  ire  e en  grant  mauvoillance: 

Mult  haïrent  cstrangement  ioi>7Ô 

E lui  e son  seignorement  ; 

Maintes  laides  oppressions  . • • 

E maintes  granz  envasions 
Li  firent  sovent  e menu , 

Si  que  à tant  esteit  venu  i OOÜO 

Que  volentiers  li  tolissent  , . 

Le  reaume  s’il  peussent  (s/c). 

Cil  ne  Ï’  poeit  plus  consentir,  - 
Car  ni  aveit mais  del  tolir 
E de  la  terre  enfin  voidier,  i ooS.'i 

Quant  il  tramist  son  mcssagier 
- Outre  le  Rim  al  rei  Henri4 


1 Dud.  S.  Quint,  lib.  III.  (Du  Chcsne. 

98.  A.  ) — Will.  Genunet.  lib.  III,  fiu  du 
chap.  iv,  et  chap.  v,  qui  est  ainsi  intitulé: 

(Juomodo  Ludmicut  necessilate  compulsas, 
volent  inire  foedus  amicituc  cum  Henrico 

Tnmsrhenano  rcgc , noluit  eidem  rex  adquie- 
tcere,  nui  mediante  Willelmo  Normannomm 


marchione.  L'nde  Ludovicus  ducem  supplia- 
ter  expetens . per  ipsum  quod  qincrebut  /umIiu 
et  auxilium  upud  Hcnricnm  rerjern  oblinnti. 
(Ibid.  a35,  B et  C.) — Roman  tir  Ruu,  1 1 8- 
ia3. 

1 Henri  l'Oiseieur,  que  veulent  designer 
ici  les  anciens  historiens  noruiauds . était 
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% 

Mander,  preier,  crier  merci,  ' 

Que  il  li  fust  pere  e aidis 

Envers  ses  morteus  enemis;  «0090 

D’amor  facent  aliement 

E viengc  à lui  al  parlement, 

Kar  riens  n’est  nule  qui  li  place 
Que  tuit  ne  li  ottreit  c face.  . _ .• 


De  ceste  n’out  soig  li  reis  Henris;  , 10095 

Ainz  dit  que  jà  nerent  amis,  i4  -. 

Ne  parole  n’ert  de  eus  jostée  v,.  ■ 

Fors  par  Guillaume  Longe-Espée; 

Mais  se  il  se  voleit  pener 

Bien  les  poriTeit  [sic  ) faire  assemblei  * lOlOO 

E lier  d’amor  enterrine, 

Leias  mais  e tenable  e fine  : s . , 

Par  nul  autre  n’i  parlereit,  , 

Ni  par  nul  autre  n’i  vendreit. 

Quant  ceo  sout  li  reis  Lowis,  lom.î 

. Gregiez,  destreiz  e entrepris  . s. 

De  laidures,  de  desestances  -y J 

E de  grevoses  meschaances,  . U;> 

Mande  al  duc,  prie  e seinunt  /r,  .lvfl  r 
Qu  encontre  lui  vienge  à Beaumunt.  , 101 10 
Là  li  a preié  e requis*,  ..  , ,, 

Mult  chèrement  reis  Lowis 

1 ' ' 

Qu’il  li  aiut  vers  ceus  de  France 
Qui  torné  l’unt  en  aviltancei{.  rî4  ul  - 
E en  despit  de  lui  parti,  /I- v >.  iiôitii  S ' 

E prie  vers  le  rei  Henri  , i>-,; 

. . if,'#  -r  fttf*  • ' « 

mort  en  9 36.  Ce  fut  son  successeur  Othon  laume  Longue- lipée.  Voyez  ta  chronique 
qui,  en  939,  eut  une  entrevue  avec  Guil-  de  Fiodoard.  ( D.  Bouquet . VIII.  193. A.) 
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D’outre  le  Rim  le  face  bien  : 
r 71T*, c.  1.  Ceo  desire  sor  lute  rien, 

Dit  li , qu’il  le  list  coroner. 

Si  ne  1’  laist  pas  déshériter.  tono 


Tendres  fu  li  dux  e pitos 
Del  rei , qu’il  vit  si  doleros 
E si  aprienz  de  sa  gent  tote  ; 

Pur  ceo  qu’il  ert  vers  eus  en  dote , 

Oue  sei  à Roem  l’enmeine1;  10  »5 

En  la  sue  sale  demaine 
Le  fist  servir  e honorer 
E si  hautement  celebrer, 

Lui  e les  soens,  c’unc  mais  nul  jor 
Ne  li  fu  faite  tele  honor.  ioi3o 

Joïz  eisi  faiterement 
L’i  fist  sejorner  longement  ; 

Mais  li  rois  ne  s’ubliout  mie 
De  querre-li  force  e aïe , 

Tant  que  li  dux  a pris  Tigier,  ioi35 

Un  suen  mult  vaillant  cbevaler. 

De  gent  semblant  e de  bel  estre. 

Prince  de  sa  msison  e maistre; 

De  aé  esteit , n'iert  pas  meschin  ; 

Al  rei  Henri  utre  le  Rim  101  io 

L’a  enveic , si  l’a  requis 
Que  ceo  que  li  reis  Lowis 
Li  ad  mandé  que  ce  li  face,  - 

Kar  ccrtement  e de  fi  sace 
Que  ce  prendra  il  tôt  en  main.  10145 

1 Louis  d Outremervint  à Rouen  en  Recueil  des  historiens  des  Gaules  cl  de  la 

Voyez  la  chronique  de  Flodoard,  dans  le  France,  tom.  VIII,  pag.  196,  A. 
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D’une  chose  ert  ii  dux  certain 
D’estre  en  amor  lié  vers  lui 
C'aveient  fait  pieçà  ii  duiT 
De  fei  porter  e d’aliance 
Par  scrremenz  e par  fiance 
S’erent  pieçà  entr’amiié 
E ii  uns  vers  l’autre  ottreié. 

Tigier,  qui  porta  le  message , 
Franc  chevaler  e proz  e sage , 

Fu  mult  de!  rei  jenz  recoilliz 
E mult  honorez  e cheriz  : 

Bien  list  l’afaire  son  seignor; 

Mais  ainz  que  venist  al  retor, 

N’al  départir  n’al  congic  prendre. 
Ne  furent  si  don  de  rien  mendre 
Qu’il  ne  vausissent  cent  besanz. 
Al  duc  s’en  repaira  mananz.  • 

r 7i  v*.  c.  ».  Gume  [sic),  son  privé  chevalier, 
Son  duc,  son  maistre  conseiller, 
En  enveia  au  duc  od  lui; 

A Roem  vindrent  cist  amdui. 

Joïz  fu  Cône  e bien  venuz 
E joiosement  receuz; 

Mult  par  li  a fait  bel  semblant 
Li  dux  Guiliaumes  le  Normant, 
Demande  e enquéri  l’achaison 
Dunt  si  haut  hom  e de  tel  non 
Veneit  à lui  e de  si  loinz 
E queus  en  esteit  li  besoinz. 

E Cône  respunt  franchement  : 
«Tu  envcias  novelement, 


IOI  OO 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 
Fait-il  au  duc,  à mon  scignor; 

Si  li  as  requis  par  amor 
Qu’od  le  rci  de  France  s’alit. 

Si  que  l’uns  en  l’antre  se  lit 
F,  que  l’uns  al  autre  secure 
Quant  leus  sera  e tens  e ore; 

D’un  voleir  scient,  d’un  acort; 

Si  l’un  faiscit  à nul  d’eus  t&rt, 

Que  li  autres  senz  demorance 
En  alast  prendre  la  venjance. 

Mis  sire  en  a puis  conseil  pris, 

Si  creit  e quide  e li  est  vis 
Que  ce  li  seit  honors  e biens, 

Dès  que  tu  cest  ovre  maintiens 
Et  que  par  ta  main  sera  faite 
E dite  e parlée  e retraite; 

Si  s’i  agrée  e si  l’ottreie, 

E pur  ce  çà  à tei  m’envcie 
Que  tu  meinges  seurement 
Le  rei  à lui  à parlement; 

Que  vos  ne  la  gent  que  merrez 
Ne  criengiez  rien  ne  ne  doteiz 
Ne  qu’os  n’i  vienge  meschaances. 
Me  remaindrai  ci  en  tenances  : 
Tenir  me  faites  e garder 
Là  ù vos  voudreiz  deviser 
De  ci  que  vos  seez  repairiez 
Sains  e saufs,  joios  e liez  : ,* 

Si  1’  vout  mis  sire  e si  1’  comande, 
E trestot  eisi  le  vos  mande.  ■ 


10180 
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Le  message,  l'entendement 
E trestot  l’asegurement 

55 


Digitized  b/  Google 


• • 


436  CHRONIQUE 

Que  li  reis  si  fait  par  Conun, 

Sun  riche  duc  e son  baron,  10210 

Mande  Guillaume  à Lowis. 

Le  jor  de  lor  nmete  unt  empris; 

Chascon  manda  sa  gent  à sé 
Od  grant  herneis  e od  conrei. 

De  proz  chevaliers  out  li  dux  10215 

Od  armes  bien  cinc  cenz  e plus, 

Od  bons  destrers  isneaus,  de  pris, 
D’ermiue  e de  vair  e de  gris 
Jent  conreiz  e beau  vestuz. 

Jà  en  cel  leu  n’ierent  veuz  10120 

Que  l’em  ne  die  : « Cest  maisnée 
Sor  autres  gent  apareillée.  * 

A Cône,. al  buen  duc  de  Seisoigne, 

Qui  venuz  ert  en  la  besoigne, 

Parla  Guillaume  Longe-Espée  : >0225 

» Amis,  fait-il,  dès  or  m’agrée 

Que  à Baius  vos  envei 

De  ci  qu’entre  mei  e le  rei 

De  vostre  seignor  repairom 

Senz  mal,  senz  ire  e senz  tençon,  10230 

Qu’eisi  le  m’ofFrciz  vos  à faire  : 

Jà  ne  vos  ert  ire  ne  contraire.  » 

Eissi  le  voleit  essaier 
Qu’oscure  chose  n’encombrier 
Ne  scusj  sis  cors  ne  pensast 
Qu’il  detenist  ne  qu’il  celast; 

E Cône  respont  bonement  : 

« Si  veus,  à ta  Danesche  gent 
M’enveie  là  où  tei  plarra  : 

Saches  jà  ne  me  pèsera.  ■* 
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Fait  li  dux  : « Ami , tant  vos  crei 
Qu’au  plait  vendreiz  ensenble  od  mei , 

Ne  me  deli  de  rien  de  vos.  • 

E Cône  respont  à estros  : 

• S’à  Raieus  me  veus  laissier, 

Jà  t’amerai  e aurai  chier; 

E si  od  tei  me  vous  mener, 

De  ceo  me  voudrai  mult  pener 
Cum  je  te  serve  féeaument. 

Si  te  di  bien  certainement, 

De  rien  ne  dote  ne  t’esfreie 
Là  où  je  puisse  ne  je  seie  : 

3 Garde  serrai  par  tôt  de  tei, 

Ceo  t’aseur  bien  e otrei.  » 

Ci  n’out  autre  porloignement, 

Meu  en  sunt  al  parlement; 

Ce  m’est  avis  qu’en  Loûneis 
Justerent  li  dux  e li  reis. 

Là  asembla  la  compaignie 
De  la  fiere  chevalerie  10360 

Le  conte  Herbert , Huun  le  maigne  : 

Ne  volent  qu'après  eus  remaigne; 

Del  alere  esteient  semuns, 

Mult  menèrent  cist  compagnons  ; 

Veicnt  la  gent  desmesurée  ios65 

Au  duc  Guillaume  Longe-Espée. 

Tant  a Normanz,  tant  a Bretons  • 

Sorfaiz,  orguillos  e félons, 

Que  ce  dient,  si’n  unt  cremur, 

Trop  sunt  poi  gent  avers  la  lor  . IO27O 

« S’ire,  tençon  sort  e meslée. 

Ne  porra  eslre  chose  ostée 
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Que  sempres  toz  ne  nos  dévorent 
Si  cume  lous  qu’aigncaus  acorenl.  ■ 

Dès  iccl  jor  sunt  dessevrées,  10175 

Q’unc  puis  ne  furent  ajostées. 

Les  osz  : chascune  ala  par  sei, 

Les  genz  le  duc  e cele  au  rei. 

Ne  volent  pas  qu’il  s’entr’asenblent , 

Que  d’aucone  ovre  ne  contendent.  10180 

« 

Sor  Muese  esteit  li  reis  Henris 
Od  de  la  gent  de  son  pals, 

Tant  dun  un  régné  u une  terre 
Deust  très-bien  od  eus  conquerre, 
Asemblez  sunt  al  parlement;  10185 

E si  sai  bien  certainement, 

Li  leus  où  plus  furent  veisin 
Out  non  Veusegus1  en  latin. 

Reis  Lowis,  que  l’estre  veie, 

Le  duc  Guillaume  avant  envoie;  10190 

Od  treis  cenz  chevaliers  noniez 
Est  dreit  al  rei  Henri  alez. 

Cônes  li  dux  est  guieor  : 

Cil  vint  premiers  à son  seignor, 

Saluz  li  rend  e amors  granz  10196 

De  par  le  bon  duc  des  Normanz, 

E dist  : « Sire,  ci  vient  à tei; 

• * 7 1 *'.  c.  1 Ne  me  vout  laissier  après  sei. 

* Tant  est  vaillanz  e proz  e sage 

Q’unc  ne  tenance  11e  ostage  io3oo 

Ne  vout  de  vos  prendre  11’aveir; 

Ne  lu  mais  liorn  de  sun  saveir.  » 


1 l eiaaiu}.  \\  ill.  (iemmei. 
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— « Di-mei,  fait  sei  ii  reis  Henris, 

Quels  est  sa  terre  c sun  pais. 

Sa  digneté  e sa  valors  , 1 i o3oô 

E si  est  bien  grande  s’onors, 

E si  l'amors  e l’aliance 

Dunt  nus  dous  sûmes  par  fiance 

Sereit  tenable  devers  lui.  » 

E cil  respunt  : « Si  cum  je  qui,  i«.3u> 

En  tut  le  munt  n’a  chevaier 
Qui  plus  de  lui  face  à preisier. 

Qu’il  est  sachanz  e proz  e vice 
De  paiz  tenir  e de  justice, 

Leiaus,  larges  e dreituricrs,.  i..3i5 

Charitables  e almosniers. 

Fors  vos , que  je  mettre  n’i  dei , 

Si  haut  quor  n’a  prince  ne  rei; 

De  maisnèes,  de  compaignons 
Sunt  tuz  jorz  pleines  ses  maisons  , io3xo 
E toz  jorz  fait  servir  sa  gent 
En  vaissele  d’or  e d’argent  : 

Nule  cort  n’est  si  bel  servie 
Ne  nule  n’est  si  esjoïe , 

Nuis  d’amer  pris  plus  ne  se  paine 
A toz  les  jorz  de  la  semaine. 

Quant  bien  vos  sereient  retraiz? 

Nuis  n’est  si  justes  en  ses  faiz. 

Nuis  n’a  parole  plus  tenable 
Ne  plus  sainte  ne  plus  estable, 

Nuis  n’est  od  armes  plus  pnissanz, 

Plus  hardiz  ne  plus  empernanz. 

Gaaigneor  e marcheant 
Par  mi  sa  terre  trespassant 
Sunt  asscur,  ne  dotent  rien, 
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Celes  dreitures  gardent  bien 
Que  sis  peres  li  a laissiées  : 

Ne  sunt  par  lui  de  rien  baissies  (jjc). 
Que  vos  direie?  c’est  veir  la  flor 
De  tuz  princes  e le  meillor.  » 

A ces  paroles  vint  li  dux 
Od  cinc  cenz  chevaliers  e plus. 

Cône  le  reçut,  e pris!  s’espée; 

De  lui  a grant  joie  menée. 

Li  reis  Henris  mult  l’a  baisié, 

E acolé  e embracié. 

Li  dux  out  mult  bel  appareil, 

D’un  cher  samit  freis  e vermeil 

• * ^ 

Fu  jenz  vestuz  e atorncz  : 

Plus  bels  chevaler  ne  fu  nez. 

E quant  il  se  furent  assis  : 

«Sire,  fait-il,  reis  Lowis 
Vos  mande  amistez  e saluz. 

Il  est  ici  à vos  venuz 
Sei  alier  e sei  emprendre; 

Mais  vos  li  feistes  entendre 
Que  se  jà  ice  ne  veneie 
En  autre  sens  e n’i  esteie, 

Ne  porrcit  la  chose  estre  faite  : 

Or  me  dites  que  vos  enhaite. 

Venuz  i sui,  e il  del  faire 
Est  apareilliez  senz  retraire.  » 

: : rLrr  • • i ■ <•  . , 

— • Sire  dux,  fait  li  reis  Henris, 

Mult  voil  que  nus  sciom  amis, 

Mult  par  vos  voudreie  chérir 
E faire  tôt  vostre  plaisir. 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 
Mult  par  vos  voudreie  honorer  : 

Si  cum  vos  voudreiz  comander 
Sni  prest  demain  que  l’ovre  face," 

Si  sol  tant  sai  qu’ele  vos  place. 

Çà  l’amenez,  vienge  : je  1’  voil; 

Jà  devers  mei  n’i  ait  orguil.  • 

Ainz  que  li  dux  se  fust  mou/ 

A de  vilains  moz  entenduz 
Que  Saisne  c Aleman  diseient 
Qui  ouc  Conon  contendeient. 

Tut  par  eschar  e en  gal)ant 
Diseient:  ■ \ cz  deu  duc  Normanl, 
Cum  or  inostre  sa  poestc 
E sa  riche  e sa  fierté , 

Qui  cinc  cenz  chevaliers  ameine  : 
De  poi  de  chose  est  en  grant  paine. 
Vez,  por  sa  gloire  deinostrer, 

Ne  out-il  tant  or  sur  lui  porter 
Cum  si  n’en  fussent  trei  ne  dui 
Riches  de  beaus  aveirs  fors  lui.  » 
Tut  ce  diseient  à Conun 
f*73r\c.  i.  Si  en  grant  la  coritençon, 

Li  dux  mult  bien  les  entendeit 
Par  les  Daneis  que  il  saveit;* 

Coneu  a lor  félonie 
E lor  mauté  e iur  envie, 

Auques  en  fu  torbez  vers  eus 
E toz  irascuz  e tut  feus; 

Mais  il  n’i  list  plus  demorance , 
Repairez  est  al  rei  de  France, 

L’ovre  li  dit  e la  response; 

E quant  le  soleil  se  rescunse  . 

Par  lor  tentes  sunt  departiz 

CH  SOS.  DE  NORMANDIE.  1. 
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U assez  orent  lor  deliz.  ioioo 

« , 

En  lendemain , n’i  out  tarjance . 

Venuz  en  est  li  reis  de  France 
Oue  le  duc  au  parlement, 

Od  tel  multitudine  de  gent 

Que  ne  fu  se  merveille  non;  - »oi«5 

Mais  li  Normant  e li  Breton 

Saisirent  primes  les  entrées , 

En  treze  leus  unt  effondrées 
(Une  n’en  porent  estre  destreinz) 

Les  clostures  et  les  pareiz  ■ - . '«lio 

U li  reis  ert  qui  s’en  effreie.  ' 

N’i  a nul  des  soens  qui  ço  veie 
Qui  cele  ovraigne  tienge  à giu. 

Fut  s’en  li  reis  en  autre  leu; 

A Gone  dit  au  duc  saisoig  : - . . ioJiô 

« De  ceste  ovre  n’eusse  soig. 

Jeo  quid  e crei  tôt  à estros 
Que  cist  plaiz  sera  trop  hontos 
E trop  vilains  : ainz  qu’il  renraigne 
Multcrem  qu’ai  départir  m’en  plaingne.  io.*2.> 
Genz  desleiée  e descreuc 
S’est  ci  sor  mei  trop  cnbatue. 

Va,  di  Guillaume,  au  duc  preisié. 

Que  laidement  l’unt  comencic 

Li  suen  qui  sunt  de  devers  lui.  <■■■/.  ioii5 

Par  si  cum  nos  sûmes  nos  dui 

Le  pri,  le  conjur  e li  niant 

Qu’il  ne  seit  plus  por  rien  suffrant 

Que  l’om  me  face  teus  laidures, 

Bruisier  mes  us  e mes  clostures;  1 >o'»3u 

Kar  ne  suffereit  pas  mes  genz, 
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t 

E si  en  sordreit  tous  contenz, 

Od  ce  qu’il  s’entresunt  sauvages 
E de  plusors  divers  languages, 

Jà  ne  serreient  départir.,  »o435 

Si’n  n’i  aureit  nul  de  els  feniz. 

Od  poi  d’acbaison  sort  grant  ire 
E grant  dolor  e grant  mari  ire.  • 

Eisi  est  cil  au  dite  venus,  _ ' 

Dit  cuin  sis  sire  ert  irascuz  io44<> 

E la  honte  que  l’om  li  fait. 

Qui  trop  par  est  vil  chose  et  laid; 

Ço  qu’il  l’en  prie  e qu’il  l’en  mande  ; 

E li  dux  à Conun  romande 

Qu’il  aut  à eus  e si  lor  die  ions 

De  par  le  duc  de  Normendie 

Que  un  sol  dedenz  ne  s’arestace 

Ne  que  nul  de  eus  ennui  ne  face. 

Cil  vint  à eus,  dist-le-lor  bien; 

Mais  ce  ne  lur  valut  nule  rien,  loifio 

Ne  s’en  isi  un  sul  de  eus  fors, 

Ainz  i entreront  cil  dehors; 

Tôt  trebuchocnt  6 fundeient 
Si  que  desvent  sei  e desleient. 

Quant  Couc  vit  que  n’en  sereit,  îotss 
Au  duc  Guillaume  revient  dreit  : 

« Par  fei,  fait-il , poi  m’aparcei 
Que  reste  gent  seient  à tei; 

Kar  uns  trestot  sol  d’eaus  n’entent 
A rien  de  tun  comandement,  • loiliu 

Ne  m’oent,  ne  à mei  n’entendent, 

Ainçois  pcccient  tut  e fendent 
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CHRONIQUE 

Quanqu’il  ateignent  avant  eus,-. 

Orgoillus  e cruels  e feus. 

Mostre  que  ne  pot  mais  tarzer 
N’en  scient  traiz  mil  branl  d’acer 
E espandues  mil  cerveles.  » 

Al  duc  ne  furent  mie  beles 
Ces  paroles  ne  cele  oyraigne; 

Sa  grant  espée  d’Alemaigne,  10I70 

U out  sis  livres  de  fin  or 

- • • ■ . ■ ’ 1 % 

Entre  le  heut  e l’enlrecor, 

Od  pierres  fines  precioses  . : .V 

E od  ovres  trop  merveilluses 
Eisi  faites,  si  entaillics  10170 

E si  sutivement  deboissées  {sic), 

C’unc  plus  bele  arme  ne  meillor 
N’out  quons  ne  reis  n’empereor, 

Del  fuerre  l'a  li  dux  sachée, 

* v 1 \ “*  > 

Tute  nue  li  a baillée  : u*48o 

• Alez,  fait-il,  si  la  mostrez 
A ccus  qui  jà  i sunt  entrez 
E as  autres  qui  entrer  volent; 

E si  facent,  si  cum  il  soient, 

Mun  comandement  senz  desdire,  ioi8.î 
Qu’il  n’en  cbeent  Vers  mei  en  ire. 

Dites  que  un  sol  de  ma  compaigne 
Ne  s’i  estace  ne  remaigne.  » 

, . * ‘ s 

* • “ * »■  , • *t  *M.  Aï  J"  . , - , . i * 

Cil  prent  l’espée  qui  resplent , 

Qui  plus  vaut  de  cent  mars  d’argent;  10190 
Aricre  turne  al  bruisciz 
E au  très-fier  complolciz  : 

L’ espée  au  duc  lur  a illustrée  ; *4  ’ / 

E quant  cbascun  l'a  esgardée, 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 
Od  le  devie  que  cil  lor  fait , 

Si  n’i  out  une  puis  autre  plait 
Mais  del  eissir  senz  demoranco, 

Od  grant  pour  e od  dotanee. 

Que  li  dux  od  eus  ne  s’iresse. 

Mult  par  out  al  eissir  grant  presse  ; 
Nuis  n'en  issi  si  orgoillus, 

Vers  l’espée  ne  fust  hontos, 

Ne  qui  par  devant  ii  passast 
Parfundement  ne  li  clinast. 

Paisible  e quoi  e senz  murmure 
Revienent  au  due  à dreiture  *. 

N’i  aura  mais  oi  fait  desrei. 
Gardera  s’en  chascun  por  sei. 


4.45 


Juste  li  dus  senz  demoranre 

Le  rei  Henri  e cens  de  France;  >o3<o 

Mult  par  a l’un  l’autre  enoré, 

Baisié  se  sunt  c acol<k, 

Mult  s’entremostrent  bel  senblant  : 

En  une  sale  riche  e grant  • 

S’en  entreront;  là  sunt  assis,  >o5i5. 

Là  sunt  lor  covcnanz  devis 
De  line  amor  senz  relascher 
Ne  senz  njucr  ne  senz  changier, 

Od  ferme  conjuration 

De  fei  e de  dilection,  *o.>3o 

Que  entraidablc  se  serunt 

Vers  trestote  la  gent  del  mund. 


1 Ce  ver»  et  vingt-deux  des  précédents  i834.  pag.  543,  544.  Ce  savant  ajoute: 

ont  été  rapportés  par  M.  Raynouard  dans  •Quelle est  l'épopée  ancienne  ou  moderne 

le  Journul  des  Savants , cahier  de  septembre  » qu’un  tel  épisode  neùt  point  embellie  ? • 
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Od  iteu  laz  sunt  enlacié,  , ! }>f  • 

Ascuré  e aliancié  - 

Si  curu  la  chose  est  devisée.  ioô*5 

Li  dus  Guillaume  Longe-Espée 
A si  en  main  ceste  ovrc  prise 
Que  la  chose  ne  seit  niaumise 
N’en  aucun  sen  mais  relaschée 
Ne  quassic  ne  cmpeirée. 

Eisi  lu  faite  l’aliance, 

Veiant  Huun  le  duc  de  France.; 

Mais  quens  Herbert  n’i  ont  ses  pez  : 

Cist  dui  en  erent  mult  iriez, 

Mult  lor  pesout  de  cele  ovraigne,  10535 
Mult  lor  en  doelt  les  quors  e saigne; 

Trop  i baissent  lor  félonies 
E lor  orguilz  e lor  envies. 

Des  dons,  de  presenz,  des  honors, 

Dunt  il  se  sunt  faites  plusors,  >o54o 

iNe  qucr  retraire  ne  parler, 

Qu  ennui  sereit  del  escuter. 


Mais  dux  Herman,  de  Saisnes  nez% 

Jenz  chevaliers  e alosez , 

' • * r ’ 

Vit  e esgarda  Longe-Espée  »«54S 

Le  duc  qui  sur  toz  li  agrée  ^ 

Kar  mult  le  veit  de  ient  semblant 

J ' 

E sage  e proz  e avenant,  • } ; • 

Mult  veit  en  lui  sen  e mesure  : 

A la  Danesche  parleurc  -io55o 

Le  comença  à aresnier; 

De  ce  se  prist  à inerveillier  • • ■ „ • . . '• 

Li  dux,  e s.  h a enquis  ; 

Ou  il  aveit  ensi  apris  it.  * 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 

A parler  lange  poi  seue,  ioi5.s 

En  poi  des  Saisnes  entendue. 

Respunt  Herman  : « Tis  granz  lignages. 
D’armes  sor  toz  puissanz  e sages, 

Nobles,  preisiez  e conqueranz, 

Sor  tuz  autres  poples  vaillanz;  io5Co 

Cil  m’apristrent  od  grant  esmai 
E sus  mun  peis  quantque  j’en  sai.  » 

— «Desus  tun  peis!  com  faitetnent?» 

— « Jeo  vos  dirrai,  fait-il,  cornent: 

Par  tantes  leiz,  ne  f sai  retraire,  io5G5 
M’auront  fait  damage  c contraire 
E assailli/  mes  bons  chasteaus 
E pris  e funduz  des  plus  beaus 
E les  riches  preies  menées,  . 

Si  r’unt  trové  de  granz  meslées,  10970 
Mei  pristrent  e menèrent  pris, 

Longement  fui  entr’eus  cbaitis. 

Adonc  sor  mun  peis,  maugré  mien, 

Apris  à parler  Dacien. 

Ne  1’  di  pur  ceo,  de. quor  joios  10573 

Ne  seie  prez  c desiros 
De  vos  mult  servir  e amer  : 

Nuis  ne  s’eu  voudrcit  plus  pcncr. 

Je  ri’ai  aveir  ne  vos  seit  offriz.  » 

Mult  1 en  rent  li  dux  granz  merci/.  io58o 


kkl 


Entre  tanz  dis,  od  les  Saissons 
Teneit  dux  Cônes  granz  sermons 
E granz  paroles  par  envie. 
Remenbrout  li  de  la  folie 
Que  il  avaient  dit  entr’eus 
Vers  le  duc  enuiose  e feus  : 
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«E  jor,  fait-il,  que  vos  en  est  vis.1 
Abaisserez  encor  sun  pris? 

Semble  ceo  home  qui  poi  vaille 
En  cort  n’en  conseil  n’en  bataille? 
N’est  mie  si  petiz  sis  nons 
Que  des  Nornianz  e des  Bretons 
Ne  seit  hauz  dux  poestils, 

Nobles  sor  toz  e esforcis. 

Fors  nostre  rei,  ne  bas  ne  haut, 
Nul  que  l’ont  sache,  tant  ne  vaut; 
Nus  tant  ne  met  ne  tant  ne  done. 
Sis  nons  par  lot  le  muni  resone, 
Kar  de  toz  princes  est  la  llor 
K le  plus  bel  e le  meillor.  » 


l OOgo 


10090 
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Dune  respondirent  Saxoneis  : 

« Proz  est  e sages  e corteis.  j r 

Par  négligence  e par  envie  . ) 

En  aviom  ier  dit  folie;  i • 

Ne  savion  qui  il  esteit 
Ne  que  il  ert  ne  qu’il  valeil; 

Mais  or  conoissom  senz  dotante 
Que  nuis  princes  n’est  de  s’igance 
Ne  de  son  pris  ne  de  son  fait.  • 

Àdunc  en  a dit  e retrait  ioOio 

Chascuus  le  mieuz  qu’il  en  sout  dire; 

Mult  out  esté  grant  le  concjre. 

Mult  i out  aveirs  departiz, 

Doncz,  présentez  e oflriz. 

Treis  jorz  sejornereut  ensemble;  10615 
Al  quart,  ce  truis,  e ce  me  semble, 
Pristrent  congié,  départi  sunt, 

Çn  lor  contrées  s’en  revunt. 


‘ . 
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Reis  Lowis,  li'dux  Guillaume, 

Od  les  princes  de  son  reaume  ioSjo 

Est  à Loiin  droit  repairié. 

Iloc  li  fti  dit  e nontié 

Que  Girberge1 * * **  sa  gente  oissor, 

Reine  pror  [sic)  de  grant  valor, 

Qu’il  mult  amout  c cherisseit,  iofi»5 

Dame  sus  ciel  plus  ne  valeit, 

Puis  qu’il  erent  au  plait  meu 
Aveit  un  liz  del  rci  eu  : 

Ce  li  lu  joie  e alegrance, 

Mult  par  s’en  fist  liez  senz  dotance.  iof>3o 

Cl  REQUIERT  I.OWIS  F.  PRIE  PAR  AMOR 

LF.  nrc  Ql;’lL  LIET  SLN  FIZ,  SI  LI  ERT  GRANT  HONllR 5 

Sor  tote  rien  s’est  csjoïz 
Li  reis  dunt  or  a eir  e fiz, 

N’oï  nuveles  à nul  fuor 
Plus  li  seissent  miez  au  quor; 

Oiant  ses  hauz  princes  nomez  io635 

Dunt  il  aveit  od  lui  assez, 

A dit  au  duc  par  bon  corage  : 

« Beaus  chers  amis , vaillanz  e sage , 

Tant  par  m’eussent  esté  faiz 

Hontes  e damages  e laiz,  10CA0 

Si  ne  fust  vostre  grant  valor, 

Vostre  proesce  c vostre  honor. 


1 Gcrberge  de  Saxe,  fille  de  Henri  I", 

dit  l'Oiselear,  mariée  à Louis  d’Outremer 

en  940. 

’ Dud.  S.  Quint,  lib.  III.  ( Du  Oiesne , 

100,  B.  ) — Will.  Gemmel.  lib.  III . cap.  vi  : * 
cnnoN.  ne  Normandie.  i. 


Quomodo  dux  Willelmus,  dam  a colloquio 
regum  redire!,  rogala  Ludmici  filtum  cjus 
ex  sacro  fonte  apud  Laudanum  suscepit , eus 
nomen  impositum  est  Lolhanus.  (Ibid.  a36, 
A.)  — Roman  de  Rou,  I,  iaa,  ia3. 
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Là  ù j’ai  esté  plus  gregiez 
Ne  plus  aprienz  ne  plus  iriez, 

Là  me  fustes  sucoreor 
E conforz  e dcfendcor; 

Là  m’eslargistes  voz  richesces. 
L’escience  de  voz  proesces 
.\l’a  défendu  d’estre  èssiiliez  : 

Les  guerreduns,  les  amistiez 
Que  je  vos  dei  ne  sai  retraire; 

Mais  ententis  e de  bon  aire 
Soi  à vos  amer  e servir  . 

E à voz  volcirs  acomplir. 

« Uncor  m’estoet  que  je  vos  requierre 
r 7 4 v*, c.  i.  p que  jeo  vos  face  une  preiere 

Cum  à cher  ami  doucement  : 

Que  mun  fiz  e novelement 
Levez  de  funz  seiez  compiere. 

Si  pri  que  nostre  amor  apere 
Fine  lciaus  d’or  en  avant. 

Lohiers'  seit  apelez  l’enfant  : 

Tôt  eissi  voil  que  il  ait  non. 

Sor  tut  autre  dilection 
Seiom  conjoint  e enterin 
Trestoz  noz  vivanz  mais  senz  fin. 

Ceo  que  ert  mien  e en  ma  puissance. 
Ceo  seit  en  vostre  seignorance; 

Ceo  qui  vostre  ert  mien  ensement, 

E teus  seit  nostre  alicmcnt 
Qu'entre  nos  dous  nuis  ne  se  mette 
Por  rien  qu’il  dont  ne  qu’il  pramele; 


' Lolhanus.  l)ud.  S Quint,  et  Wili.  Gemmel. 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 
D’un  quor  seiom  e d’un  voleir 
Senz  fauser  e senz  deceveir; 

Issi  scion,  ce  ait  entre  nos, 

Kar  de^ce  est  mis  quors  desiros. 
Joiosen#nt  senz-  rien  doter 
Poum  issi  vivre  e regner.  » 

— « E jo  por  vos  c vos  por  mci , 
Respont  li  dux,  issi  l’otrei. 

Toz  les  jorz  mais  que  je  vivrai 
De  si  lin  quor  vos  amerai 
Que  jà  ne  voudrez  comander,  - 
Faire,  dire  ne  porpenser 
Cele  chose  que  jeo  ne  face 
E sor  tote  rien  ne  me  place. 

Le  grant  régné  de  France  à tire 
E tote  la  terre  e l’empire 
Que  tint  vostre  pere  e vostre  aive 
E quantque  tint  vostre  besaive, 
Dunt  il  furent  governeor, 

Seigno  (sic)  puissant  e teneor, 

Iceo  vos  otrei , mei  vivant , 

Mei  aidere  e défendant. 

N'a  duc  ne  prince  ne  baron 
En  tote  vostre  région, 

S’orguil  vos  mostre  n’arogance 
Ne  vers  vos  est  en  défiance, 

Le  col  ne  ii  fasse  plaissier. 

Nus  ne  pot  mais  mostrer  danger, 
Destruiz  ne  seit  e maubailliz. 

D’or  en  avant  seiez  serviz , 

E teus  seit  mais  vostre  puissance 
Cum  deit  estre  au  rei  de  France. 
Cil  que  vous  i vodreiz  amer 
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E escreistre  e alevcr, 

Cil  i aura  joie  e honor, 

A celui  porterai  amor; 

Ceus  que  vos  i voudrez  empeirier 
E descreistre  e ahaissier,  • «0710 

Sachiez  cil  erent  descrcu, 

Chascié  e mort  e confundu. 

Ne  puis  estre  si  encombré, 

Si  jeo  oë  vostre  volenté. 

Tôt  ne  lais  por  le  acomplir  10713 

E por  faire  vostre  plaisir.  » 

Eissi  d’amor  entralié 
E li  uns  vers  l’autre  otreié , 

Cum  je  vos  cont,  cum  je  reirai; 

Mais  une  n’oïstes  un  soi  plai  10720 

Que  cil  de  France  plus  haïssent 
Ne  où  plus  volentiers  noisissent; 

’ N’i  a prince  ne  baron 
N’ait  vers  le  duc  le  cor  lëlon, 

E qui  amèrement  ne  1’  béé  10725 

Dunt  cest  amor  est  ajostée; 

Mult  le  tenent  à grant  merveille. 

L’un  de  eus  al  autre  le  conseille 
Que  nuis  ne  fu  mais  si  mortaus 
. Ne  si  pesines  ne  si  cruaus,  10730 

Si  nuisablcs,  si  envios, 

Si  de  eus  abaissier  desiros. 

Bien  le  pramet,  bien  le  manace, 

N’i  a un  sol  qui  mult  ne  1’  liace. 

Ne  1’  deparout  e mal  n’en  die  - 10735 

E mult  de  li  port  grant  envie. 

Dès  icel  jor  sorst  l’ataïne,  • 


Digitized  by  Google 


f*  7 5 c.  i . 


DES  DUCS  DE  NORMANDIE.  455 

La  malevoillance  e la  haïne. 

Ce  vos  sai  bien  ci  amcinteivre, 

Dunt  li  covint  mort  à receivre.  10740 

Od  s’ost  e od  ses  genz  avant 
Vint  à Loün  li  dux  Normant, 

Là  outevesques  e abez 
Qui  de  par  tôt  furent  mandez; 

Cil  orent  fait  apareillier  10745 

La  chose  al  enfant  baptcer  : 

Muit  fu  hautement  atornée, 

E mult  i out  grant  assemblée,  • 

Mult  par  i fu  grant  le  clcrgée  (sic). 

En  1’  eiglise  del  evcsquié  10750 

Fu  li  filz  le  rei  aportez 
E al  duc  Guillaume  livrez. 

Sempres  maneis  al  primseignier 
Li  emposa  cest  non  Lober. 

Après  le  aporta  el  baptesme  10755 

Saintefié  d’oile  e de  cresme; 

Levé  i fu  e bapteiez. 

Le  jor  i fu  mult  li  poples  lez; 

Bapteiez  fu  li  vasletons. 

Avoirs  trop  beaus  c riches  dons  107C0 

Li  a sis  parreins  présentez  : 

De  lui  fu  primes  estrenez. 

Veer  ala  en  sa  gesine» 

Li  dus  Gerberge  la  reine, 

Qui  grant  joie  a de  lui  mené  «076s 

E qui  mult  par  l’a  inercié 
Dune  si  lor  a fait  grant  lionor 
E dune  il  maintient  son  sei^nor; 
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Mainte  beneiçon  ii  ure; 

E li  dux  gaires  n’i  demure,  10770 

Congic  a pris.  Al  desevrer, 

Li  a aveis  (sic)  fait  présenter 
La  reine  qui  trop  sunt  chers; 

Mais  n’en  prist  vaillant  treis  dencrs. 

Eissi  senz  autre  demorance  . >0775 

Est  repairiez  al  rei  de  France, 

Tôt  en  ordre  li  a retrait 
Saveir  cuin  il  l’aveient  fait. 

Li  reis  por  issi  fait  servisc, 

Por  tel  travail,  por  tel  mise,  10780 

Li  fist  aveirs  mult  aporter 
E mult  par  l'en  fist  présenter  : 

Soudre  l’en  voleit  mult  e rendre; 

Mais  une  n’en  vout  li  dus  rien  prendre, 
Ainz  les  li  renveia  ariere.  10785 

Trestot  eissi  en  tel  maniéré 
Cum  vos  m’avez  oï  retraire 
Unt  ordené  tôt  lor  afaire; 

Al  partir  se  sunt  mult  baisié 
E acolé  e embracé.  10790 

A grant  merveille  se  joïssent, 

Od  merciz  rendanz  se  partissent. 

A Loiin  est  li  reis  tornez , 

E li  dux  s’est  acheminez 
Dreit  à Roem  en  Normendie.  . 10795 

Quant  la  novcle  fu  oïe 
Qu’il  repairout,  n’os  set  rien  dire 
La  joie  qu’unt  par  tôt  l’enpire  : 

A chascon  de  eus  le  quor  esclairc 
De  ceo  que  lur  cher  duc  repaire. 

La  cité  de  Roem  s’esjot 
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Por  les  noveles  qu’ele  ot  : , 

N’i  a rue  n’i  seit  parée.  # 

Après  li  est  encontre  alée 

Tote  la  gent  comuneument  10805 

Repleni  d’csjoïssement. 

Nuis  ne  fu  mais  en  vile  entrez 
Sos  ciel  plus  i fust  désiriez  : 

Por  lui  veer  e esgarder 

Veissicz  gent  par  tôt  monter.  »o8io 

Ne  furent  oïz  tanz  saluz 

Cum  l’om  li  a le  jor  renduz  : 

Jointes  mains  e a genoillons 
Li  font  cent  mil  benciçons. 

Contre  lui  sunt  le  jor  plus  beles.  , i«8i5 
Dames,  borgeises  e puceles.  « 

Une  n’out  mester  en  la  cité  » 

Qui  le  jor  i fust  desfermé. 

A l’eiglise  vint  od  amor 
De  la  mere  Nostre  Seignor;  io8ao 

lit  le  reçut  joios  e liez 
Comunaument  tut  li  clergiez, 

Là  list  ses  cheres  oreisons 
E si  offri  ses  riches  dons. 

Puis  ala  descendre  al  paleis.  n>8io 

Od  joie , od  duçor  e od  peis 
Màngerent  od  lui  li  baron 
E li  Normant  e li  Breton. 

Cele  nuit  furent  à grant  aise , 

Kar  n’oent  rien  que  lur  desplaise,  io83o 
E lendemain  orent  congié  : 

Alé  se  sunt  e repairié; 

E li  dux  r’a  mise  s’entente 
En  ceo  qui  mult  li  atalente. 
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Les  dreiz,  les  leis  r’a  donc  oïes 
r75v\c.  >.  «Que  sis  pere  aveit  establies;  • 
Auques  esteient  empeirées 
E maximises  e relaschées 
Dcmentres  qu’il  n’i  out  esté  : 

E ceo  qui  esteit  afolé , 
Malement  fait  e enpcirié, 

Ç’a  ramendé  e radrecié; 

Les  quereles  e les  clamors 
Dunt  l’om  li  a faites  plusors, 
Rafenies  e afaitécs, 

Concordées  e apaisées. 


iof)35 


i o8io 
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EISI  CGM  A G1MEGES  VINT  ü’aSPE  BAliDEWÎN 
«POR  I.E  I.EÜ  RESTORER,  E IL  E GONDOIN*. 


Eisi  cum  ceste  estorie  traite 
E cume  l’ovre  i est  retraite 
De  Gimeges,  de!  abeie, 

Cum  ele  fu  faite  e establie,  ioSôo 

Qui  la  funda,  od  quel  noblesce, 

E cum  il  i out  grant  richesce, 

E cum  la  destruist  puis  Astencs, 

Li  rcneiez  lorres  paiens; 

Lonc  tcns  après  fu  enermie,  10855 

Si  gaste  chose  e deguerpie 
Qui  n’i  aveit  conversion, 

Repaire  ne  habitation , 

Home  vivant  ne  créature; 


1 WiU.  Gemmet.  lib.  111,  cap.  vm  : 
Qua  occasions  dux  Willelmus  restauravit 
camolnum  Gemmeticense , a payants  antea 
déstructura.  (Du  Chesne,  a36,  B.)  Voyez 


dans  l' Histoire  ecclésiastique  de  la  province  de 
Normandie  (par  C.  Trigan)  ,t.  H,  p.  07-70, 
des  Observations  sur  la  réédilicalion  de 
Jumiéges. 
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E si  cum  retrait  l’escriture,  10860 

N’i  aveit  riens  de  tôt  le  munt 
, , . De  ci  au  tens  dunt  je  vos  cont. 

A Aspo1  loinz,  en  Cambresins, 

Si  cum  me  retrait  li  Latins, 

S’en  furent  li  moine  fui  to863 

Dès  quant  li  leus  fu  degerpi. 

I -à  orent  esté  longeaient, 

N’i  out  nul  de  eus  repairement, 

Si  fu  la  terre  en  pais  tornée. 

LI  tens  YVillaume  Longe-Espée  10870 

Dune  s'en  repairerent  dui  moine , 

De  cest  l’cstoire  testemoine, 

Li  uns  en  out  non  Gondouins, 

Li  autres,  ce  truis,  Baudoins. 

Cist  dui  vindrent  tuit  premier 
Por  le  saint  leu  repaillier. 

List  entreront  en  la  gastinc, 
r 75  v",  c.  a.  - E virent  la  grant  desertine 
E la  forest  grant,  parcreuc  , 

Vile,  droite,  haute  e mossue 
Là  ù l’iglisc  fu  fundee, 

Sor  attires  riche  atornée; 

Là  ù furent  les  granz  faiçons 
N out  fors  espines  e buissons. 

Dune  sachez  que  li  dui  scignor 
Ne  se  porent  tenir  de  plor, 

Sur  le  léu  saint  e glorius 
Purent  eisi  très-doleros 
Que  c’est  merveille  en  tant  de  terme 
Où  porent  Irovcr  tante  lerme  10890 

1 Hespcra.  Will.  Gemmet. 

CIIRO.N.  DE  NORMANDIE.  I,  5 


1087;» 


10880 


1 oS85 


Digitized  by  Google 


458  CHRONIQUE 

Cume  lor  avient  à plorer. 

Ne  vos  saureit  rien  reconter 
La  merveille  de  lor  labor 
Qu'il  i endurent  chascon  jor 
A treocher  e à essarter  10895 

E as  granz  places  délivrer; 

A traveillier  les  cors  contendent, 

Mult  i veillent,  mult  i entendent. 

Al  vent,  al  champ  e à la  pluie 

Sunt,  ne  lor  chaut,  poi  lor  ennuie,  10900 

E qu’il  funt  funt  de  quor  joios,. 

Del  leu  r’atorner  desiros. 


SI  Cl  M U I)l'X  WILI.AIMK  ALOtJT  UN  JOUR  CHACER 
E II.  TROVA  LES  MOINES  Ql  ANT  IL  NE  VOIT  MANCEIt'. 

l-n  jour  alout  li  dux  chacicr 
Cum  sovent  esteit  costumer, 

Ceo  dit  e retrait  l’escriture;  «090s 

Si  cum  le  menout  aventure 
Vint  à Gimeges  dreit  errant, 

Les  moines  trova  maintenant  * 

Qui  iloc  crcnt  en  l’ovraignc; 

Quant  il  les  vit,  forment  se  seigne,  *0910 
Demande  lor  c a enquis 
Dunt  sunt  venu,  de  quel  païs, 

E quels  cez  édifices  furent 
E combien  a qu’elcs  ne  furent, 


1 Will.  Gcmmel.  lib.  III,  cap.  viu. 
{ Du  Chesnc  , a3G  , B.  ) — Dudon  place 
le  refus  de  manger  et  de  boire  du  duc 
Guillaume  après  sa  conversation  avccl'nbbé 
Martin , et  Benoît  suit  plus  loin  son  récit. 


{Vo  y et  fol.  78  verso,  col.  1 .}  Il  est  évident 
qu’il  faut  s‘en  rapporter  à Guillaume  de 
Jumiégcs,  qui  devait  avoir  sur  les  a lia  1res 
de  son  monastère  de  meilleures  notions 
que  le  doyen  de  Saint-Quentin. 
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Qui  les  destruist,  cum  Orent  non,  « «9 ■ 5 
E qui  out  abitation; 

E li  serf  Deu  li  unt  retrait 
Savoir  cornent  la  chose  vait  : 

Queus  fu  li  leus,  c qui  1’  basti, 

De  s’aveir  cum  l’enmananti,  109*0 

De  quels  sainz  e de  quel  mérité, 

Tote  l’ovre  li  unt  descrite, 

E qui’n  fist  le  destruiement. 

Où  il  fuirent  e cornent, 

Cum  il  dui  erent  repairé  109*5 

Plein  de  dolor  e de  pitié. 

Al  leu  r’atorner  doleros, 

Volentcrif  e coragos; 

Après  li  offrent  charité. 

Pain  d’orge  li  tint  aporté  109.Î0 

E eve,  n’i  unt  plus  que  traire; 

Simple,  bénigne  e de  bon  aire 
Le  prient  mult  que  ce  receive,  j ’ • 

De  pain  mangut,  de  l’evc  beive; 

Mais  li  dus  l'a  tenu  à poi,  10935 

Ce  set  qu’à  lor  os  n’en  unt  joi , 

Refusé  a lor  povreté 
Si  qu’il  n’en  a de  rien  gusté; 

Abaissement  li  fust  e laiz, 

Ne  se  part  mie  de  eus  en  paiz;  iogio 

Kar  mult  en  sunt  tristre  tirié  (jic) 

Dunt  il  n’aveit  od  eus  mangié. 


(i59 


Oiez  por  sul  cele  scurdance 
Quels  en  fu  prise  la  venjancc  : 
Un  sengier  a chascié  le  jor, 
Grant  e ahoge  e quartenor; 


109Ü 
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Estai  dona,  ne  vos  sai  plus, 

Od  une  espée  l’ala  ii  dus 
Kequcrre  en  ccl  meismes  lore; 

E li  senglcrs  li  corut  sorc , 

Eiert  s’en  l’espée,  feus  e iriez, 
Qui’n  est  quassez  e peceiez; 
Desqu’al  duc  vient,  si  l’a  hurlé 
Que  loinz  tut  plat  l’a  cnversé  : 
Sor  lui  s’areste  d’ire  espris, 
Empeirié  l’a  si  e niaumis 
Que  poi  en  faut  qu’il  ire  l’a  mort 
E se  il  sus  vifs  en  cstort, 

Mult  aura  bien  Deu  à ami; 

E quant  il  se  fu  averti, 

E la  dolor  ii  fu  passée 
Qu’il  but  soffcrtc  e endurée  v- 
Souf  <j^te  ce  li  fu  avenu 
Pur  ceo  qu’il  aveit  contendu 
La  cnaç^é  as  dous  ermites; 

Plein  (le  il'ilor.  mai  riz  c tristes. 
S’est  fait  desqu’à  eus  aporter; 
Merci  lor  comence  à crier, 
Conoist  sa  culpe  e son  mesfait 
E conte  lor  cornent  lui  vait; 

La  charité  a dune  de  eus  prise 
Par  teu  covcnt,  par  tel  devise- 
Que  le  leu  lor  restorrera 
E granz  c riches  le  fera. 

Oiez  cum  Deus  avance  e tient 
S’ovrc  dès  qu’à  plaisir  li  vient. 
Mult  sunt  beles  ses  achaisons , 

E chers  e precios  ses  dons. 
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Nule  chose  n’est  si  aflitc 

Ne  si  basse  ne  si  elespite,  . 10980 

Dès  qu  i est  sa  benignitez  • ■ 

E sa  dulçor,  sa  pietez, 

Tost  en  sereit  chere  tenue, 

Tost  cshaucic  e tost  creue. 

Ici  n’out  autre  demorier  : 10985 

Enveié  furent  li  ovricr, 

Charpentier,  orfievre  e maçon. 

Grantz  bastimenz  e grant  façon 
Od  grant  estudie  e par  grant  sens 
I orent  fait  en  poi  de  tens.  10990 

La  chose  qu’i  firent  première 
Fu  en  i’eiglisc  de  saint  Pere 
Qui  auques  esteit  empeiriée; 

Cele  fu  mult  jent  r’afaitée. 

Mult  i mist  chers  aornemenz  10996 

Li  dux  e prccios  e jenz; 

Cloistre  i list  faire  e dorraor, 

Cclicr,  quisine  e refreitor. 

Si  li  leu  furent  acorcic 
E descreu  c abregié,  uooo 

Mult  i out  bels  herbergemenz 
E de  riches  restoreinenz  : 

Mult  i fu  li  dux  entenlis 
E mult  par  s’en  est  entremis 
Tant  qu’or  i sera  Dcus  serviz  noos 

E li  leus  encor  enrichiz. 
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DICBST  RESTOREMENT  TD  ABÉS  Tl' T PREMIERS 

MARXINS  ; QUI , SEI  TREZAINS,'  VINT  Al  DUC  DE  PEITIERS  *. 


f*  76  v*,  c.  1.  Quant  la  chose  fu  achevée, 

Maneis,  senz  autre  demorée, 

A eveiez  (sic)  ses  messagicrs 
A la  contesse  de  Poitiers,  . noio 

Sa  suer,  la  franche,  l’enorée, 

Que  quens  W'illauraes*ot  esposée. 

Que  senz  delai  c senz  essoiues 
Li  enveiast  sol  tresze  moines. 

La  sor,  sur  trestut  autre  afaire  noi5 

Desirose  de  son  bon  faire, 

• Avoirs,  despenses  e conreiz 

E merveilles  beaus  apareiz 
Fist  à doze  moines  sacrez; 

Li  treszimc  fu  lor  abez,  noao 

Martins  out  non , ce  sai-je  bien  ; 

Si  furent  de  Saint-Ciprien , 

De  là  les  traist,  là  les  a pris; 

De  là  les  a al  duc  tramis. 

Qui  d’eus  fu  liez  e qui’s  reçut  1 ioa5 

A Roem  si  cum  il  dut , 

A grant  honor  et  hautement. 

Après,  od  mervcillose  gent, 

Les  a menez  al  abcie 


1 WilL  Gemmet.  lib.  IU,  cap.  viii  : 
De  duodecim  monachts  cam  suo  abbate  Mar- 
lino  11  cœnobio  Sancti  Cypriani  sumptis,  quos 
comt tusu  Pictavensis  soror  ipsias  ducis  ei  rnisit 
secundum  petitionem  suam,  ut  eos  supradicto 
loco  subroqaret  ; et  quomodo  ibidem  dux  mo- 


nachusjieri -voteris , prohibitus  est  ub  ipso  ab- 
bate; et  de Jidelitate  quam  fccit  jurare  Nor- 
mannos  et  Dritoncs  Richardo  fdio  suo.  { Du 
Cliosne,  a3ô,  D.) — Annales Ordinis S.  Dene- 
dicti,  anno  gào,  t.  III,  p.  447.  448. — 
Neustria  pia,  p.  3o3 , ix. 
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Que  de  novel  r’aveit  bastie 
Si  bel,  si  preciosement  • 

Qu’en  tôt  le  mont  n’outdcu  plus  jent 
Ne  plus  bel  ne  plus  delitablc, 

Nuis  n’en  esteit  si  agraable. 

Là  sunt  li  moine  Peitevin 
Od  lor  maistre  l’abé  Martin , 

Qui  de  letres  ert  scientos 
E sainz  boni  e religios. 

Li  riche  chevalier  de  aage 
E li  ^rnt  clerc  vaillant  e sage 
S’i  rendeient,  e ceo  sovent. 

Grant  assemblée  e grant  covent 
I oui  sempres  à Deu  servir 
E al  leu  creistre  e enrichir. 

Eisi  aviut,  Deus  en  ait  grâce! 

Ce  truis,  en  assez  poi  d’espace. 

De  grant  non  fu  l’abés  Martins, 

Clers  merveillos  e buens  devins; 

En  grant  cherté  l'àveit  li  dux. 

Moine  soz  ciel  n’en  amout  plus; 

Kar  mulfsavcit  honestement 
Par  tôt  vers  Deu  e vers  la  gent. 

En  tôt  le  mont  n’aveit  maison 
De  plus  sainte  religion; 

Ses  moines  gardout  e teneit 
Bien  solun  l’ordre  saint  Beneit.  , 


i io3o 
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si  cim  1.1  nux  rMn  ci  ses  inquisitions, 

E CUM  I.’aBKS  LIS61T  OD  BEI.S  M07.  DE  SERMONS1  . 


Un  jor,  eissi  cum  nos  lisons, 

Ala  li  dux  à orcisons 
A Gimcgcs,  dulz  e pitus. 

Al  saintisme  leu  glorios; 

D’un  grant  pensé  de  son  coptge 
Voleit  inult  cstre  apris  e sage. 
Quant  ses  orcisons  out  fenies  ^ 

E ses  preieres  acomplies. 

L’abc  Martin  manda  à sei, 

Puis  li  dcscovrc  sun  scgrei  : 

«Dites,  fait-il,  cher  perc,  amis, 

Tôt  voslre  sen  e vostre  avis 
Que  vos  en  sentez  % dites-le-mci. 

! Treis  ordres  sunt  chascon  par  sei  : 
Chevaliers,  clers  e vilains; 

S’est  chascuns  dreiz  e bons  e sains. 
Si  l’un  de!  autre  se  devise, 

Si’s  receil  toz  saint  ijdise; 

De  chascun  ordre  est  lionorée , 

. Faite  , cssauccc  e coiltivée. 

Li  uns  ordres  l’autre  sustient, 

E l’uns  ordres  l’autre  maintient; 
L’uns  ordres  prée  nuit  e jor, 

En  l’autre  sunt  laboreur, 

Li  autres  garde  e tient  justise, 
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1 Dud.  S.  Quint,  lik.  III.  (Du  Cliesne, 
101,  C.) — Will. Gemmet.  lib.  III,  cap.  vin. 
(Ibid.  337,  A.)  — Roman  de  flou,  I,  ià4, 

135. 


1 Ce  vers  et  quelques-uns  des  suivants 
ont  été  rapportés  par  M.  ftaynouard  dan» 
le  Journal  des  Savants,  cahier  de  septem- 
bre i»34 , p.  544. 
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E de  toz  est  chefs  sainte  iglise. 

Li  uns  ordres  est  adetiz 
A ce  que.Deus  en  seit  servis  : 

Cil  sunt  estrange  e aliéné  ■ io85 

D’cus  tote  joie  tcrriene; 

Cele  covient  qu’en  seit  dcspite. 

En  que  la  char  plus  sc  délité; 

Tôles  veies  unt  à mangier 
E à vestir  e à chaucier  11090 

Auques  plus  plenteivement , 

Plus  en  pais,  plus  segurcment 
Que  cil  qui  sunt  laboreor 
Qui  tant  traient  peine  e dolor, 

77  r\  c.  *.  Dunt  cil  vivent  e sunt  peu  11095 

E par  qui  il  sunt  sustenu. 

Cil  endurent  les  grefs  tormenz, 

Les  nefs,  les  pluyes  e les  venz; 

Cist  ovrent  la  terre  od  lur  mains, 

Od  granz  mcsaiscs  c od  fains;  moo 

Icist  r’ont  assez  aspre  vie , 

Povre , soffraitose  c mendie. 

Scnz  cest  ordre,  senz  ceste  gent. 

Ne  sai  mie  com  faitement 
Li  autre  peussent  durer:  mos 

Ne  s’en  poent  pas  contrester 
Li  tierz  ù sunt  li  chevalier. 

Cil  r’ont  as  dous  si  grant  mestier, 

Tôt  ireit  à perdition 

Si  n’en  .ert  lor  defension.  - imo 

Icil  voudreit  le  tôt  aveir 

Qui  plus  aureit  force  e poeir,  . . 

Sen  ne  raison  dreit  ne  mesure, 

N’aureit  en  terre  ne  dreiture  ; 

CH  AON-  DE  NORMANDIE.  I.  ' -69 
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Par  eus  est  sainte  iglise  en  pais.  uns 

Cist  ordres  resostient  grant  fais; 

Icist  en  fait  tant,  senz  mentir. 

Que  le  bien  as  autres  deit  partir; 

Cist  ordres  defent  le  pais 

Des  mains  as  mortels  enemis;  mao 

E por  les  autres  garantir 

I vunt  cist  lor  testes  offrir 

E si  s i perdent  mult  sovent  : 

Por  ce  vos  faz  cnquercment 

Qu’en  ce  où  a teu  dësigance,  ^ m*5 

Teu  devise,  teu  semblance, 

Qui  si  vivent  diversement, 

Auront-il  per  igaument 
Un  mérite  e un  luier? 

Cel  me  dites,  ceo  vos  requier.  » m3o 


P 77  r°,  c.  a 


L’abés  respont  discrètement 
Od  quor  de  bon  entendement  : 

«Vci  qu’as  fait  l’inquisition. 

Or  creies  bien  sen  suspeçon 

Que  chascuns  solun  sa  déserté  » * « 35 

E est  (sic)  al  gaaing  e à la  perte. 

N’est  biens  ne  faiz  ne  adurez 
Nuis  qui  ne  soit  gerredonez, 

Ne  maus  ne  scit  espanoïz  ; 

De  ceo  seies  certains  e fis.  mAo 

A la  grant  consommation 
Rendra  •chascun  de  sei  raison  ; 

Solum  ce  qu’il  auront  servi 
Lor  sera  rendu  e raeri  ; * 

Chascuns  prendra  solum  sun  fait.  >>>*5 
Or  voies  cum  la  chose  vait, 
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Si  t’iert  apertcmeut  mostré  , 

Ceo  qu’as  enquis  e demande. 

« Treis  ordres  sunt,  si  cuni  tu  diz, 

E de  toz  treis  est  Deus  serviz,  m5<> 

En  treis  persones  aorez, 

Nomez,  preiez  e réclamez, 

Li  veirs  Pères  e li  chers  Fiz 
E li  saintismes  Esperiz, 

Treis  en  personnes  trinaument,  m55 

Uns  Deus  maignanz  uniaument, 

Où  n’a  ne  n’out  division, 

Dessevrance  ne  parcion; 

Kar  del  cher  Perc  vient  li  Fiz, 

E de  eus  desccnt  Sainz-Esperiz  : m6o 

C’est  une  sole  dertiez 
F,  une  sole  poestez 
E uns  tut  sols  aoremenz  : 

Teus  i seit  tis  entendementz  (sic). 

E i sunt  li  treis  ordres  fermé  . >»>65 

E estahii  e comandé; 

De  là  vindreni,  là  torneront, 

Eisi  maignent  e si  estunt. 

Chascuns  ordres  sa  dreit  semaine' 

Aura  eisi  sauve  sa  paine,  '«»7° 

Qu’ès  ciels  en  seront  coronez 
Es  joioses  perhennitez. 

Là  tondent  li  ordre  tuit  trei, 

Là  unt  li  boen  amor  e fei. 

Cist  trei  ordre,  qui  bien  l’espunt,  "175 
Sai  que  par  duble  veie  vunt  : 

L’une  praclicia  est  nomée , 

Eisi  est  dite  e apelce; 

Dÿ. 
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Li  ordres  lais  par  ceste  vait  ; 

Cil  qui  là  hors  al  siccle  estait, 
Chanoine  e clerc  qui  cous  alcient, 
Qui  mult  soventes  feiz  desveient; 
Soz  ices  vit  li  ordres  lais, 

E cist  en  sostienent  le  fais. 

v *■ 

i 77  v , c.  i.  Aunlif  sunt  (jui  si  faiteinent 
Vivent  au  siècle  aunti veinent, 

E vie  auntive  est  apelée  ; 

Ceste  qui  eisi  est  noméc, 

Ample  est  è large  e spatiose 
E au  siècle  mull  delitose. 


11180 
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11190 


■ L’autre  veie  est  d’autre  manière, 

Mult  est  plus  estreite  et  plus  liere, 

Plus  aspre  assez  c plus  gregose 
E à tenir  plus  angoissuse  : 

Teorica,  fait  li  ahés  Marti  ns,  m95 

L’apele  e nome  li  Latins; 

Ceste  ne  vait  par  planece, 

Kar  trop  i est  grant  la  roistesce  ; 

Ceste  vait  fors  estrameure, 

Sovent  i a faim  e freidure,  ,,ÎOo 

Travailz,  soffraites  e lahors, 

Ahanz  e mesaises  plosors; 

D’autres  sevrée  e esloignée , 

Toz  jorz  paisible  e toz  jorz  lée, 

Toz  jorz  s’esforce  senz  cesser  n»o5 

As  disciplines  endurer 

E à tenir  religion 

Od  teu  persévération 

Qu  al  siècle  ariere  n’ait  retorn , 

Voleir,  corage  ne  auior.  n3l0 
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Icist  dementres  qu’il  sunt  vif 

Sunt  apelé  contemplatif; 

E ceste  vie  contemplative 

Qui  contre  tuz  deliz  estrive, 

(Jeo  di  à la  char  obéir  nus 

Non  pas  délit  de  Deu  servir,) 

Ceste  est  l’apostolial  vie 

De  Deu  mult  prochcine  e amie; 

Ceste  tenom  som  la  puissance 

Que  Sainz-Espirz  nos  en  avance;  nm 

A ccst  est  nostre  csforcemenz, 

Noz  cors  e noz  entendemenz. 

Ici  sofrom  temptations 

• .* 

E maintes  persécutions; 

Mais  qui  aura  persévérance , >u*5 

Certainement  c senz  dotance 

Si  aura  regnum  celorum 

In  secula  secalorum.  Amen.  » 


i"97  v*,  e.  t.  Dulz  e benigne  e senz  orguil, 

Sunt  al  duc  lermé  li  dui  oil  : na3o 

«Chers  abés,  fait-il,  Deu  amis, 

Mult  estes  sages  e apris, 

Plus  haute  ovre  ne  fu  escrite 
Que  ci  m’avez  mostree  e dite. 

Or  vos  dirai  m’entention  m35 

E tote  ma  confession  : 

Dès  que  jeo  fui  petiz  toseaus, 

Assez  jofnes  e dameisaus, 

. 1 Haï  mult  la  veie  ample  e lée 

Tel  cum  ci  l’avez  acontée,  mio 

Pleine  de  pecchié  e de  vice 
: E de  deslei  e de  malice, 
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Où  n’a  nule  distriction 
Ne  nule  refrenation. 

Por  la  voie  estreite  tenir 
E e por  le  munde  degerpir 
A rien  sos  ciel,  ce  sachiez-vos, 
Ne  fu  mis  quors  plus  desiros; 
Mult  cre  à ceo  volenterif 
Cum  vesqueisse  contemplatif’; 
Mais  duc  me  firent  e seignor 
De  la  chichée  e del  honor 
Mis  pere  e tuit  li  plus  vaillant 


Senz  faille  sor  mei  défendant. 

Desqu’à  cest  jor  l’aurai  tenue, 

E si’n  ai  mainte  paine  eue, 

Fait  i aurai  maint  lait  pechié 
Dunt  crem  Deus  seit  vers  mei  irié; 
En  maintes  choses  i errei  : 

Or  voil  prendre  garde  de  mei. 

Mult  ai  poi  Deu  servi  uncore , 
Servir-Ic  me  covient  dès  ore, 

N’i  a rien  plus  del  porloignier; 

Dès  or  ne  sui  en  nul  dangier, 

Dès  or  ferai  mun  buen  de  mei , 

Kar  nul  meillor  conseil  n i vci. 

Mult  est  gariz  cil  qui  espleite 
En  larre  veie  e en  l’eislreite. 

Là  me  voudrai  achiminer,  » 
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Soflrir,  atendre  e endurer  11170 

Que  Deus  m’i  securt  e aveit 
E li  ordres  saint  Beneeit, 

E que  Deus  sa  main  m’i  estende 
Desque  l’aime  de  cist  cors  li  rende. 

L’abit  monial  voil  e quier;  11375 
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Là  tornenl  tut  mi  desirer 
E mi  voleir  c mi  délit , 

N'i  quier  ne  terme  ne  respit.  * 

Quant  li  abés  ot  e entent 

Del  duc  le  quor  c le  talent  1 1 980 

E ceo  qu’il  aveit  purposé , 

S’entention,  sa  voluntc. 

De  grefs  suspirs  fu  rcpleniz , 

Si  merveillanz,  si  esbahiz,. 

Sus  ciel  11e  set  que  dire  deie  : 11985 

« A duc  ! feit-il , por  quei  desveie 
Qui  sauver  pot  e bien  faire? 

Ci  a trop  doleros  afaire. 

T u , dcfensere  e gardeor 
E del  règne  guvcrneor,  11990 

Por  quei  eus  une  de  ceo  pensé? 

Dun  ne  t’a  Deus  mis  e posé 
Prince  gardain  de  sainte  iglise 
E pur  tenir  leial  justise  ? 

Dun  n’est  le  pople  aelin  à tei,  11995 

Qui  deiz  porter  amor  e fei  ? 

Se  issi  l’aveics  déguerpi, 

Par  qui  sereit-il  garanti 
Ne  défendu  de  gent  averse,  > 

Paiene  e sauvage  e desperse?  n3oo 

Les  leis,  les  dreiz,  les  jugemenz, 

Que  tis  peres  asist  sor  les  genz, 

Dunt  l’om  les  deit  estreit  tenir 
E governer  e maintenir, 

Sereient  sempres  dechacit;  i>3o5 

Riens  ne  fereit  al  autre  dreit. 

Ausi  est  cum  soriz  en  meie 
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Poples  que  justice  n’aleic. 

La  duchée  de  Normandie 
E la  très-haute  seignorie  . i»3io 

Qu’as  de  Bretaigne  , bon  duc  cher, 

A qui  la  porreis-tu  laissier? 

A qui  vous-tu  tel  don  doner? 

Mult  mist  tis  pere  al  conquester, 

En  maint  leu  out  la  char  fendue,  n3i5 
Sanglcnte,  perse  e derompue 
Ajnz  qu’en  paiz  l’eust  quitement. 

Trop  vous  déguerpir  malcment 

Le  pople  Deu  e le  païs 

Qui  sempres  serreit  à dol  mis,  i>3ao 

Destruiz , essilliez  e deserz. 

E sez , amis,  que  tu  deserz 
En  destorner  si  grant  malice  ? 

Ceo  que  deservi  saint  Morice1, 


' Ce  passage  el  quelques  autres  man- 
quent dans  Dudon  et  dans  Guillaume  de 
Jumiéges,  les  guides  ordinaires  de  Benoît. 
Celui-ci  paraît  avoir  cité  de  préférence 
l’exemple  de  saint  Maurice,  parce  que  ce 
saint  ayant  été  le  héros  d’une  chanson 
de  geste , devait  être  plus  connu  que  tout 
autre  : 

Après  vespres  alercnt  . i . petite!  souper  ; 

Mais  lues  sont  revenu  al  mosler  Saint- W'imer, 
1,3  vaurent  toute  nuit  el  vellicr  et  ester 
En  estant  icrent  là  dès  ci  qu'à  l’ajorncr  ; 

El  quant  la  nuis  se  prist  . i . poi  à esconser, 
Cascuns  fait  devant  lui  i . grant  cierge  alumer. 
La  vie  saint  Morisc  lor  conta  uns  jogler, 

Qui  uns  erapcrerc  ot  commandé  à.gnicr 
Une  osl  de  chevaliers  ses  .menus  grever. 

Le  nonbre  vos  sai  bien  et  dire  et  deviser  : 

C'ert  une  légions  eu  coi  on  doit  norabrer 
.Vj.  milliers  et  . vi*-  . lxvi.  tou*  ber 


Tant  en  ot  li  preudoin  desos  lui  à garder 
Icil  qni  mal  velt  faire  plus  ne  vclt  demorer, 
Traist  à lempcrcor,  se  1’  prist  à cncuscr 
Qu’il  icrent  crcstijcn  tant  i savoit  biasmer 
L’cmpcrere  les  a trestos  fais  dccoler, 

El  les  cors  fait  trestos  ens  el  Rosne  ruer. 

Tant  i jctcnl  de  cors  qu'il  l'estuct  soronder, 

Par  prés  et  par  campaignes  el  par  viles  doter. 
Cil  furent  tôt  martir  por  damc-Deu  amer. 

Et  l)ex  lor  puel  molt  bien  el  ciel  gueredonerl 
Ceste  causons  dura  de  si  qu'à  l'ajorner, 

Et  il  furent  molt  presl  d'oîr  et  cscouter; 

Au  jor  s'en  sont  alé  . i . petit  reposer. 

/bntun  dn  Gimltif  <ju  m«.  «J*  U BitliotHrq»* 

ro\  jlr  . Supplément  frxuçM»  , n*  5&o/$.  fol.  l 9 vcrlo. 
col.  J,».  I.  4 

► Præcipuis  baronibus  el  modcslihus 

• milililuis,  pucrisque  nobilibus  salutarcs 
< monitus  ( Abrinrntensis  clericus  nomine 

• Geroldus)  promebat,  et  de  veteri  Testa- 

• mento . novisque  Christianorum  gestis 
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Coronc  ès  ciels  celestial 
<)d  les  angeles  esperital. 

Si  tote  as  volenté  divine , . 
Repose-t’en  e si  t'en  line. 

Laisse  tôt  cest  proposement , 

Si  veille  e garde  e si  entent 
A ceo  que  Deus  t’a  comandé; 

Kar  sus  ciel  n’a  moine  ne  abé 
Qui  plus  deserve  haut  locr 
Que  tu,  s’estre  veus  dreiturier; 

E si  tun  quor  n’en  vous  relraindre 
Que  ci  voilles  del  tôt  remaindre, 
Moine  profès,  reule  tenanz, 

Deus  à m’aime  ne  seit  garanz 
Si  jà  ici  plus  m’acompaig 
N’en  ceste  terre  me  remaig.  » 

Dune  plore  si  li  Dcu  amis 
Que  tôt  en  a moillié  le  vis. 


MS 
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Contre  cest  amonestement 

E contre  cest  defendement 

R’a  li  dus  trove  achaison  . * >«345 

E mult  belc  excusation  : 

« Sire,  vos  estes  en  error. 

Fait-il , qui  ge  lais  ceste  honor. 

Dunt  n’est  Richart  mun  fiz,  imin  eir, 

U mult  a l’om  jà  bon  espeir  >>35o 


• imitauda  sanclorum  mililum  tirocinia 
« ubertim  coacervabat.  Luculcnter  enim 
« enarrabal  conflictus  Demctrii  et  Georgii , 

• Theodori  et  Sebastiani,  Mauricii  ducis 
«Thebasæ  legionis,  et  Eustachii  præcelsi 

• magistri  militum  cum  soc  iis  suis , qui 

• per  martyrium  coronari  merueruul  iu 

CIIROX.  DE  NORMANDIE.  I. 


«cœlis.  Addebat  etium  de  sancto  atblela 

• Guillelmo,  qui  post  longam  mililiam 
« abrenunciavit  seculo,  et  sub  tuonaebiii 

• régula  gloriose  militavit  Domino.  » Onle- 
rici  Vitalis  Kcclesiast.  Histor.  lib.  VI.  ( Du 
Cliesnc,  5q8,  B.) 
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Cum  enfant  de  son  aage, 

Kar  niult  est  beaus  e proz  e sage? 

De  lui  ferai,  seignor  novel  : 

A duc,  à prince,  à chadel. 

Le  liverai  à mes  bamns,  m355 

A ceus  qui  sunt  de  major  nuns; 

Por  mei  rognera  : Deus  le  voille 
Que  les  suens  faiz  en  gré  recoille 
E qu’ai  règne  seit  covenable 
E à son  saint  pople  acceptable!  n36o 

E ceo  que  j’ai  à Deu  promis 
E que  chascon  jor  li  offris. 

Ce  li  rendrai  hastivement 
f*7«v\c.  i.  Cum  plus  porrai  procheinement.  • 

Tant  a li  dux  vers  l’abé  fait,  n365 

Si  cum  l’estorie  me  retrait. 

Que  la  cuoule  e l’estamine 
Od  sainte  volonté  devine 
Ad  de  lui  pris  e receuz; 

Mais  ne’s  ad  pas  iloc  vestuz,  1*370 

Garder  les  vout  e estoier; 

Il  meismes  en  fu  clavier. 

Or  a saisine,  otrez  e dun  • - 

De  venir  à religion  ; 

Mais  mult  en  est  i’abé  marriz,  11375 

Une  ne  fist  rien  à tel  enviz. 

COM  LI  DUX  FO  MALADES  E COM  TOZ  LI  BARNAGES 
FIST  A RICHART  SON  FIZ  SEORTÉ  E HOMAGES1. 

Li  dux  e li  abés  Martins, 

Mornes  e pensis  e enclins, 

_ 51 

1 Dud.  S.  Quint,  lib.  III.  (DuChesne,  102,  A.) — Roman  deRou,  I,  iu5,  126. 
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Sunt  dcl  chapitre  fors  eissu. 

Dune  sunt  li  moine  tuit  venu, 

La  charité  li  unt  offrie; 

Mais  c’est  la  fins,  ne’s  en  ot  mie: 
For  tel  lor  peise  chèrement. 

Senz  nul  autre  porloigncment 
Vint  à Roem  ; mais  cele  nuit 
N’out-il  ne  joie  ne  délit. 

Malade  fu  e doleros, 

(iregiez,  destreiz  e angoissos. 

Si  qu’à  grant  peine  le  quor'sent; 
Dcmente  sei  e plaint  sovent. 

Ne  fu  mès  si  espoentez. 

A las!  donques  s’est  recordez 
Que  ce  li  r’esteit  avenu 
Por  ce  qu’il  aveit  contendu 
La  charité  dcl  abeie 
Quil  li  aveit  este  offrie; 

Les  princes  mande  de  Bretaigne 
A sei  c’unc  toz  sols  n’i  remaigne, 
Autresi  ceus  de  Normendie. 

Cest  ovre  fu  tost  acomplie  : 

- Tuit  i vindrent  senz  delaiancc 
E senz  nul  autre  dcmorancc. 

Sis  fiz  Richart  fu  amenez. 

De  toz  enfanz  flors  e beatez 
E remirables  sor  peintures 
E sor  les  beles  créatures. 

A ses  hauz  princes  de  son  régné , 
Que  plus  n’i  out  homme  ne  femme, 
Haut  en  oiance  ne  en  apert 
. A son  corage  descovert 
Ausi  tut  mot  à mot  enfin 
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Cum  il  out  dit  l'abc  Martin. 

( I jci  out-  doleros  afaire , 

Kar  rien  ne  vos  saureit  retraire 
La  grant  destresce  e la  dolop 
Que  ici  orent  li  plusor. 

Qui  dune  oïst  les  mostremenz 
E les  morteus  esniaiemenz. 

Les  orribles  destructions 
E les  granz  persécutions. 

Qui  si  granz  sunt  à avenir 
Que  riens  ne’s  porra  destolir 
Se  issi  le  vout  faire  cum  il  dit. 
Ici  n’en  out  grant  ne  petit 
Que  cent  feiz  ne  li  crit  merci. 
Tuit  sunt  esdit  e esbalii, 

Por  Deu  li  prient  que  ne  f face 
Ne  que  le  régné  si  ne  1’  liace 
Qui  si  le  laist  desconseillié 
A estre  mort  e eissillié. 

Or  fait  li  dux  : ■ Laissiez  ester, 
Deus  saura  bien  del  lot  penser 
E ce  qu’om  li  pramet  e voe 
Receivre  dès  quant  l’ovre  est  soe 
E acheveir  e acomplir; 

Il  set  très-bien  que  j’en  désir 
E que  je  l’en  acomplirai 
Al  plus  trestost  que  jeo  porrai; 

E ce  que  Deus  en  apareille, 

Qui  tote  sainte  ovre  conseille, 
Ne  devez  desamonester 
Ne  desvoleir  ne  destorber; 

Mais  jeo  vos  faz  un  requerement 
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K si  vos  en  pri  docement, 

Cum  que  s'augent  les  aventures, 
Qui  soient  sunt  pesmes  e dures 
E qui  changent  c qui  aviencnt 
E qui  en  un  sen  poi  se  tcnent. 

Qu’à  duc,  à prince  e à seignor 
Prengiez  mun  fil  de  cest  honor. 

Cel  cslisez  e cel  peinez, 

E fei  e amor  li  portez  : 
Certainement,  savez  de  veir 
Qu’il  est  mis  fiz,  si  est  vostre  eir. 

A lui  voil  que  faccz  ligances 
E celes  fermes  otreiances 
Cum  lionic  doivent  à seignor  faire.  » 
Ici  n’en  out  nul  aultre  afaire; 
Breton,  Normant  communément 
Respondirent  joiosement 
Que  de  ceo  sunt-il  desiros  : 

Ne  s’en  fist  nul  d’eus  refusos, 

Ainz  ducemcnt  e de  bon  gré 
Li  unt  tuit  faite  féeautc 
E de  lor  mains  ligances  fet; 

E quant  achevé  fu  cest  plet, 

Od  congié  buen  e od  amor 
S’en  sunt  repairé  li  plusor. 
Adunques,  si  cum  nos  lisom , 

Torna  li  dux  à garison; 

Asuagiez  est  e gariz: 

Mùlt  en  furent  à Deu  merczi 
Rendues,  ce  vos  di-jeo  bien. 

Eissi  de  trestot  sun  poeir 
Eaiseit  bien  e teneit  justice 
Senz  mal,  senz  tecbe  e senz  malice. 
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SI  Ct'M  I.’e-M  ÈS  1UC  il  A UT  FU  BAILLlé  A BOTI  fi 

Ql  E DE  LUI  FUST  MAIS  MAISTRE  K GARDE  K NORRIÇOS1 * * *. 


A Quevillie1  vint  sejornior 
Li  (lux  por  la  noise  eschiver; 

De  quiete  esteit  bcsoignos, 

Kar  de  son  mal  qil  dangeros  i • 48<> 

E uncor  auques  deshaitiez; 

Iloc  ert-il  mult  aaisiez: 

Mult  i est  li  leus  agraable, 

Espacios  e delitable. 

Là  fu  sis  fiz,  Bichart  l’enfant,  u485 

Que  riens  sos  ciel  n’en  araa  tant, 

E treis  suens  contes,  ses  féeiz, 

Cil  qui  tuz  sorent  ses  segreiz, 

Anslec5 * 7  e Bernart  le  Daneis1, 

Boton  le  sage,  le  eorteis.  11490 

En  une  chambre  peinte  à Hors 
Manda  li  dus  ces  treis  seignors. 

U jut  li  enfès  ti'eslot  nuz. 

Nul  si  très-bel  ue  lu  veuz: 


Du  fil»  d’Analec , nomme  Turslin  de 
bourg,  descendirent  les  Bertrand, 
seigneurs  de  Briquebec , et  les  comtes  de 
Montfort-sur-Hille.  Voyez  Mémoire  sur  les 
anciens  châteaux  Je  l'arrondissement  de  Va- 
lognes , par  M.  de  Gerville , dans  le  t.  I des 
Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Nor- 
mandie, p.  347  et  suiv. 

* C'est  de  lui  que  sont  issus  les  comtes 
d’Harcourt.  Voyez  Ilis L geneal.  de  la  maison 
de  llarxonrl,  par  G,  A.  de  la  Boquc.  Paris  ' 
Seb.Cramoisy,  1 66a,  in-fol.  t.  l.p.  4 et  a3-36. 


T 79  i*.  e a. 


1 Dud.  S.  Quint,  lib  Iil.  (Du  Qrésne, 

111,  D.) — Will.Gemmet.  lib.  III,  cup.Mn 

Quem  ( puerum  Itickardum  ) confcslim 

Hujocus  mi  tiens,  Dothoni  mtiiliie  saie  prin- 

cipi  natriendum  tradidit  ut  ibi  hngaa  eradi- 

lus  Damca , suis  exterisque  hominibus  scirct 
aperte  dure  rtsponsa.  ( Du  Chesne , 337,  B.) 
Tout  en  traduisant  le  récit  de  Dudon , Be- 
noit suit  l’ordre  de  la  uarration  de  Guil- 
laume de  Jumiéges. 

7 Ad  villam  quæ  dicilur  Chevitlei.  Dud. 
S,  Quint. 
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Jà  plaist  au  duc  mult  qu’il  le  veia, 

Trestoz  les  menbrcs  li  maneie. 

Nul,  solum  ce  qu’est  sis  aez, 

Ne  fu  si  faiz  ne  si  formez. 

Durement  l’acole  e enbrace. 

Les  dous  oilz  li  baise  e la  face; 

E,  si  cum  sis  cors  le  devine, 

Tôt  bien  i espeire  e destine: 

«Seignors,  fait- il,  si  laum  (sic)  fait, 

La  merci  Deu!  mult  bien  estet. 

Cum  que  l’ovre  deie  avenir. 

Cest  enfant  avum  fet  seisir 

Del  ducheame  : si’n  sui  mult  lez; 

Mais  vez  quel  rage  e quel  pechez  ! 

Cum  deahle  esmuel  tote  gent 

A dot , à mal  e à torment  ! 

Oez  cum  se  sunt  haïnos 

Trestot  li  régné  d’entor  nos  ! 

Mult  en  verrez  granz  maus  eissir. 

De  cest  enfant  faire  norir 

E d’enseigner  al  faire  aprendre 

Nos  covendreit  auques  entendre. 

Hauz  hom  serra,  si  covendreit 

Que  il  seusl  le  tort  del  droit 

Trier  e çonoisüe  e sevrer. 

1 Si  à Roc  m le  faz  «arder 
*o 

E norir,  gaires  longeaient 

Il  ne  saura  parlier  neient 
Daueis,  kar  nul  ne  1’  i parole. 

Si  voil  qu’il  seit  à tele  escole 


i I D<»0 


1 1 fioa 


i îàio 


i 1 5 1 ô 


I 1020 


'jTW 


1 Ce  ver»  et  les  treize  suivants  ont  été  des  expéditions  maritimes  des  Normands,  t.  Il , 

apportes  par  M.  Depping  dans  son  Uistoire  p.  1 56  ; ilenaomisun. 
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Où  J’en  le  sache  endoctriner  h5î5 

Que  as  Daneis  sache  parler. 

Ci  ne  scvent  riens  fors  romanz; 

Mais  à Baiues  en  a tanz 
Qui  ne  sevcnt  si  Daneis  non  1 : 

E pur  ceo,  sire  quens  Boton,  t»53o 

Voil  que  vos  l'aiez  ensemble  od  vos. 

De  lui  enseigner  corius 
Garde  e maistre  seiez  de  lui  : 

i 

Ausi  i seit  cum  jeo  i fui. 

Tant  soit  apris  qu’il  lise  un  bref,  n535 
Kar  ceo  ne  li  ert  pas  trop  gref. 

D’eschas,  de  rivere.  e de  chace 
Voil  que  del  tôt  aprenge  e sace.  » 


1 • Quonium  qttideiu  Rothomagensis 

■ civiles  Komana  polius  quant  Dacisca  uti- 
« turt-loquentia.  et  Bajocacensis  lruilur  lire- 
«quentius  Dacisca  lingua  quain  Honiana: 

• volo  igilur  ut  ad  Bajocacentia  deferatur 
« quantocius  mœnia.  el  ilii  volo  ut  sit,  Bo- 
« tho.  sub  tua  cuslodia,  et  enulrialur  et 
«cdocetur  cum  magna  diligcntia.  fervens 
« loquaritate  Dacisca,  tamque  discens  lenaci 

■ memoria,  ut  queat  scrmocinari  profusius 

■ olim  contra  Dacigenas.  » Dud.  S.  Quint. 
( Du  Cliesne , 1 1 a . D.  ) 

Longtemps  avant  d’être  normand,  le 
Bossin  avait  été  habité  par  des  hommes  du 
Nord.  Dans  la  .Notice  des  dignités  de  l’em- 
pire, rédigée  vers  la  lin  du  îv*  siècle,  ce 
littoral  est  appelé  Saxon';  Grégoire  de 
Tours  nomme  les  Saxones  Dnjocassinos  et 

Molilia  ilignitalum  imperii  Romani,  ex  nova 
reccnsione  Pbilippi  Labbc.  Perisiis,  e Typo- 
graphia  Rcgia  , 1 65 1 , in- 1 3 , p.  38 , 64 , 98 , 
1 1 3 , 1 1 5. 


ajoute  qu'ils  étaient  tondus  et  parés  à la 
manière  des  Bretons’.  Plus  tard,  en  843. 
Charles  le  Chauve  concède  plusieurs  pro- 
priétés situées  au  comté  de  Bayeux,  dans 
le  petit  district  appelé  Ollingua  Saxonia, 
c’est-À-dirc  petite  Saxe  **. 

* Ilia.  ecclssiast.  /•Va» cor.  lib.  V,  cap.  x.Wii-, 
lib.  X,  cap.  IX. — Frtdeg.  Seholast.  Hùt.  Franc, 
epitomat.  rap.  ust.  (D.  Bouquet,  t.  II,  p.  &09, 

B) 

Capitularia  rri/u/n  Franrorum  . édit,  de 
Baluic  cl  de  P.  de  Chiniac,  t.  II , col.  i44o. 
Voyez  aussi  un  autre  capitulaire  de  Charles  le 
Chauve , ibid.  col.  (S9,  art.  vu.  On  y retrouve  le 
nont  d’ Ollingua  Saxonia.  Il  y a donc  une  erreur 
dans  ce  passage  du  Recueil  des  historiens  des 
Gaules  et  de  la  France , t.  II,  p.  2S0,  note  g ■ 
■ Eorum  rcgioneni  Carolus  Calvus  in  legibus 
• upud  Silvacum  appcllat  linguam  Saxonicam.  ■ 
C’est  sans  doute  ce  passage  qui  a trompe 
M.  Augustin  Thierry.  Voyez  sou  Histoire  <le  la 
conquête  de  t Angleterre  par  les  Xormands.  4*  édi- 
tion. Paris,  Just  Tessier,  t836,f.  I,  p.  101, 
note  1. 
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Eisi  reçut  Boton  l’enfant 

De  buen  anior,  de  quor  joiant.  n54o 

A Baiues  en  fu  porte/., 

Là  fu  si  chèrement  gardez 
Cum  l’om  inelz  pot  en  nule  gise. 

Si  cum  l'estoire  me  devise, 

Por  cnorance  del  dancel,  m54S 

Del  duc  Richart,  le  proz,  le  bel, 

A là  li  dux  sa  cort  justée, 

Si  a la  Pasche  cclebrée  : 

Normant  i furent  e Breton 

Tuit  ensemble,  prince  e baron;  i»55o 

Granz  i fu  justez  li  barnages. 

Cil  qui  n’aveient  fait  bornages 
Les  firent  ainz  qu’il  partissunt; 

Après  la  feste  s’en  revunt , 

Mais  li  dux  i fist  tant  d’estée  n55S 

Que  Pentccoste  fu  passée, 

Puis  est  à Rocin  repairiez 
Sains  e joios  e bauz  e lez. 

SI  CUM  DE  DANKMAHCHE  Fl!  AIGROU7.  ESSILLIE7. 

DEL  REI  SOEN  SON  F1Z  QUI  FIST  Ql'E  DESLB1EZ '. 


Mult  fu  par  tôt  grant  renomée 

Del  duc  VVillaume  Long-Espée;  i«56o 


1 Will.  Gcmmct.  Jîb.  III,  cap.  ix:  Quo- 
modo  Hcroldus  (site  Aiqroldus ) rex  Dano- 
rum  a Jilio  sun  Sueno  de  regno  pulsus,  cum  xi. 
navibus  Normannium  pelens,  a duce  Willcl- 
ma  cum  honore  conyruo  stisceplus  est , Con- 
stantiensi  comitatu  ad  præsidium  ci  ab  ipso 
duce  concem.  (Du  Chesne,  Q3y,  B.)  — Ho- 
mande  Hou,  ï,  128,  139. 

Cil  BON.  DE  NORMANDIE.  I. 


< Les  auteurs  normands,  mal  informes 

• de  l’histoire  du  Nord,  assurent  que  Ha- 
« raid,  qu’ils  appellent  Ilaygrold , était  venu 
■ quelques  années  auparavant  se  réfugier 

• à la  cour  de  Guillaume,  duc  de  Nor- 

• niaudie , après  avoir  été  détrôné  par  son 

• fils  Suénon,  et  que  Guillaume  le  récon- 

• cilia  avec  ce  fils,  et  le  réintégra  dans  sa 
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Kar  mult  par  crt  granz  sis  savoirs 
E sa  valors  e sis  pohcirs. 

Ceo  retrait  l’estorie  Latine, 

Qu’en  itel  tcns,  cft  cel  termine, 

Aveit  el  régné  des  Daneis  . u565 

Dubles  seignors  e dubles  reis;  . 

E si  cum  retrait  li  escriz, 

L’uns  en  ert  pere  e l’autre  fiz. 

Aigrouz  out  son  fiz  coroné; 

Mais  mult  l’a  puis  cher  comparé.  i i57o 
Socn1  vout  le  régné  saisir. 

Ne  vout  od  son  pere  partir 
N’od  lui  aveir  paiz  ne  amor; 

Ce  fist  que  r’ont  jà  fait  plusor 

Qui  cens  dunt  plus  «rent  araez  11675 

Unt  maintes  feiz  deshonorez. 

Deus  ! dunt  avient  qu’en  pot  haïr 
Ceo  que  l’on  devreit  plus  joïr? 

Qui  l’om  ne  fait  rien  si  bien  non 
r*79v*,c.  a.  Por  que  l’em  rent  mal  gerredon  ? n58o 
Cum  pot  haïr  quor  morteument 
Ceo  qu’amer  deit  natureument? 

Trop  a ici  doleros  plait 
A rendre  de  bienfait  cou  frait. 

Qui  de  si  fait  vice  infernal  n585 

Peust  trover  medecinal 


A sei  garir  e à l’oster, 

• dignité.  Mai»  à cette  époque  Suénon  n’é- 

• lait  pas  encore  né.  Ce  ue  fut  qu'environ 

• quarante  ans  après  qu’eut  lieu  la  révolte 

• de  Suénon  contre  son  père  : ainsi  Harald 

• n’a  pu  se  réfugier  en  Normandie  que  iong- 

• temps  apres  avoir  secouru  lüchard , si 


. '.fl/  >V. ' . • ''J* 

«toutefois  il  y est  venu  chercher  un  re- 
• fuge.  » M.  Depping,  IJirt.  des  expèd.  marit. 
des  Norm.  t.  Il , p.  16a  , et  Pièces  justifica- 
tive», même  volume,  p.  3a 3-33/*. 

1 Sue  no.  Will.  Gemme  t.  Swien.  Wace. 
Sueur.  Chronique  de  Normandie. 
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Cher  le  deusscnt  achater. 

Cil  qui  en  sunt  mostrc  à dei , 

En  qui  quors  creist  e naist  deslei,  «iSgo 
Maleit  seit  oi  cil  aucidenz 
Qu’eisi  compcrent  tantes  genz  ! 

Iceo  pot  or  od  tant  remaindrc, 

E si  laissom  reis  Aigrouz  plaindre  : 

Ne  li  a rien  sis  fiz  laissié , n5g5 

De  Danemarche  l’a  chacié. 

Od  sul  seixante  nel’s  chargées 
De  chevaliers  e de  maisnées 
Sigla  tôt  dreit  en  Normendie, 

Kar  c’est  la  terre  ù plus  se  fie:  n6oo 

Là  pristrent  port  à sauvement. 

Ci  ne  vos  ferai  porloignement  : 

Mult  li  a grant  amor  mostrée 
Li  dux  Willaume  Long-Epée, 

Joiosement  l’a  rcceu  n6o5 

E merveilles  l’a  cher  tenu; 

A lui  e ses  genz  sorjornier 

Li  fait  tost  Costentin  livrer 

E les  rentes  e les  aportz 

De  ci  qu’il  puisse  aveir  esl'orz  . 11610 

E genz  e navie  asembler 

A son  reaume  recovrer. 


CI  EST  DE  1IERLUIN,  DE  SIRE  E DE  SUN  DOL , 

SI  CUM  LI  QUENS  DE  FLANDRES  LI  TOLI  MOSTEROI.1. 

Por  l’amor  e por  l’aliance 
Que  li  dux  out  al  rei  de  France, 


1 Duel.  S.  Quint,  lib.  III.  (Du  Chesne,  102,  C.)  — • Will.  Geiumet.  lib.  III,  cap.  x : 
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Qu'à  lor  volcir  fust-il  murdriz,)  . n6i5 
Mult  le  haeient  veirementi  ) ' ' 

Mais  ceo  esteit  occullement. 

r*  80  r*,  c.  >. 

Quant  ne  li  peussent  forfaire 
Ne  voleient  grant  semblant  faire; 

Mais  l’amonestere  infernal,  n6>o 

Par  qui  sunt  engendré  li  mal, 

Par  qui  sunt  faiz  les  granz  deslciz. 

Les  traïsons  e les  reneiz, 

Les  murdres,  les  dissensions 
E les  granz  persécutions,  n6i5 

C’est  deable  qu’ore  ne  fine, 

Qui  ès  humains  quers  met  hayne, 

Fiel,  descordance  e amertors 
Tant  qu’il  en  a faiz  traïtors, 

Paint-  (sic)  vers  Deu  e fei-menties:  u63o 

ltcls  sunt  cil  de  ses  baillies. 

Ha  ! cum  servent  à fier  seignor 
Qui  si’s  bonis!  au  cliief  del  tor! 

D’icez  aveit,  ce  sui  lisanz, 

Dune  par  les  régnés  en  i ot  tanz  u635 

Que  trop  en  sordeit  diablies 
E traïsons  e félonies. 

Dune  ert  diable  en  grant  poeir, 

Adunc  faiseit  mult  sun  voleir. 

Dune  fu  un  terme  longement  nG4o 

Qu’il  ne  gardoent  serrement 
N’amor  ne  fei  ne  signorage 

Qaomodo  dux  Wittclmm'  compassus  cala-  Rou.  I,  iag-i3i.  — Chronicon  llariulft 

mitati  ïlerluini  comilis , raslrum  Monasle-  monachi  S.  Richarii  Cenluhnsis . lib.  III, 

rioh  ab  Anutlfo  Flandrensi  sibi  ablalum  obsi-  cap.  XXXII.  ( Spiciln/ium  Dn<  l.uctr  d'Achcry. 

dione  cimjcns  crpit , illadque  llerluino  reddi  in-fol.  L II , p.  3a 4,  col.  a , et  D.  Bouquet. 

dit.  [Du  flhcsne,  a3 7,  C.)  — Roman  de  t.  VIII,  p.  174,  B.) 
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Ne  Dcu  ne  Ici  ne  parentage, 

En  granz  cscominations 

Erent  por  les  invasions  >i645 

Qu’il  faiseicnt  vers  sainte  iglise  ; 

E,  si  cum  j’ai  la  chose  aprise, 

Ernouz1,  qui  quons  ert  (les  Flamens, 

Un  mult  reneiez  crestiens, 

Plein  de  diable  e de  venim,  n65o 

Judas  plus  que  nul  Sarrazin, 

Faus,  fei-mentie  c parjuré, 

Out  Herluin2  deserité  : 

C’ert  li  sire  de  Musterol. 

Assez  out  honte  c ire  e dol  m655 

Qui  sa  terre  out  tote  perdue  : 

Tote  li  out  Ernous  tolue; 

Unques  ne  s’en  sout  tant  pener, 

Sor  lui  la  pcust  rccovrer. 

Toz  dolcros  c toz  pensifs  nti6o 

En  a un  suen  seignor  requis 
De  qui  fieu  Musterol  moveit 
E de  qui  en  chef  le  teneit 
E dunt  il  ert  si  hucin  domaines  : 

Ço  ert  li  dus  Iluun  li  Maines;  n665 

Cestui  requiert,  merci  li  crie 


1 Amoul  I,  dit  le  vieux  et  le  Grand, 
succéda  à son  père  Baudoin  II,  dit  le 
Chauve,  l’an  918.  et  moujut  le  37  mars 
965.  dans  la  quarante-neuvième  année  de 
son  gouvernement  et  la  quatre-vingt-dou- 
zième de  son  âge.  li  fut  enterré  dans 
l'abbaye  de  Blandignv , qu'il  avait  réta- 
blie. Voyez  l'Art  de  vérifier  les  dates,  édit, 
de  1787,  t.  III , p.  3,  3. 

’ Herluin  I) , comte  de  Montreuil  ou  de 


Ponthieu;  il  succéda  à Ilelgaud  11,  son 
père,  en  936,0!  fut  assassiné  en  945.  Du- 
don,  Guillaume  de  Jumiéges  et  leur»  tra- 
ducteurs ont  ignoré  ou  négligé  une  cir- 
constance importante:  c’est  qu’il  était  beau- 
frère  de  Guillaume  Longue-Epcc  par  son 
mariage  avec  Alix  de  Vennandois,  sertir 
aînée  de  la  ducltesse  Leutgarde.  Voyez 
1 ' Art' de  vérifier  lef  dates,  t.  Il,  p.  571. 
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Qu’estrange  ne  li  seit  s’aïe  ; 
f r\  c.  7.  Del  chastel  est  deseritez 

De  que  il  est  sis  bom  chasez, 

Ne  n’a  seignor  soz  ciel  que  lui  ■ 1670 

Ne  il  n’en  a autre  refui  : 

Garant  son  fieu  ligement  quile 
Dunt  l’om  à tort  le  deserite 
E dune  [sic)  de  quor  e bonernent  • ' 

L’a  tuz  jorz  servi  ieiaument.  11675 


. •?  - > • 


. : -A  •!  y • * : 

Nul  bel  semblant,  nul  acoilleit. 

Ne  li  a fait  cura  il  soleit 
Hue  le  Maine  à cele  feiz, 

Ne  enors  ne  garde  ne  conreiz; 

N’en  fu  ne  pas  tenuz  plus  cbers 
Que  l’un  dè  fautres  (lie)  chevaliers 
Vilment  jà  ne  fust  regardez , >0*’ 

Quis  n’araisniez  ne  apelez  : 

Esteit  eisi  senz  espérance  1 
Ne  senz  autre  buen  atendance; 
Soventes  feiz  le  requiereit. 

Mais  riens  sos  ciel  ne  li  valeit. 

Jà  ne  passast  un  tôt  sol  jor 
Qu’il  ne  li  feist  sa  clamor  : 

Pur  ceo  l’alout  Hue  cschivant 
E mult  li  mostra  mal  semblant. 

Plein  de  dolor  e de  pesance 
R’ala  d’iloc  au  rei  de  France 


1 1660 


1 >685 


11690 


-r 


M i.cipy 

"1  < T •*  il;:  pf.l»  JfiSin^n' 

11695 


• • | « *11*' 

Saveir  si  pur  nule  baiiüe 

s 1 t>f>  .Vr  '■  ■ • 

,■»  ^ 1 trovast  jà  secors  n’aïe;  , s uç 
Mait  (lie)  tôt  itant  se  travilla 
Qu’onc  bien  We  conseil  n’i  trova. 

^ *.-8  7 : 

Asez  1 en  est  chaait  as  piez , 
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Mais  unques  ne  l’en  prist  pitiez.  » 
Desconseilliez  e égarez 
S’est  vers  Roem  acheminez; 

1 1 700 

Au  duc  Willaume  Longe-Espée 
R’a  s’ire  e sa  perte  contée, 

As  piez  li  chiet,  muit  prie  e ore 
Que  pur  amor  Deu  le  secore. 
Mult  li  fist  li  dux  grant  honor 
E mult  li  mustra  grant  amor, 
Richement  le  fist  herbergier: 
Une  cil  n’i  despendi  dener; 

I I70S 

D’oiseaus,  de  fruiz  e de  pimenz 
Le  fist  assez  faire  presenz. 

II7IO 

r$ov\c.  i.  E lendemain  assez  matin 

Vint  au  duc  parler  Herluin, 
L’eve  li  chet  par  mi  le  vis, 

A genoilz  s’est  devant  lui  mis: 

« Sire , fait-il , molt  vos  soplei  .• 
Pur  Deu  qu’aiez  merci  de  mei. 
Se  vos  me  faillez,  je*  sui  utrez 
E toz  jorz  mais  déshéritez. 

Il7l5 

\ 

Sire,  prenge  vos  en  pitié; 

Kar  trop  par  sui  desconseillié.  » 

1 173O 

Od  mult  bcls  diz  en  confortant 
Li  respondi  li  dux  itant  : 

« Amis,  que  deit  dune,  que  tis  sire 
Si  maiement  vers  lei  s’empire 
Que  issi  te  lait  descriter? 

Kar  il  t’eust  el  à garder. 

E le  chastel  e le  danjon 

Muet,  ce  set  l’om,  del  duc  Huun; 

11726 
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E dés  quant  de  lui  le  teneies,  11730 

E bien  e fealment  l’en  serveies. 

Il  le  t’eust  bien  à defendre 
E à délivrer  e à rendre. 

Retomc  à lui,  e si  1’  requier; 

K«ir  se  il  te  voleit  aidier,  * • 73s 

Ne  je  ne  autre  nul  qui  seit 
Par  fei  n’i  aureit  major  dreit. 

Pren  l’ajue,  s’il  la  te  fait; 

Si  pur  aucune  ovre  le  lait, 

Qu’il  ne  s’en  voille  en  plus  métré  11740 
Ne  de  nule  riens  entremettre, 

Quer  le  congié  de  tei  aidier. 

De  secors  querre  c porcbacier 

E de  faire  tôt  ton  poeir 

Cum  tun  chastel  puisses  r’aveir.  117^ 

Eisi  le  fai,  puis  torne  à mei; 

Si  ne  seies  pas  en  esfrei 

Que  aucun  bon  conseil  ne  te  donge, 

Se  il  tant  fait  qu’eissi  t’esponge.  » 

Tôt  eisi  le  fait  Hêfluins  : . 117*0 

Soples  toz,  jointes  mains,  enclins, 

Requier  e requiert  son  seignor 
Par  simples  diz  c par  amor, 

Si  que  grant  pitié  en  aveient 
Trestuit  icil  qui  le  veient.  1"  * *755 

; ) j'n'r  /'.:{<  '■  i: 1.  ! 

Dune  respont  Hue  le  Maine  : 
r 80 1*,  c.  i « Pür  neient  me  tiens  en  teu  paine. 

Jeo  e Ernous,  quens  d’Artesin,  > 

Somes  tant  ami ‘e  veisin,  i 

Si  féeument  acompaignié  l'W  A * 1760 
E si  d’amor  entr’  alié,>  >•:  Jtee.a t . > v ••  . 
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Ne  m’i  voii  pas  pur  tel  mcsler. 

Autre  en  porreit  deseriter 

Ainz  que  rompisse  l'aliance 

Qu’entre  nos  est  ne  la  iiance.  i>7f,.S 

Tant  est  entre  nos  granz  amors, 

N’en  auras  jà  par  mci  secors. 

Je  ne  voil  mie  que  por  tei 
M’esloing  de  lui  ne  il  de  mei. 

Itant  saches  e creies  bien,-  >>770 

Ne  t’en  fereie  nulc  rien 

Qui  eu  muni  seit,  c’en  nest  la  lins.  » 

Dune  li  respondi  Herluins  : 

» Sire,  quant  tels  est  vostre  quor 

Que  vos  ne  m’aidereiz  à nul  for  11775 

Eisi  cum  vos  deussioz  faire, 

Dunt  ne  vos  soit  de  rien  contraire 
Quant  lieu  sera  e tens  e ore. 

Si  puis  trover  qui  me  secure.  « 

Quidout  Hue  que  senz  aïe 
Fust  mais  toz  les  jorz  de  sa  vie. 

Ne  vceit  dunt  il  li  venist, 

Adunc  li  respundi  e dist  : 

« Porchace  e engigne  c purquier. 

Quicunques  t’en  voudra  aidicr 
Si  1’  face,  kar  cel  gré  e voil, 

Ne  jà  ne  1’  tendrai  à orguil 
Ne  ne  1’  en  serai  mauvoillant: 

Mais  laisse-m’en  ester  atant.  » 

Ad  teu  respuns,  od  teu  congié  uto*1 

Est  arierre  cil  repairé; 

Al  duc  si  cum  il  l’aveit  fait 

ClIROS.  DE  NORMANDIE.  I.  fa 
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A tôt  reconté  e retrait; 

Après  r’est  cbaaiz  à ses  piez, 

Depreianz  e humiliez  - 11795 

Que  por  Dé  ait  (le  lui  merci , 

Ker  {sic)  lot  le  mont  li  est  failli. 

PUR  ALER  MÜSTEROL  A FORCE  DELIVRER 
A FAIT  LI  DUS  BRETONS  B NORMANZ  TOZ  MANDER1. 

Ses  granz  genz  a li  dus  mandées, 

E ses  fieres  oz  assemblées; 

f'  Si  r*.  c.  1.  Norman  e Breton  communal  uSoo 

Vindrent  à pié  e à cheval, 

Garniz  d’armes  e de  conreiz  : 

Mult  fu  riches  lor  aparcilz. 

Quant  jostées  sunt  lor  compaignes, 

Plus  i pareist  de  mil  enseignes  n8<>5 

E de  treis  mile  eaumes  d’acer. 

Eisi  en  vait  li  dux  aidier 
E rendre  à celui  Musteroel, 

Qu’ainz  fust  révisiez  son  aivel 
Qu’il  n’ust  mais  nul  jor  saisine!  11810 

Allas!  cum  estrange  destine 
E cum  lier  damage  en  sordra  ! 

Jà  ainz  l’ovre  ne  remaindra. 

Joioses  e bien  aturnées 
À tant  li  dux  ses  osz  menées  « «8i5 

Que  Mosteroel  virent  tôt  cler. 

Dune  fait  Costentineis  mander; 

E quant  il  les  vit  davant  sei, 

• 1 

1 Dud.  S.  Quint.  lil>.  III.  (Du  Clicsne,  io3.  B. ) — VVill.  Geuunct.  lit».  III,  cap.  x. 
(Ibid.  •xZ~j,  D.)  — Roman  deRou,  1,-i3»-t33. 
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« Un  enor,  fait-il,  vos  olrei : 

Ceo  est  que  vos  assailliez  premiers.  i>8*o 
Se  volez  que  jeo  vos  aie  chiers, 

Ne  m’amor  quergeiz  ne  nia  grâce , 

Ne  vostre  servise  me  place, 

Si  mais  volez  estrc  enoré  < 

N’en  ma  eort  haut  ne  alosé  n8»s 

Ne  chers  tenuz  sor  autre  gent, 

S’alez  tost  e delivrement, 

Si  vos  armez  por  assaillir. 

Ne’s  i puisse  riens  garantir  : 

Versez  les  murs  e les  paliz  nS3o  - 

E trenchez  les  ponz  torneiz; 

Seit  li  feus  mis  e (sic)  eschaafauz; 

Gardez  que  teus  seit  li  assauz 
Que  li  chasteaus  nos  seit  livrez; 

Cil  de  la  tor  jus  devalez 
Puis  par  les  goles  maintenant. 

Ceo  voil  e requier  e dcmant.  » 

Mult  furent  lié  Costentineis; 

Iffc  haubers  vestent  demaneis 
E lacent  eaumes  e quirées: 

Tost  sunt  lor  gentz  apareillées; 

E cum  il  i aient  enor, 

Del  comandement  lor  seignor 
Est  desiros  chascuns  del  faire  : 
r 81  r*.  c.  ».  Ne  s’en  voudra  nul  d’els  retraire. 

Les  escuz  sur  les  chés  levez, 

En  sunt  venuz  dreit  as  fossez. 

Les  haches  ès  mains  e les  pis. 

Là  n’out  eschar  ne  gcu  ne  ris, 

Mes  corns  e b usines  sonées 


i 1 835 


i i85o 


i 1845 


1 i8ào 
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E trait  saettes  empenées 
Tant,  n’i  pot  rien  descovrir  l’oil. 

Ce  truis  lisant  en  icest  foi! 

Que  li  assaut  fu  comenciez 
Si  pcsmes  e si  aïriez 
Que  par  très  mi  les  hauz  terrers 
Poient  armez  lor  chevaliers. 

Les  barbequennes  unt  saisies 
E par  force  lor  genz  parties; 

Versent  paliz  e heriçons. 

Trop  i est  grant  la  contenions 
E li  chaplcs  d’ambes  parties, 

Mult  i a cors  d’almcs  parties; 

Sovcnt  en  i a d’enversez 
Jus  ès  granz  doves  des  fossez. 

Si  fait  palet,  tcu  traieiz. 

Si  estrange  perreiz, 

N’oï  riens  au  coinencement 
N’où  tant  eust  damagié  gent. 

Dedenz  fus  (sic)  si  la  lur  laidie 

E si  vasaument  assaillie 

Que  n’i  unt  avant  eus  defeis.  ® 

Dès  qu’as  murs  sunt  Costentineis , 

Pient  e versent  à vigor 

Que  tôt  prennent  desqu’à  la  tor; 

E ceus  qui  dedenz  sunt  enclos 
Ne  furent  unques  puis  si  os 
Que  d’cls  i preissent  defense  : 
Chascun  garde  sa  vie  e tense  ; 

Par  estoveir,  si  cum  jo  vos  dis, 

Unt  lur  cors  rendu  en  merci; 
Amenez  les  unt  toz  cnlin 
Au  duc  la  gent  de  Costentin 


i i855 


i iStio 
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Qui  grant  lionor  i a eue, 

Qui  mull  s’i  est  bien  contenue:  n«85 

Le  chastel  unt  pris  vassaument 
Si  que  li  (lux  merciz  lor  rent 
E grez  dunt  si  très-bien  l’on  (sic)  fait. 

Ci  ne  vos  en  quier  faire  autre  plaît. 

Es  sales,  joios  e Imitiez,  11S90 

S’est  la  nuit  li  dux  herbergiez , 

E s’autre  gent  par  mi  les  bors 
E par  mi  les  gardins  plusors. 

Que  li  servant  e despensier 

Conrcercnt  riche  mainger  11895 

E pleinteif  à lor  seignor  : 

Servi  fu  mult  4 grant  honor. 

Là  fu  sa  cort  mult  comunaus.' 

Icele  nuit  fu  senescaus 

Herluins  des  mes  asséeir,  11900 

Del  bien  servir  fait  son  jioeir; 

De  léesce  est  sis  espiriz 
E de  grant  joie  rcpleniz. 

Oiez  cum  granz  bénignité  ! 

Li  dus  l'a  à sei  apelé  : 1190s 

« Herluin,  fait-il,  cest  aïe 

Avom  si  faite  c acomplie 

Que  li  cbasteaus  nos  est  renduz, 

Qui  laidement  vos  ert  toluz. 

Defors  en  cil  li  quons  Eruous,  11910 

E nos  l’avom  or  devers  nos  : 

Ci  le  vos  rent  entierrement 
E tote  Ténor  qui  apent.  » 

Parfundement  vers  terre  enclins, 

L’en  mercic  mult  Herluins  : 1191a 

« Sire,  fait-il,  si  je  T receif, 
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Sai-jc  mcismcs  m’i  deceif. 

Que  jco  ne  1’  aurai  dunt  tenir  • 

Ne  dunt  fermer  ne  dunt  garnir; 

N’i  ai  defense  vers  le  conte, 

Qui  volontiers  m’en  fereit  honte; 

E ce  que  je  ne  puis  garder 
Me  covient  laissier  c oster. 

Àinz  que  bien  fuisseiz  revertuz 
Resereit-il  sur  mei  venus  ; 

Mais  se  vos  le  plaist  à retenir, 

Ceu  gré  e voil  e ce  désir: 

Faites-le  garnir  à vostre  oés , 

Kar  certes,  sire,  ne  m’aoés 
Que  si  faitement  i remaigne, 

Ne  voil  que  autre  feiz  m’en  plaine.  » 

Pitié  ont  dune  li  dus  en  sei  : 

« Sez,  fait-il,  que  jeo  t'otrci 
M’aïe  e ma  garde  e m’amor. 

Jeo  t’en  serai  defendeor. 

Si  te  referai  le  chastel 

Plus  fort  qu’il  n’iert  c plus  bel; 

A grant  plenté  c à largesce 
Ton  garnirai  la  fortelesce; 

Tel  le  ferai,  tant  n’iert  assis 
Jamais  jor  par  force  seit  pris; 

Métré  i ferai  vin  e forment 
E char  salée  à tant  de  gent 
Cum  al  garder  aura  mestier. 

Ci  rcmaindrunt  mi  chevalier 
A tôt  ton  bon  enscure  c faire.  . 

Se  li  quens  t’essaiout  à faire 
Mal  ne  damage  ne  assaut/ 


DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 
La  meic  aïe  ne  te  faut; 

Jà  ne  te  tondra  dous  bordaus 


■ i <|3o 
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Jeo  ne  li  toille  trois  chastcaus. 

Si  pais  c trive  rcquercit, 

Ceo  que  conseil  nos  en  dureit 
En  ferion  e neient  al. 

A parlement  pris  comunal  11955 

Vendrai  por  tei  qu’en  fine  pès 
Ticnges  ta  terre  dès  or  mais  : 

D’une  chose  soit  toz  certains, 

Volée  est  à Ernout  des  mains. 

S’il  t'essaie  rien  à forcicr,  11960 

Ne  remaindra  à essillier 
Boene  vile  qu’ait  en  sa  terre; 

Comencce  li  est  la  guerre 

Dunt  cil  qui  plus  i pert  s’eu  plaint 

Si  devers  lui  ne  remaint.  » 11965 

Quant  ce  ot  Herluins  e entent, 


S’est  à ses  pez  à jenoilz  mis, 

Od  les  meillors  de  ses  amis; 
Cinq  cenz  milie  merciz  i entent 
E tuit  si  ami  ensement. 

Eisi  cum  li  dux  li  praniist, 
Trestot  eisi  li  acomplist  : 

Le  chastel  clôt  e ferme  bien 
Eisi  qu’il  ne  crent  nule  rien, 

De  vitaille  le  replenist 
E de  ses  homes  i gerpist, 
Chevaliers,  serjanz  e archiers 
E de  mult  bons  arbalcstiers 
Assez  tant  com  i besoigna. 

Dune  à primes  s’en  retorna; 


11973 
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A Rocin  vint  od  ses  maisnées 
Qu’il  en  r’a  od  joie  enveiées 
E départies  buenement, 

Ne  mais  sol  sa  privée  gent 
N'en  retint  plus  à eele  feiz. 

Itels  esteient  ses  conseilz, 

Ses  aies  e ses  secors;  . 

Eisi  aidout  à plusors; 

Si  resplendisseit  sa  bontez, 

Sa  puissance,  sa  saintéez. 

Les  choses,  quels  qu’elcs  esteient, 
Qu’à  sainte  iglise  aparteneient , 
Gardout  od  amor  e od  cure 
Sor  trcstote  autre  créature. 


1 1 9»:» 


i >99° 


SI  CIM  ERNOCT  UE  FLANDRES,  LE  TRAITOR  SANGLENT, 


MANDE  POR  LFI  MORDRIR  LE  DEC  A PARLEMENT 


Si  cum  plus  granz  beneurtez, 
Scnz  ire  e senz  aversitez,  . 

Pout  nus  aveir  dunt  seit  retrait 
Ne  estoire  ne  escrit  fait, 

Tant  en  oui  li  dus  dunt  je  cont 
Eissi  que  par  trcstot  le  munt 
Resona  sis  nons  glorios. 

Nus  n’out  esté  plus  curios 
De  tenir  terre  dreilement; 

Mais  or  oieiz  cum  faintement  (sic) 
Avint  de  lui  la  destinée, 


1 1 99.) 


1 Dud.  S.  Quinl.  lib.  III.  (Du  Chesne, 
10&.  A.)  — Will.  Genimet.  lib.  III, 
cap.  xi  : Qaomodo  Arnulphas , tic  ablato  ma- 
nicipio  Irtslts,  mandavil  vcrbit  pucijicis  in  Mo 


Willelmo  duci  ut  Piiwkimacum  vint ret , cum 
ipto  de  fcedcrc  umicitiœ  tmetaturus.  (Ibid. 
a38,  A.) — lioman  de  liou , I,  1 34  . 1 35. 
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Qui  ne  pout  cstre  trestornée , 

Haïe  e pesme  c tenekrose 
E sur  autres  plus  dolerose. 

Ernous,  li  chiens,  li  poacrus, 

Li  fu  morteument  haynos;  , nom 

Jà  n’i  prendra  garde  de  sei 
A traïson  ne  à deslei;  • 

Ne  li  chaudra  s’en  nest  honiz, 

Mais  sol  que  ses  cors  seit  mordri/.. 

Dedenz  le  quor  li  gist  le  duel  « i7oi 5 

De  la  toute  de  Musteroel, 

Abrasez  fu  e plein  de  mal 
* De  la  laide  fure  infernal; 

Od  toz  ses  cnvcnimemenz 
Out  autres  amoncstemenz 
(*8i  r*.  c.  a.  De  princes  de  France  plusors, 

’Gruaus  e pesmes  traïtors. 

Qui  mult  desiroent  sa  mort 
A grant  pechié  e à grant  tort; 

De  cez  fu  tant  amonestez 
Que  cil,  li  chiens  desvergondez, 

Porquist,  porvit  e engigna 
Savoir  cum  l’ovre  traitera. 

Perillos  ert  le  comencicr, 

Mainte  fciz  le  quida  laissier 
Sid  de  pour,  non  d’autre  afaire, 

Que  pas  ne  1’  peust  à chef  traire , 

Tant  que  diable  li  a mis. 

Eisi  a §es  messages  pris 
Sachanz  de  la  laide  merveille,  i»o35 

Tôt  lor  aprent  e lor  conseille 
E dccevaument  lor  encharge 
Cum  il  fornirunt  lor  message. 

CH  HQ  N.  DF.  NORMANDIE.  I.  . 03 
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■ Quant  meu  sunt  li  messagier 
Ne  fmerent  de  chevaucher 
De  ci  qu’ai  duc  sunt  venuz. 

Servise,  amistiez  e saluz 
Li  rendent  de  par  lor  seignor. 

Oiez  cum  cist  sunt  traïtor! 

Genz  ne  parla  si  dulcement 
Ne  si  bel  ne  si  simplement  : 

«Sire,  funt-il,  li  quons  Ernous 
Nos  a çà  enveiez  à vos, 

Ne  vout  vers  tei  haine  aveir 
Ne  noise  n’i  vout  esmoveir 
Dunt  i sorde  dissension, 

Estrif  ne  gcrre  ne  tcnçon. 

Ainz  que  plus  granz  maus  s’i  espande 
Te  requiert  paiz  e prée  e mande , 
Paiz  line  e enticre  c tenable, 
Certaine,  seure  e éstable, 

Humles  à faire  ton  talent. 

Vendra  à tei  à parlement;  . 

Là  se  dunra  fins  sanz  retraire 
A toz  jorz  mès  de  ton  bon  faire  ; 

Rien  ne  voudras  que  il  ne  voillc. 
Saches  que  vers  tei  ne  s’orguille 
De  rien  que  te  seit  à plaisir. 

De  fine  amor  senz  départir 
Se  vout  si  vers  tei  aliier 
Qu’ami  seez  ferm  e entier. 


1 20S0 


1 »o45 


1 îo5o 


1 3oS5 


1 3080 


1 306S 


«Sire,  bien  est  la  chose  seue, 
Qui  ne  pot  mais  estre  teue, 
Poacre,  damagos  e.laiz, 

Dunt  tuz  a jà  les  pez  desfaiz , 
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E autres  maus  a tant  sur  sei, 

N’a  sorcille  ne  ungle  el  dei; 

Aiîiz  est  nmlt  e si  gregiez 
Qu’à  peine  puet  ester  sur  piez , 

N’a  mais  mestier  de  gerrier  iio-jh 

Ne  del  autrui  dreit  chalengier  : 

Vivre  voudreit  paisiblement, 

C’est  or  la  riens  ù plus  entont; 

Il  n’en  a home  ne  veisin 

r 

Od  qu’il  ne  face  paiz  c fin,  >aoSo 

Raison  e leauté  e dreit  ; 

Tant  cum  il  mais  terre  tendreit, 

Voudreit  faire  : là  est  s’entente. 

Oiez  qu'il  t’offre  e qu’il  te  présente  : 

Sa  dicions  e sa  contez  ' no8â 

De  que  il  est  sire  apelez 
E la  toe  grant  seignorie 
De  si  cum  départ  Normendie 
Sunt  e devisent  en  mainz  leus, 

E entre -joignanz  sunt  les  feus,  U090 

E les  genz  prechaine  e veisine  : 

Si  n’i  convendreit  pas  voisiné. 

Entre  François  e voz  Normanz 
Prie  que  seit  paiz  parmaignanz , 

E s’entre  vos  a aliance  1 7095 

N’aura  entr’eus  puis  mesestance; 

Les  provinces  en  serrunt  lées, 

Plenteives  e gaaigniées; 

E cil  des  marches  assaaé, 

Joios  e d’une  volenté  ' môo 

De  els  entrelarder  de  mesfaire. 

Sire,  bien  te  savum  retraire 
Que  si  longes  durout  l’estris, 
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Morz  sereient  e à dol  mis. 

Dux,  si  suefs  e si  saintismes 
E si  leaus  e si  bénignes 
Cum  tu  es,  sire,  ne  deiz  mie 
Contredire  ce  qu’om  te  prie. 

Ne  maintenir  por  chose  irée 
Dunt  gent  fust  morte  e essilliée 
Ne  dc&truitc  terre  à dolor. 

Si  tu  vers  Deu  as  nul  amôr, 

Par  dreit  besoig  feras  ottrei 
De  ceo  que  quiert  li  quens  vers  tei. 
Sor  vos  est  jà  si  grant  l’afaire 
E le  damage  e le  contraire 
Teu  qui  torra  à grant  damage 
Se  tis  hauz  senz  ne  l’asoage; 

E ainz  que  l’ovre  tort  à plus. 

Se  bien  i est  toens  li  desus, 

Fai  remaindre  la  grant  malice 
Qui  ùs  cors  des  félons  s’atice. 

Li  i unt  mult  lur  cors  levez, 

Prest  de  maufaire  cntalentez  : 

Juge  veaus  en  ton  corage 
Cume  haxiz  boni  e cume  sage. 
Lequel  tu  as  mielz  à traiticr 
E dunt  il  est  maire  mestier  : 

U de  bien  faire  maintenir 
U de  mal  crcistre  e consentir. 

En  paiz  sunl  li  bien  comunal 
E ès  guerres  trestuit  li  mal  : 

Or  seit  en  ta  discrétion, 

Al  haut  loenge  de  ton  n.on. 

Deus  dunt,  si  seit  e si  le  voilles, 
Que  nostre  conte  en  amor  quoilles!  • 
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Sor  si  faite  ovrc  deslciée, 

Maudite  e escomungie  [sic), 

E sur  iteu  légation 

U li  dus  n’entent  si  bien  non,  mio 

Fu-il  deceuz;  queu  merveille! 

Ne  s’aparceit  ne  ne  s’esveille 
Qu’il  i ait  fausté  ne  boisdie 
Ne  traïson  ne  tricherie. 

A Herluin  dist  en  segrei  : m45 

«Ne  sai  qui  plus  creie  de  tei, 

Mult  t’aim  e mult  ies  mis  amis  : 

Di  mei  que  t’est  de  ceo  avis 
Que  li  quens  Ernous  m’a  mandé, 

Tôt  m’en  descovrc.  ton  pensé.  » m5o 

Ce  li  rcspondi  Ilerluins  : 

« Sire,  ne  sui  mie  devins; 

Mais  tant  sent  bien  que  mis  coragcs 
Est  mult  eschis  e mult  sauvages 
Vers  la  requeste  qu’il  vos  fait.  ui$$ 

Jeo  conuis  nuques  le  son  plaît  : 

Grant  poür  ai  de  decevance; 

Kar  une  ne  tint  fei  ne  fiance. 

Se  cist  dient  beau  lor  message. 

Autre  est  lor  quor  e lor  corage  ; 11160 

Si  crem  qu’à  lor  pensé  chemine 

Seez  si  duz  e si  bénigne 

E tant  en  otreiez  à faire 

Dunt  damage  vienge  ^ contraire. 

Meinte  feiz  nos  a dçccuz,  . * u.65 

Ne  n’est  hui  huem  si  coneuz 
De  fauseté  ne  de  deslei  : 

N’i  parlereiz  neient  par  mei.  » 
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Ne  remest  pas  ceste  ovre  od  tant, 

(Ce  fu  péché  e dolor  grant)  . 11170 

Kar  ses  princes  e ses  prive* 

R’a  puis  li  dus  à sei  mandez. 

De  son  conseil  i fu  la  flor 

w v 

E li  plus  riche  e li  meillor  : 

«Seignors,  fait-il,  tôt  mon  pensé,  11175 
Mon  corage , ma  volenté , 

Vos  ai  pieçà  jà  descovert, 

E fait  saveir  tôt  en  apert 
Con  ceste  lasse  vie  active 
Si  me  tout  la  contemplative  • m8o 
r Qu’ausi  i sui  (ce  peise  mei) 

Cume  l’oisel  pris  en  lar  rei  : 

Enlaciez  sui  en  tous  afaires 
Qui  à mun  quor  ne  plaisent  gaires 
E qui  poi  m’auront  de  mestier  m85 

- Là  ù Déus  nos  vendra  jugier. 

Quant  qu’au  siècle  serf  e folei 
Faiz-jé  mult  poi,  ne  mais  à mei 
Por  mun  non  plus  multeplier, 

Por  m’onor  creistre  e esaucier;  11190 

E por  aquerre  gloire  vaine 
Ai-je  esté  en  ceste  paine. 

Chose  ne  fait  au  siccle  nus 
Qu’à  sei  n’en  atort  le  plus  ; 

Ni  à Dex  tant,  queque  il  crienge,  11195 
Qu’à  sei  le  plus  n’en  retienge. 

Trop  sunt  li  nostre  fait  humain 
Tant  cum  çà  hors  sûmes  à plain; 

Trop  nos  i sunt  amples  les  veics  : 

Por  tel  i acuiit  cil  les  preies  moo 

P85r\  e.  .1.  Qui  en  enfer  les  en  dévalé. 
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Por  cestc  vie  pesinc  e male, 

U tant  ne  puis  à Deu  servir 
Cum  je  coveit  ne  cum  désir, 
Voil  enfin  devenir  cloistrer, 

Nul  autre  richesce  ne  quer; 

Jà  n’entendrai  à autre  honor 
Fors  à servir  mun  Creator; 

Là  n’aura  en  m’entention 
Autre  partie  se  il  non. 

De  ço  me  covient  mult  hastier, 
E là  tornent  tuit  mi  penser; 
Pieçà  je  l’ai  à Deu  pramis  : 

Por  ceo  vos  pri  cum  mes  amis 
Qu’ès  terres  d’ici  environ, 

Si  cum  tient  nostre  région. 
M’aidiez  fine  paiz  à mettre. 

Mult  nos  en  devom  entremetre; 
Kar  ce  sachez  bien  senz  devise, 
Aceptahle  est  ccst  sacrefise 
Vers  Deu,  de  paiz  faire  e tenir  : 
Riens  ne  li  vient  plus  à plaisir  ; 
E dès  que  j’à  partir  m’en  ai 
E gaires  terre  ne  tenderai , 

Si  désir  mult  qu’en  fine  pais, 
Eisi  cum  je  désir,  la  lais; 

E pur  ceo  nos  covicnt  aler 
Al  conte  de  Flandres  parler, 
Qu’od  nos  vout  faire  pais  e lin; 
E s’amaiseron  Ilerluin.  » 

A ce  se  corent  tuit  à tire, 

Ne  li  voudrent  pas  contredire; 
Mais  Herluin  fait  bien  semblant 
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Que  de  rien  ne  li  peise  tant, 

E li  dux  li  dit  qu’il  ne  crienge  m35 

Que  mais  ne  damage  l’en  vicnge  : 

«Ne  remaindras,  fait  li  il,  mie 
De  rien  fors  de  m’avocrie. 

Garde  pur  quei  dûtes  ne  crions  : 

I/aïe  de  mei  e des  miens  mto 

Auras,  de  ce  mar  doteras, 

Toz  les  jorz.  mais  que  tu  vivras.  » 

Par  le  conseil  de  ses  amis 
A li  dux  le  parlement  pris. 

Eisi  cum  cil  tint  demandé,  mis 

Trestot  eisi  lu  graanté  : 

Treis  meis  lor  a treves  donées 
Senz  forfait  faire  e senz  meslées, 

Spnz  toute  e senz  preie  aquillie, 

Senz  terre  arse  ne  envaïe.  na5o 

Od  le  certain  jor  que  il  unt  s 
S’en  tornent  li  message  e vunt; 

Mult  firent  joius  lor  Judas 
Dunt  il  out  jà  passé  ccst  pas. 


Cl  VAIT  AI.  PARLEMENT  LI  Dl'X  : C’EST  DOI.  E IRE; 

KAR  LA  RELEVERA  MORT  E GLORIUS  MARTIRE  * . 

Al  jor  devis  del  parlement  >»aS5 

Out  fait  li  duc  venir  sa  gent, 

- * ‘ \ ' 

1 Diid.  S.  Quint,  lib.  III.  (Du  Cbesne,  scrirtio  cucullam  et  stamineum  monachilem; 

I Oh. C. ) — ill.  Gcmmcl.  lib.  III , cap.  xn  : et  quomodo  coqms  ejnsrelatumestllotliomu- 

Quomoilo  quatuor  trailitores , scilicet  Henri-  guni.  (Ibiil.  238 , B.)  — Flciloanlt  Cliro- 

nu,  lUiho  , Bobcrlus  et  lUnlfus , in  quadam  nicon,  anno  gA3.  ( llist.  Franc.  Script . 

ii, sula  Somnue  fluvii  ipsum  Jurem  j ussu  Ar-  ed.  du  ChesnUj  l.  II.  p.  bo~ , B.)  — 

nulplii  intnremerunt  ; et  île  clave  argentea  in-  Ordcrici  Vitalis  llist.  ecclesiast.  lib.  VI. 

renia  in  strophio  rjus , sub  qua  scrvalnt  in  (Du  Cbesne,  619.  A.)  — liomun  tic  Hou, 
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Breton  e Normant  communal. 

Mainte  hele  arme  c maint  cheval 
Oui  là  u il  furçntjosté 
E maint  vaillant  cors  alosé.  >**6" 

Dreil  chevauchèrent  vers  Amiens;, 

Mais  Ernous,  li  feus,  li  chiens. 

Vint  desor  Peve  de  Corhie 
Od  merveillose  compaignic; 

Al  duc  envoie  un  chevalier:  >**65 

• Dites,  fait-il,  que  je  requier 
E chèrement  li  mant  e pri 
Que  cà  vienge  vers  Pinkeni 1 , 

Que  mult  est  heaus  li  pals, 

Buens  e riches  c pient,eis.  1**70 


1,  1 3b.  — Chron.  Rothom.  ( Lablie , I, 
366.)  — Chromcon  sanett  Ilertint  J abon- 
nis Ipcrii , cap.  xxm,  part.  >.  ( Thésau- 
rus novus  anccdntorum , ed.  DD.  Ed.  Mar- 
lène et  l/'rs.  Durand,  t.  III,  col.  548.)  Le» 
légère»  différences  que  présente  le  récit 
doivent  être  attribuée»  à ce  que.  du  temps 
de  l'écrivain,  l’abbé  de  Saint-Berlin  était 
Arnould  lui-même.  Voyez  en  outre  Brève 
chmmcnn  Elnonense  sancli  Amandi , anno 
943  ( col.  1 3c)[>.  C)  ; Chronicon  Torfia- 
cense  sancli  Martini,  eod.  an.  (ib.  col.  1 455. 
B;  Ct  Hcc.  des  Inst,  des  Gaules  et  de  la  France. 
VIII,  a85,  D);  Chronicon  Adeniari  Caban- 
nensis  (Bec.  de  I).  Bouquet,  VIII,  a35. 
D);  Chromcon  Virdunense , anno  <j43  ( ibid . 
39a;  E);  Libelhu  II agonis  Floriacensis  mo- 
nachi . anno  y43  [ibid.  fol.  330 , C ) ; Brcrc 
chronicon  sancli  Martini  Turoncnsis , anno 

g44  ( ibid.  317.  B)  : • Hujus  ( Ludovici 
• Ultramarini)  anno  VI 11 , Guillelmus  iilius 
- Bolloni»  duci»  Norinannéc  à Balione 
en  BUS.  DE  SOHMAXDIE.  1. 


*C.urto,  in  medio  Sequan*  [sic  ),  occisu» 
« est  propter  mortem  Biulfï  ct  iilii  sui  Au- 

• chetilli,  etc.»  — Jac.  Meyer.  Comment, 
siio  Annal,  rer.  Flandric.  lib.  septemdecim  , 
Antuerpiæ,  i56i,  infol.  lib.  II,  fol.  17 
v*  : « Ad  Pinciniacum . . . colloquium  in- 

• dicitur,  quo  colloquio  postquam  niliil 

■ convenisset  dirompto . Flaudri  Guilel- 

• mum  ducem  antequam  ad  suo»  reverlere 
« po»set  circuniventtim  occiderunt.  Baldui- 

• nusGurtu».  Rodulplii  comiti»  Caméra- 

■ censi»  filins,  sua  manu  id  transegit  fa- 

• cinus,  ut  palrem  suuni  Bo<lulpbum  in 

• Veroinaudui*  a Noruiaimis,  ut  supra  do- 

• cuimus,  occisum  ulciscerelur.  Adorant 

■ ei  ad  hoc  patrandum  1res  praPcipui  equi- 

• tesamici  quondam  Bodulphi,  Biricus, 

• Robertus , Chiulplius , etc.  » 

' » l'sque  ad  Piuchiniacuni.  » Dud. 
S.  Quint.  « Apud  Pincliiniaeuin.  » VVill. 
Gemmel.  Ftchengme.  Wace. 
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Noz  gentz  seront  e tuit  nostre  home 
. Desus  la  rivere  de  Somme  : 

Li  mien  de  çà,  li  syey  de  là. 

Que  l’uns  à l’autre  n’avendra.  » 

Or.veiz  qu’alout  engignant  >3275 

Le  traître,  le  sodoiant, 

Qu’en  tel  leu  fu  l'ovre  envaïe 
1)  jà  ses  (sic)  suens  n’eust  aïe. 


Ceste  requeste  renciée 
A li  dus  Guillaume  otreiée; 

Là  romande  ses  genz  aler, 
Bcnigne  e dm;  senz  mal  penser; 
E quant  li  traîtres  le  sout, 
Unques  si  grant  joie  n’en  out. 
Sor  Summe  suât  les  oz  venues 
E les  fieres  genz  descendues. 

Enz  en  mi  l’eve  out  un  islel , 

Un  merveilles  bel  prael, 
r «3  v\c.  3.  Auques  fu  la  place  roünde, 

De  totes  parz  li  bâtie  l’onde  : 
Parfunz  i fu  mult  le  trespas. 

Là  s’en  est  entrez  li  Judas, 

Od  lui  Rious’ , s’i  fu  Roberz, 
Hcnris*  e Bauces1 * * * 5  li  cuilverz. 

Cist  quatre  félon  reneié 
Sunt  od  Ernol  le  desleié , 


13380 


1 338S 


12390 


12395 


1 Ihdulfui , Biulfut.  Dud.  S.  Quint, 
cl  YVill.  Gemmet.  Biouf.  Wnce. 

* Eiricus.  Dud.  S.  Quint. 

* Bako.  Dud.  S.  Quinl.  et  Will.  Gcm- 

mel.  Faaces.  Wace. 

Fauccs  fu  niés  Riouf,  ki  fu  vieil  et  antis, 


Kc  Willanic  veinqui  quant  Roeni  out  aisis. 

/tanta*  dt  Ht* t,  1,  : 36. 

Wace  est  le  seul  liistorien  normand  qui 
assure  que  ce  Riouf  est  le  même  que  le 
comte  de  Cotentin  défait  par  Guillaume 
Longue-Epée. 
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En  un  batel  furent  passé; 

Al  duc  Guillaume  r’unt  mandé 

Quod  dusse  de  ses  compagnons 

Past  jusque-là  od  avirons  ; n3oo 

Kar  malade  est,  si  ne  vout  mie 

Entrer  en  l’ost  de  Normendie. 

iJt  parleront  lor  ovre  sole 

Sens  noise  e sens  presse  e sens  fuie. 

Od  duse  compagnons  nomes  u3oR 

Est  li  dm  el  batel  entres. 

Outre  naga  là  ù cil  erent 

Qui  mult  beau  semblant  li  mostrercnt. 

Contre  lui  vint  Ernout  clochant, 

A dous  des  coilvers  apoiant;  u3io 

E,  pur  le  duc  plus  deceveir. 

Fait  semblant  de  grant  mal  aveir. 

Od  parole  molt  sopleiante 
A comcncié  vers  lui  sun  conte  : 

■ Bénigne  dux,  bauz  e puissanz,  n3i5 

De  loz  princes  li  plus  vaillanz 
*E  trestoz  li  plus  enorez, 

Si  malade  ctim  me  vecz 
Sui  ci  venu  liumics  vers  tei  ; 

Que  de  ma  gent,  sire,  e de  mei  n3a<> 
Fai  teu  reconciliement, 

N’en  seit  mais  noise  ne  content 
Dès  or  en  avant,  ce  te  pri. 

Pur  ceo  que  tant  sui  afebii 
E chaaiz  en  eu  fermeté  n3a5 

Sunt  plusors  vers  mei  révélé, 

Qui  mult  parcerchcnt  mon  damage; 
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E tu,  vaillanz  e proz  e sage, 

Mc  sccor,  beau  sire,  envers  eus 

Si  cum  tu  as  à ces  autres  seus.  n33o 

Par  ce  que  Deu  serfs  c honores 

Sai  que  tote  France  seignores, 

E par  l’esgart  de  ton  conseil  ’ 
r sir*. c.  >.  Te  sunt  tuit  ami  e feeil; 

Tôt  s’i  plée  à ta  volunté  : «*335 

E pur  c’ai-je  tant  denioré 
Que  dux  e pere  en  bone  fei 
Seies  sor  ma  terre  e sor  mei  ; 

Mais,  sire,  del  rei  Lowis 
E des  autres  sui  mult  dotis,  »j3Ao 

Por  ceo  que  ne  me  puis  defendre, 

Voillcnt  le  tôt  saisir  c prendre. 

Sai , quens  Herberz  e dux  Huun 
Me  sunt  haïnos  e félon; 

Vers  eus,  por  Deu  c por  amor,  >i3.t5 

Pré  me  seies  defendeor, 

E jeo  me  livre  ci  à tei 

De  bien  servi  (sic),  de  porter  fei 

E à trestot  tün  plaisir  faire, 

D’estre  sozmis  e tributaire  9 >j35o 

Tant  cum  j’aurai  cl  cors  la  vie. 

\ 

Je  ne  sai  plus  que  je  te  die  ; • 

Mais  jeo  e mi  borne  e m’onor  . 

Te  servirom  cum  à seignor; . . >t  «*"*! 

E après  mon  trespassement,  ii;)  •:  /•'  '^355 
Qui  ne  vivrai  pas  longement. 

Aies  mon  régné , jo  1’  t’ottrei  : 

Eir  nul  autre  n’en  faz  de  tei.  i'i 
Si  quens  Herluins  ra’ert  forfeiz, 

Por  tei  voil  que  remaigne  en  paiz;  *a36o 
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Ire  c coruz  fi  mautalent 
Li  pardoin  tôt  bcnignement; 

Seurté  ait,  ceo  li  oitrei. 

De  toz  mes  homes  e de  mei; 

Amor  me  port  mais  c fiance  : 

Par  ci  l’acoil  en  ma  bienvoillance.  » 
Seignors,  ki  quidast  dcl  Satan 
Qu’en  sa  parole  eust  cnjan? 

Tôt  eisi  cum  li  dux  l’oeit, 

Eissi  simplement  l’entcudeit; 
Quidout  que  de  lin  quor  leial , 

Scnz  traïson  e senz  nul  mal, 
Vousist  ceo  qu’il  aveit  requis, 

N’ert  de  rien  vers  lui  maupensis; 
Paiz  fist  del  conte  Baudoin 
E del  orriblc  Sarrazin. 

A lei  de  Judas  rcneiez. 

Les  a li  fois  trestoz  baisiez. 

Trestot  le  jor  sunt  puis  ensenble. 
De  pour  li  cuilverz  trestremble, 
Frcmist,  mue  colors  sovent, 

D’une  parole  fait  bien  cent 
Mainte  felz,  e sovent  desveie 
Quant  de  l’orror  sis  quers  s’efTrcie; 
N’icrt  mie  del  tôt  aseur, 
llisdos  vis  aveit  e oscur. 

Par  parole  unt  le  duc  mené 
Tant  qu’auques  fu  jà  avespré, 

Paiz  unt  faite  e acordement 
Od  fiances,  od  serrement: 

Ernous  l’a  de  sa  main  jurée 
Eisi  cum  ele  ert  dcvisée, 

Od  lui  li  quatre  traïtor. 
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510  CHRONIQUE 

(Las!  quel  péché  e quel  dolor!) 

Vait  s’en  li  dux,  Ernous  le  baise, 

Ne  voit  encor  pas  ne  leu  ne  aise 
De  comencier  sa  cruelté. 

En  un  chalan  furent  entré 
Trestuit  li  doze  ensemblemenl 
E arivé  devers  lor  gent , 

E li  dux  s’en  passout  toz  suis. 

Henris  e Bauccs  e Rious 
Le  comencent  à r’apeler  : 

« Sire , çà  vos  covient  torner  : 

Le  melz  por  qu'assemblâmes  ci 
Aviom  tôt  mis  en  ubli. 

Trop  vos  crient  li  quens  ennoier, 

Kar  trop  le  fait  fort  aprosmier; 
Crient  qu’en  aiez  grant  mal  al  quor, 
Mais  ne  voudreit  à nul  for 
Que  ce  remasist  qu’il  vos  mande  ; 
Kar  c’est  la  riens  qu’il  plus  demande 
E que  il  plus  vout  e desire. 

Retorncz  çà  un  poi , beau  sire.  » 

5 Li  dux  scurs  des  serremenz 
A eus  retome  senz  ses  genz; 

Toz  fiancos,  senz  riens  doter. 

Refait  sun  chalan  ariver. 

Cil  orent  ceinz  les  branz  d’acer. 

Là  lor  covint  Deu  reneier 
U son  feeil,  son  innocent. 

Livrent  à mort  e à torment. 

Bauce  par  mi  le  chef  en  som 
r*84»*.  c.  i.  Le  feri  si  d’un  aviron 

Que  tote  la  teste  out  fendue 
E jus  la  cervele  espandue. 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 
Traites  unt  les  espées  nues. 

Las  ! tant  i «ut  paumes  batues 
Quant  il  le  virent  detrencher! 

Cil  ne  li  porent  aidier. 

Mort  le  laissent,  tost  e isnel 
S’en  passent  ultre  en  un  batel  ; 

Fuit  s’en  li  traîtres  Judas 
K tuit  li  suen  eneslepas; 

E li  dous  licve  en  l’ost  Normant, 
Nuis  1 10m  n’orra  jamais  si  grant. 

Es  chevaus  saillent,  cscuz  pris. 

Les  genz  unt  mult  cercliez  e quis; 
Mais  n’en  poent  un  sol  trover. 
Adonc  oïssiez  dol  mener 
E tirer  barbes  e chevous; 

N’iert  jamais  oïz  si  faiz  dois. 

Quens’  Berengiers  e quens  Alain. s 
Ne  sunt  iloc  joios  ne  sains  : 

De  lor  seignor  voient  l’occise. 

N’en  poet  estre  venjance  prise; 

Kar  si  haute  par  est  la  rive , 

N’i  puet  entrer  home  qui  vive. 
Sovent  s’i  pasment  de  dolor. 

Tels  criz  ne  tels  plainz  ne  tel  plor 
Ne  sui  en  autre  escrit  lisanz 
Cum  i funt  Bretons  e Normanz. 

Li  dux,  li  haut,  li  pretios, 

Li  saintismes,  li  glorios, 

Que  eisi  fu  martirié, 

Munde,  senz  vice  e scnz  pechié, 
Trové  e pris  en  bonc  veie, 

Sai  que  li  angcles  en  conveic 
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512  CHRONIQUE 

S’aime  en  la  sainte  compaignie 

1)  est  Jacob  e Jeremie,  i*i«o 

Davi  e saive  Salemon1. 

Là  reçut  la  beneiçon 

Que  Deus  à cols  ottreie  e dune 

Que  devant  sa  face  corone. 


r «i  v\c.  *. 


Mont  est  li  dux,  e teinz  e pale  i*4G5 

Del  sanc  qui  del  cors  li  dévalé; 

S’il  est  passez  de  ccste  vie, 

L’aime  est  jà  ès  ciels  ravie. 

Ccus  de  qu’il  esteit  plus  amez 
En  sunt  de  ci  à lui  passez;  1*470 

Od  braiz,  od  criz,  od  uslemenz 
L’en  unt  aporté  à ses  genz: 

Donc  refu  li  dois  cornenciez. 

Teu  ne  pocnt  cstier  sur  pez, 

Pasmé  s’i  sunt  par  maintes  feiz,  1*475 

Si  angoissos  e si  destreiz 

Qu’à  peine  le  puet  quors  suffrir; 

E quant  il  vint  al  desvestir. 

Une  clef  d’argent  unt  trovée 
A sun  braiol  estreit  noée.  ' i*48o 

Tote  la  gent  se  merveillout 
Que  cele  clef  signefiout  : 

Dune  lur  ad  dit  uns  chamberlcns. 

Qui  od  lui  out  esté  long  tens, 

Que  moniage  aveit  pramis  i*485 

Si  tost  cum  fust  en  sun  païs, 

À Gimegcs  se  presentast 


! Guillaume  I/)nguc-Epce  a l'honneur 
de  figurer  au  martyrologe.  Voyei  le  Mar- 


tyrologium  Gallicanum  d André  du  San  J 
*ay , t.  II,  p.  roi 3. 


DES  DUCS  DE  NORMANDIE 
Dunt  jamais  ne  se  remuast , 
Cloistrcr»  i fust  soz  dcsciplinc  : 

Nis  la  cuoule  e l’cstamine 
En  aveit-il  en  une  archete 
Que  desfermout  ceste  clavete; 

De  sol  itant  ert  trésorier, 

Kar  nul  trésor  n'aveit  plus  cher. 

Quant  le  cors  orent  desvesti 
Si  l’unt  mult  jent  enseveli 
E cosu  en  un  drap  de  seie; 

- Od  tut  se  sunt  mis  à la  veie, 

Vers  Roem  tut  dreit  acheminent, 
Mais  de  dol  faire  ore  ne  fment. 
Dès  qu’il  entrent  en  Normcndie, 
Tote  la  terre  brait  e crie 
E toz  li  poples  s i esmaie  : 

N’est  mie  nez  qui  vos  retraie 
La  siste  part  de  la  dolor 
Qui  à Roem  entra  le  jor. 

Ne  poent  esgarder  la  bière , 

Si  est  l’angoisse  pesme  e lierre 
Que  nul  en  i gist  despasmiz  ; 

Jà  si  fait  dol  n’iert  mais  oïz. 

Al  iglise  unt  le  cors  porté 
De  la  dame  la  mere  Dé; 

Là  li  unt  fait  si  grant  honor 
i*,  e.  i.  Cum  l’om  pout  sos  ciel  graignor. 
Là  s’asemblerent  li  covent 
E dcl  rogne  tote  la  gent; 

Là  furent  Normant  e Breton. 

Après  la  commcndation 
Unt  atorné  somunement  (sic) 
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CHRONIQUE 
A senestre  toi  dreitement. 

Bous,  sis  pere,  geseit  à dcstre: 

Por  ce  le  inistrent  à senestre1. 

Beaus  i lu  faiz  li  apareiz. 

Morz  e angoissos  e destreiz 
L’cnterrerent,  c’en  est  la  fins. 

Quant  fu  deirerincz  li  escrins, 
Trovent  la  coule  e la  haire; 
l.a  roïssiez  crier  c braire 
Qui  s’eslorra  uns  pèlerins. 

Là  fu  Richaz  (sic),  li  genz  meschins, 
l.i  beaus,  li  sages  e li  proz; 
l.i  suens  très-granz  douls  fu  sor  toz  : 
N’ol  ne  entent,  tant  a ploré, 

E si  par  a le  quor  serré 
Que  c’est  merveilles  qu’il  ne  muert; 
Ses  cbeveus  tire,  scs  mains  tuert  : 
Biens  ne  1'  voit  pitié  n’en  ait. 

Quant  il  orent  tôt  à chef  trait, 

E li  obsèques  fu  feniz, 

Ainz  que  d’iloc  seient  parti z 
Vint  Berengiers  e quens  Aiains 
E de  toz  les  plus  suverains 
Qui  al  jor  crent  des  Normanz. 
Plorors  c pensis  c plaignanz 
A quens  Aiains  l’ovre  mostrée  : 

« Scignors,  grefs  est  la  destinée 
Del  duc,  de  nostre  cher  seignor  : 
Mort  le  nos  uni  litraïtur; 

Mais  Deus  de  si  grant  meschaance 
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1 Voyez  sur  lo  tombeau  de  Guillaume  ilralc  de  llouen , par  M.  Achille  Deville, 
IvOiipue-Épce,  le»  Tombeaux  de  lu  vathi-  p.  19-29. 
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J)ES  ni’CS  DE  NORMANDIE. 

Nos  dunt  venir  à la  venjance  ! 

Terre  cnemie  (sic), 

Cum  sereiz  mais  toz  jorz  horiie! 

C«m  devez  mais  estrc  curaille 
Sor  autre  terre  qui  rien  vaille! 

Quant  porreiz  mais  estre  espurgée 
Do  si  orre  ovre  reneiée? 

Or  n’i  a plus,  ci  n'a  rotor, 

Perdu  avum  nostre  seignor. 

Seignor,  refaimes,  n’en  sai  plus, 

Qui  nos  pere  e sire  e (lux  (.«c). 

Vez  ci  Kichar  li  pmz,  li  beaus, 

Flors  de  toz  autres  damiseaus. 

Sis  fiz,  ce  savuin  bien  de  voir, 

Nostre  avoé,  nostre  droit  eir, 

Qui  nos  sûmes  jà  suzmis, 

Offerz  e dominez  e pramis. 

Que  nos  avum  jà  rcceu  : 

Or,  por  Deu,  n’i  ait  contendu; 

Mais  soit  sor  nos  prince  levé 
En  cele  ore  que  Deus  fu  né, 

Que  isi  puisse  terre  tenir 
Qu'à  gré  li  seit  e à plaisir. 

Ne  sordc  entre  nos  desacorz  : 

Destruiz  en  seriom  e morz; 

Kar  tant  cum  voudrom  nos  amer 
E securre  e entre  aidier, 

Tant  nos  ira-il  anques  bien.  • . . 

Ici  n’en  out  nul  autre  rien,  ^ »-.• 

Mais  mult  fu  à cbascons  d’els  tari 

Qu’aient  fait  duc  l’enfant  Richart.  13580 

, * 1 ' 

Ne  fu  faiz  sires  n'establiz 
Plus  ducement,  ce  dit  l’escriz. 
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CHRONIQUE 

Sempres,  n’i  out  autre  devise, 

Sus  le  maistre  autel  del  iglise 

Li  unt  sa  feautc  jurce,  u585 

E si  cum  niicuz  fu  dcvisce; 

Sire  lur  ert,  seignor  en  l’unt 

E duc  Richart  le  apelerunt 

D’orc  en  avant  petit  e grant 

E li  Breton  e li  Normanl.  1*590 

Eisi  out  sa  vie  finée 

Li  dux  Willaumes  Longe-Espée-, 

Martir  fu  saint  c glorios. 

Sol  nof  cenz  anz,  ce  trovum  nos, 

E quarante  treis  e plus  non  1*595 

Que  Deus  prist  incarnation  1 

De  la  sainte  Virge  pucele 

Qui  sun  cher  fiz  pur  ccus  apele 

Qui  lui  aiment  e lui  un  (sic)  cher, 

En  la  kalende  de  fevrer  i*Coo 

Là  ù la  lune  est  seze  dite, 

Truis  senz  faille  sa  mort  escrite; 

En  France  regnout  Loe\vis. 

Ci  me  repos  e ci  fenis, 

Mais  n'achieve  pas  mis  trâvaiz.  i*6«j 


1 Col  assassinai  eut  lieu  le  i3  îles  ca- 
lendes de  janvier  (j43  ( ao  décembre  96a  ), 
suivant  Dudun  ; le  16  des  calendes  du 
même  mois,  même  année  (17  décembre 
yàa  ),  selon  Guillaume  de  .lumiéges. 
le  Chnnicon  hothomagense  el  le  nécro- 
luge  de  la  cathédrale  de  Rouen,  111s.  du 
xiu*  siècle  (Deville,  ouvrage  cité,  p.  07, 
en  noie);  el  le  la  décembre  <j4a  , suivant 
une  des  épitaphes  du  duc.  \ oyez  l'ouvrage 
de  M.  Deville,  p.  36;  voyez  aussi  la  p.  a4- 


Orderic  Vital  le  place  aussi  sous  l'année 
94a  ; vovez  le  livre  III  de  son  Histoire  ec- 
clésiastique. (Du  Chesne,  45(),  C.  ) — La 
Chronique  de  Saint-Etienne  de  Caen  ajoute 
que  ce  crime  fut  commis  le  16  îles  ca- 
lendes de  janvier,  même  année.  { //«</. 
p.  1017.  A.)  — Flodoard , écrivain  con- 
temporain , se  borne  à donner  la  date  de 
q43.  Quant  ù\V ace.  il  se  fourvoie  étran- 
gement en  donnant  la  date  de  yC6. 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE 
Ore  vient  l’estoire  des  granz  faiz 
A translater  e à escrivre 
U mervilles  aura  à dire 
E à oîr  e à retraire. 

Quels  lignée  è (sic)  plus  granz  ne  maire  utiio 
De  teste  ainz  que  vjengc  al  buen  rei? 

Nule  sos  ciel,  si  cum  je  crei. 

D’eisi  cum  ele  est  comencée 
N’en  est  nule  plus  haut  poiée 
Dunt  tels  princes  seient  eissuz. 

Lor  faiz,  lor  ovres,  lor  vcrtuz 
Semblent  sor  autres  merveillos 
E beaus  e bticns  e delitos. 

Auques  est  ma  pensé  esjoïe, 

Kar  dès  or  est  l’ovre  envaïe. 

S’il  ne  pleust  à mun  seignor, 

Trop  i eust  aspre  labor 
E csmaiable  e demoranz; 

Mais  sis  voleirs  e sis  talanz 
M’est  jois  douçors  à acomplir, 

Kar  rien  sus  ciel  tant  ne  désir. 

Deus  m'i  dunt  tant  terme  e espace 
Que  l’ovre  li  achef  e face, 

E que  si  davant  lui  la  lise 
K’il  ne  la  blasme  ne  despise1! 
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1 11  u existe  un  llomauiicc  de  Willaume 
de  Loung-Espée . qui  se  rapportait  ou  au 
tils  de  Hrolf  ou  au  comte  de  Salisbury  de 
ce  nom,  dans  le  xm*  siècle.  Guy  de  Reau- 
clMinp,  comte  de  VVarwick,  par  son  tes- 
tament , daté  de  la  trente-quatrième  année 
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d'Édouard  lit,  eu  léguait  un  exemplaire 
au  monastère  de  Bordesley  dans  le  Wor- 
cestershirc.  Nous  avons  public  cet  acte 
dans  les  notes  de  l'introduction  a notre 
recueil  intitulé  Tnslun.  t.  I , p.  cxx. 

'■■tlfh  i-i  /.ood‘3. 

A**  | ■<  v , 


■c.- 

4 

*4f 


lêîi 


1 


Digitized  by  Google 


CHRONIQUE 


I.’kSTORIK  DE  GUILLAUME  FENIST  CI  LONG-ESPEF. 

SI  OCM  BENEEIT  LA  ESCRITE  E TRANSLATEE. 

ICF.O  EST  I.E  PROLOGE*  PUIS  COMBNCE  LA  VIE 
DEL  PREMERAIN  R1CHART  LE  DUC  DE  NORMENDIE. 

Si  cum  l’ovre  vos  est  contée 
Del  «lue  Richart  [sic)  Long-Espée 
Que  li  quens  Ernous  li  Flamens, 

Lierres,  mauvais  cristiens, 

Fist  cum  fol  traître  ocirc , n635 

Après  son  glorius  niartire 
Tint  la  terre  Richart  sis  fiz; 

Sum  ceo  qu’en  retrait  li  escriz, 

Sum  ceo  voudrai  de  lui  traitier. 

Ci  se  devra  l’om  deütier.  i*6Ao 

Cil  devra  l’om  essamplc  prendre, 
Conoistre,  aparceivre  e entendre 
Cunt  (sic)  toz  jorz  unt  grant  félonie 
Franceis  vers  ceus  de  Normendie, 

■ ».  Cum  tuz  jorz  heent  les  seignors  >*645 

S'il  unt  tenu  les  anceisors. 

Ci  orra  i’om  lur  cruoltez 
E lur  laides  iniquitez. 

Dès  ore  comencent  les  enjanz 

E les  travaiz  e les  ahanz  n65o 

Que  il  firent  par  félonie 

Al  duc  Richart  de  Normendie 

E al  lignage  mult  sovent 

Qui  après  lui  naist  e descent. 

Plus  que  la  chievre  ne  s’apese  ■ *655 

Des  ebous  bruster  s’el  en  a ese, 

Plus  ne  se  pucnt-il  tenir 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 
De  nos  amèrement  haïr. 

Bon  sunt  li  fait  A raconter 
E mult  les  fait  bon  escultcr; 

Kar  cous  crt  forment  à bien  faire 
Quîl  les  oent  sovent  retraire. 
Àutresi  sunt  cum  mireors 
Les  esloires  «les  anceisors  : 

Maintes  choses  i ot  l’om  dire 
U foin  mult  cler  se  veit  e mire. 
Ausi  cum  cil,  ceo  m’est  avis, 

Qui  vait  coillant  les  bons  espis 
E ce  laissent  qui  ti’a  valor, 

Doivent  faire  li  ocor  : 

Le  bien  retiengent  des  escriz. 
Quant  il  lor  ert  contez  c diz, 

E si  ’n  vivront  plus  sagement 
E mieuz  e plus  honestement; 

Par  bons  essamples,  par  bons  laiz, 
Ceus  qui  orribles  sunt  e laiz 
En  cschivc  Tom  mainte  feiz; 

Amors  e leautez  e feiz 
Nos  amonestent  à tenir, 

Qu’  ains  unques  se  puet  joïr 
Nus  qui  seit  de  faire  dcslci  : 

Toz  jorz  torno  e revert  sor  sei. 

Nus  n’a  al  siecle  manantie 
I’ors  cil  qui  moine  honeste  vie  ; 
Nus  ne  pot  vivre  honestement 
Que  il  vers  Deu  e vers  la  gent 
N’cn  seit  plus  vaillanz  e plus  chers 
E mult  n’i  seit  granz  sis  loiers. 

Qui  crucus  est  e reneiez 
P 86  r*,  c.  i . E fol  e fa  us  e desleiez, 
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520  CHRONIQUE 

Ne  qui  en  hel  n’a  sun  espeir, 

Tote  riens  deit  son  mau  voleir. 

Qui  mal  désire  c en  mal  creit, 

Si  maus  lui  vient,  c’est  à bon  dreit, 

Eisi  le  veil  l’om  avenir; 

E tôt  eisi  le  porreiz  oïr. 

S’erent  Fraunceis  cruels  e fois, 

Mult  reverteit  sovent  sor  eus, 

E enz  ès  laz  que  il  tendeient 
Par  mult  soventes  feiz  perneient; 

Des  bastons  qu’aveient  coilliz 
Erent  par  maintes  feiz  laidiz, 

Eisi  cum  l’cstorie  declaire. 

Ci  ne  voil  plus  demore  faire, 

A lasere  (iic)  revertirom , 

Kar  des  or  est  leus  e raison. 

Nule  autre  si  très-bele  vie 
N’iert  mais  ne  faite  ne  oïe. 

Dès  or  dei  core  (sic)  à pleine  veile, 

Kar  mult  me  conduit  clere  esteile  11710 
Qui  ès  hauz  ciels  luist  e resplent. 

Or  oez  le  comcncemcnt. 

ICI  RETRAIT  DEI.  DUC  EN  CEST  COMENCEMENT 
SES  MURS  E SA  SEMBI.ANCE  E SON  CONTENEMENT 

Quant  li  Breton  c li  Normant 
Orent  fait  duc  Richart  l’enfant, 

Le  noble  gentil  damisel,  H7>5 

Si  plout  à toz  c lor  lu  bel 
Que  à Roem  fust  sejornanz 


t .'I19  j 
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' Will.  Gemmet.  lib.  IV,  cap.  1 : Quod  successif.  ( Du  Cliesne,  a3g,  A.)  — lioman 

Hicharxlus  adhuc  puer  Willelmo  putri  suo  île  Hou , lome  1,  page  i&i. 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 

Le  plus  de  ci  que  il  fu  granz 1 ; 

AI  conte  Bernart  le  Dancis, 

Qui  moltert  vaillant  e corteis,  1*720 

Le  livrèrent  en  sa  baillic, 

^ * • 

E cil  out  sa  seneschaucie. 

De  tuz  afaitemenz  ert  duiz  : 

Les  dous  purncles  de  ses  uiz 
Ne  gardout  pas  plus  chèrement  1*7*5 

P 86  r*,  c.  ».  Qui  gardout  lui  son  escient. 

N’esteit  engin,  sen  ue  maistrie, 

Afaitement  c corteisie 

Que  cist  ne  li  seust  mostrer 

E aprendre  e endoctriner.  1*730 

Ausi  cum  l’ente  edefiée 

Qui  del  buen  arbre  fu  trenchée 

Creist  e foillisl  e rent  sa  flor 

E son  cher  fruit  de  bon  odor, 

Autresi  list  li  dameiseaus:  1*735 

1 (iic)  fu  del  arbre  li  rameaus 
Qui  tant  crut  puis  e tant  monta  ; 

Toz  autres  princes  surmonta. 

Bon  burjon  de  bone  raïz 
E de  haut  pere  vaillant  fiz,  1*740 

' De  cler  engin  fu  à oïr 

E de  bon  sen  à retenir; 

Ne  fu  pas  neirs  ne  bruns  ne  laiz, 

Ne  fel  ne  orgoillos  ne  sorfaiz. 

Mais  duz  e frans  e debonaire  1*745 

Tant  cum  l’em  porreit  plus  retraire; 

Selom  l’aé  de  sa  jofnesce 
Out  tant  en  lui  sen  e proesce 
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Que  c’ert  merveille  à tote  gcnt  : 

Son  quor,  son  sen,  son  escient 
Meteit  à ce , mult  s’en  penout , 

Que  sis  maistres  li  enscignout. 

Les  corages  d’esgaicmcnz 
Qui  mult  nuisent  à foies  genz. 

Ne  d'icelc  ovrc  delitable 

Dunt  l’om  est  tost  vers  Dcu  copahle, 

N’out-il  nul  desafaitement 

Ne  si  fait  abandoncmcnt 

Dunt  trop  fust  de  la  gent  repris, 

Blasmez,  empciricz  ne  maumis; 

Honestes  ert  e continens 

E beaus  parliers  e de  bon  sens; 

E quant  sage  home  oeit  parler, 

Mult  par  le  voleit  esculter, 

E de  tuz  quantqu’il  en  oeit 
Ce  que  retenir  en  voleit 
Aveit  si  puis  en  remenbrance 
Que  jà  n’en  l’eist  obliance; 

Lciaus  esteit  e veirs  disanz, 

N’iert  ne  louables  ne  chanjanz. 
r*86  »*,C.  i.  Haute  vie  li  list  mener 

Bernart,  qui  mult  fu  proz  e ber, 

E large  cort  e comunal  : 

Mult  out  en  lui  bon  seneschal, 

Mult  li  fist  doner  riches  dons. 
Larrons,  traïtors  e félons 
- Furent  dcstruit  e à dol  mis  : 

Tut  aseur  fu  le  païs, 

N’i  out  chemin  frait  ne  bruisié, 

Ne  home  robe  ne  despoillié. 

Les  maisnées  ad  retenues, 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 

E si  les  a mult  cher  tenues, 

Qui  son  pere  aveicnt  servi  : 

Unques  nul  jor  ne  lor  failli. 

Ce  qu’il  ama,  ce  aina  e tint,  17780 

De  lui  ii  menbra  e sovint. 

Une  liz  plus  très-benignement 
Jor  ne  plus  ententivement 
Por  son  pore  ne  ftsl  bien  fait; 

E,  si  cum  l’estorie  retrait,  17790 

Plosors  nobles  homes  de  France, 

Quant  oïrent  la  mcschaance 
De  son  pere,  cum  il  ert  mort 
Par  traïson  c à grant  tort, 

Cum  des  traïtors  tôt  le  pire  >7795 

L’aveit  fait  laidement  ocire. 

Pesa  lor  mult,  assez  le  plainslrcnt; 

Mais  cels  qui  en  l’ovraigne  maistrent, 

Qui  la  chose  orent  consentue 
E quise  e parlée  e seue,  17800 

Ne  pesa  pas,  ainz  lor  fu  bel 1 : 

Dès  or  desplciercnt  la  pel 
E ferunt  saveir  à cestui 
Le  quor  qu’il  aveient  vers  lui. 

Le  pere  unt  mort,  sache  li  fiz  17805 

Que  destruiz  est  e maubailliz 
Se  Dcus  ne  l’en  garde  e deffent  : 

Oïr  poez  cum  faitement. 


1 Les  écrivains  normands  accusent  ef- 
fectivement (tes  princes  français  de  com- 
plicité dans  te  crime  d’Arnould:  «Gentis- 
«que  Francises»  quorumdnm  principum 

• subdolo  consilio  et  malignitate  atrociter 

• exhorlalus.  » Dudo  Sancli  Quint.  (Du 


Cbesne,  io4,  A.)  — «Cum  rmiltis  Fran- 
< corum  principibus  de  ducis  morte  corde 
« tenus  cepit  tractare.  «Will.  Gemmet.  (/Aid. 
a 38,  A.)  — «Quod  WiUelmus,  Francis  fa- 
• venlibus , peremptus  sil.  1 Draco  Norman- 
nicus.  ( Notices  et  extraits  ries  manuscrits , 

66. 
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SI  CUM  A nOEM  VINT  REIS  I.OEIS  DE  FRANCE 
NE  PUR  QUEI  SA  POÜRS  E SA  GRANT  DECEVANCE l. 


Le  grant  deslei  del  duo  (sic)  ocis 

Sout  e odi  reis  Loewis,  nSio 

Cum  par  Ernout  le  reneié 

L’aveit  Bauces  escervelié; 

Semblant  vout  faire  e demostrer 
r 86  v*,  c.  ».  Que  mult  par  l’en  deust  peser  : 

Si  dcust-il  sor  tote  rien,  n8i5 

Kar  rei  le  fist,  ce  set  Pont  bien; 

Par  lui  revint  d’Engleterre, 

Par  lui  r’out-il  tote  sa  terre, 

Par  lui  li  fu  li  reis  Henris 

Jurez  e afiez  amis,  u8ao 

Par  lui  dux  Hue  e quens  Herbert 

Le  laissicrent  tôt  en  apert 

A abatre  li  la  coronc. 

Gardez  cum  corage  li  done 

Que  jà  deie  haïr  son  eir  - >»8i5 

N’aveir  vers  lui  félon  espeir  ! 

Si  out  trop  feloncssement. 

Mult  quida  bien  certainement 


VIII , 3oa.  ) Jeun  Bromplon  ( Ilistoriie  An- 
glicance  Scriptores  X,  col.  856,  lig.  43) 
et  Henri  «le  Iiuntingdon  ( Rerum  Anglica- 
mm  Scriptores  posl  Dedam  pnreipui , fol.  ao3 
verso,  lig.  aa)  vont  même  jusqu’à  accu- 
ser du  meurtre  Louis  <l’On (remer;  mais 
Flodoard  ( Iltsl.  Franc.  Script,  ed.  du 
Gliesne,  t.  II,  p.  6o8,  A)  rapporte  un  fait 
qui  doit  repousser  victorieusement  celte 
imputation  : • Idem  vero  Hugo  Arnulfum 


«cum  rege  paciiicavit,  cui  rex  erat  infen- 
« sus  ob  neeem  Willelmi.  » 

1 Dud.  S.  Quint,  lib.  III.  (Du  Chesne, 
ni,  B.)— Will.  Geinmet.  lib.  IV,  cap.  ii : 
Quotl  LuJnvicus  rex  Francorum  Rothoma- 
gum  veniens  et  Richardam  pueram  secuntlum 
fraudulcntcr  in  Francia  ni  ducens,  ducat  uni 
Normannitc  juri  proprio.  quasi  tulor  puen  , 
subdidit.  (Ibid.  a3g,  B.  ) — Roman  de  Rou, 
I.  i4a. 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 
Que  de  la  dolerose  perte 
Li  fust  grant  honur  aoverte  ; 

Tuz  les  biens  d’en  ariere  oblie. 
Entre  coveitiez  e envie 
L’ameinent  à teu  chose  faire 
Qui  assez  est  laide  à rctraire. 

Ausi  cum  por  l’ovre  vengier 
E por  les  Normanz  conseillier 
Que  serreit  fait  del  traïtor 
Qui  si  aveit  mort  lor  seignor, 

Vrint  à Roem  senz  demorance 
Od  plusors  des  barons  de  France. 
Bernart,  Anslec  e quens  Boton 
E tuit  ii  plus  riche  baron 
De  par  trestote  Normandie 
Unt  la  gent  le  rei  rccoillie 
E lui  mult  enoreement; 

Quidoent  bien  certainement 
Que  querre  vousist  la  venjance 
De  lor  très-laide  mcschaance; 
Trestut  li  mieuz  e le  plus  bel, 

Por  lor  petit  seignor  novel 
Plus  enorer,  plus  eshaucier, 

Li  faiseient  senz  nul  danger. 

Li  reis  esgarde  le  païs, 

Cum  il  est  riche  e bien  assis; 

Veit  les  selves,  veis  (sic)  les  forez, 
Veit  les  chasteaus,  voit  les  recez, 
Veit  mult  le  régné  covenable 
E riche  e bel  e delitable; 

Veit  la  terre  de  gent  poplce  : 

Al  quor  li  siet,  mult  li  agrée. 
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Jà  ne  li  istra  mais  des  mains, 

De  ce  quide  estre  toz  certains1. 

Cl  FAIT  RETS  1.0EIS  I.E  DUC  RICHABT  VENIR 

Qlj’ûD  FELON  Ql’OR  DESIRE  MULT  EN  FRANCE  A TENIR*. 

Mult  fn  li  reis  jent  recoilliz, 

Mult  fu  enorez  e scrviz; 

Maint  beau  présent  li  unt  porté  >*865 

Plusors  de  ceus  de  la  cité; 

Mult  le  servent,  mult  le  sopleient, 

Kar  de  nule  rien  ne  1’  mescreient; 

E il  sovcnt  lor  prameteit 

Qu’els  e la  terre  gardercit,  1*870 

E lor  cher  damaiseaus  petiz 

Ausi  cum  s’il  ert  sis  fiz. 

Demande  qu’amené  li  scit  : 

Si  a l’om  fait.  Quant  il  le  veit. 

En  tricherie,  od  quor  félon,  «*875 

Li  baise  front,  oilz  e menton; 

Sa  forme  e son  cors  e sa  chere 
A esgardée  à grant  maniéré; 

Avis  li  est,  e si  1’  dit  bien, 

C’unc  mais  ne  vit  si  bele  rien;  >*88o 

Dit  qu’od  lui  seit  od  ses  enfanz„ 

Tant  cum  iloc  ert  sejornanz; 

Por  le  pere  qu’il  tant  ama 
L’amera  tant  cum  il  vivra. 


1 En  effet,  Louis  songeait  à se  remettre 
en  possession  de  tout  le  territoire  concédé 
aux  Normands  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine.  Voyez  le  Libellas  d'Hugues  de 
Fleury.  ( Recueil  des  historiens  des  Gaules 


et  de  la  France . tome  VIII , page  3ao . D.  ) 
’ Dud.  S.  Quint,  lib.  III.  (Du  Ciiesne, 
11 4.  C.  ) — Will.  Gemmct.  lib.  IV, 
cap.  11.  [Ibid.  a3g,  D.)  — Roman  de  Rou  , 
1,  i4a-i45. 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 

Cel  jor  fu  l’enfant  od  le  rei  ia885 

Scnz  maupenscr  e sens  effrci, 

E lendemain  del  jor  partie 

Que  cil  qui  1’  garde  e qui  1’  maistrie 

E qui  de  lui  ert  noriçon 

L’en  vout  mener  à sa  maison  11890 

Por  lui  baignicr,  por  dras  vestir; 

Mais  ce  ne  vout  pas  consentir 
Li  reis,  ainz  le  vie  c defent. 

Au  tierz  jor  fist  tôt  ensement, 

Tant  que  li  norriçons  s’avert,  u8g5 

Conoist  e veit  lot  en  apert 

Que  sis  chers  damiscaus  est  pris  : 

Ne  rendra  pas  reis  Loewis, 

Ne  s’en  voudra  pas  desvestir 

Dès  qu’il  ne  1’  laisse  fors  eissir.  1*9°° 

Essaie  s’i  par  plusors  feiz 

Mult  angoissos  e mult  destreiz; 

Mais  ce  que  chaut?  ne  1’  pot  aveir. 

Dune  l’a  fait  mult  tost  asaveir 

As  barons  c as  citaains.  i>9°5 

Si  faite  noise  ne  tels  daims 

Ne  fu  oïz  ne  tel  murmure 

Cum  en  unt  tenu  à dreiture. 

Par  tôt  est  la  parole  alée, 

Scmpres  s’en  fu  granz  genz  jostée.  119*° 
Irié  e marri  e dolent, 

Tuit  ensemble  comunalment 
En  sunt  dreit  as  princes  venuz. 

Trop  se  tient  (sic)  à deceuz, 

Mult  les  blasment  sor  tote  rien  : uo‘5 

«N’avez  mie,  funt-il,  fait  bien. 

Mais  liere  chose  e graut  deslei 
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528  CHRONIQUE 

Dunt  si  avez  livré  au  rei 
Nostre  danzel,  nostre  avoé 
Qu’il  tient  od  sei  enprisoné. 

Par  vostre  laide  mesprison 
E par  vostre  séduction 
Qui  jà  creist  vers  lui  e comence, 
Par  vostre  laide  négligence. 

Nos  est-il  jà  mult  tost  raviz. 

Li  reis  mostre,  qui  ’n  est  saisiz, 
Que  plus  ne  nos  voudra  laissier; 

• Mais  tant  ne  1’  en  sauront  aidier 

Voz  fei-menties,  voz  desleiz, 

Que  pas  l’enmeint  à ceste  feiz. 
Quel  ovre  aviez  jà  bracée2 
Trop  unt  eu  cortes  (sic)  durée 
Ces  amors  e ces  aliances. 

Honies  seient  ces  fiances 

Qui  si  tost  sunt  vers  lui  quassées 

E menties  e trespassées  ! 

Ne  l’enraerra  pas  Locwis 
Fors  eissilliez  de  cest  païs; 

Kar  vos,  parjures,  desleiaus, 

E lui  orrible  e fel  e faus, 
Liverrom  ainz  tôt  à torment. 
Forciez  à dreit  e justement 
Tuit  i serreiz,  ainz  découpé 
Que  trait  seit  hors  de  la  cité , 

E espandu  sanc  e cervel 
Que  nos  n’aiom  nostre  dancel 
f*  87  v*,  c.  «.  De  quel  laissum  deseritier.  » 

Ci  oïssiez  noise  lever1 

1 Les  curieux  passages  suivants  montrent  comment  les 
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1 3930 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 

E genz  semundre  c elïreir, 

Lor  communes  totes  banir.  , nt>5o 

As  armes  saillent  demaneis 
Li  citaain  e li  borgeis, 

Li  chevalier  sunt  en  effrei; 

Chascun  i a regart  de  sei, 

E por  eschiver  lo  (sic)  manace  11955 

Prent  chascun  d’els  son  heaume  e lace. 

Ne  fu  mais  vile  en  tel  freor 
Tant  por  délivrer  lor  seignor, 

Tant  por  regart  des  citaains; 

Dient  que  trestoz  premerains  «*960 

Sunt  près  d’aler  l’ovre  envaïr. 

Quant  lor  genz  orent  fait  venir. 

Armé,  ensemble  tuit  garni, 

Od  ire,  od  noises  e od  cri, 

Corrocié,  plein  de  marrement  nofis 

E d’airié  forsenement, 

En  vunt  tuz  le  rei  envaïr, 

Prendre  par  force  e assaillir; 

Jà  mosterront  trop  se  desloie 

Se  en  autre  sen  ne  se  plaideie;  U970 


quand  l'ennemi  se  présentai!  dans  une 
commune: 

lecs  moi  ol  li  maire*  Ysorez  : 

• Seignor  hoijois,  dit-il , quel  la  ferez? 
«Courez  as  armes  et  si  vous  adoubez. 

« Pris  soit  li  lcrrcs  et  bien  cncliacncz , 
«Comme  robierres  ocri»  et  desmembrez.  « 

F.t  cil  respoonent  : «Si  soit  coin  dit  avez.  > 

An  granl  berfroi  fu  li  apiaz  sonez , 

Il  s'en  issercnl  quant  cbascuos  fu  armez. 

Encui  sera  Renoars  mal  menez 

Se  Dez  n'en  panse  qui  en  eroiz  fu  peuez. 

Grant  fu  la  noise  et  granl  la  taborir  . 


Li  borjois  sonent  f s’c'ajl  la  cloche  bonilie. 

Là  veissiez  mainte  lance  cnpuignic 
Et  mainte  broignequi  luist  et  rcflamhie. 

Il  issent  hors,  s'est  la  noise  esbaudie. 

h Mo «t'cjxi  /UMfldH,  ni.  di  U niMioth«qu«  de  Roi, 
••  fol.  *3i  lù  tvno,  col.  * , ».  33. 

Li  borgois  ont  b grant  cloche  sonée 
Et  la  petite  tôt  d'une  randonée; 

Et  la  témoigné  est  tantost  assanléc , 

A la  maison  Malscné  est  altc , 

L'assaut  comcncc  tut  à une  buée. 

CUama  dOy ni  it  D*Aoia  far  Râymbcrt  d#  P* ri» . 
uzjou»CMt  l»V«nirr«,  a*  ;S,  fol.  jo5  ttno.co).  1. 
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Mais  quant  il  ot  si  fait  murmuire. 

Tut  maintenant  e à dreiture 
Demande  e enquiert  que  ce  esteit 
Que  si  faite  merveille  oeit. 

Tost  li  fu  dit,  tost  out  trové  11975 

Qui  l’en  out  dit  la  vérité  : 

• Sire,  funt-il,  tuit  li  Norman t. 

Des  princes  de  els  li  plus  puissant, 

Lor  comunes,  lor  genz  menue, 

Est  ci  tôle  atraite  e venue.  1*980 

Por  lor  dameisel  que  tu  tiens 
Enprisonc,  si  n’est  pas  biens,  ï 

Te  vienent  par  force  envaïr; 

E si  vers  eus  le  vous  tenir, 

C’ert  folie,  ce  n’a  mestier.  1*985 

De  solcment  le  comencier 
E de  sol  tant  cum  tu  en  as  fait, 
les  envers  eus  mult  loinz  de  plail. 

Ne  sai  cum  genz  issi  iriéc 

Vers  tei  i puisse  eslre  apaiée,  >599° 

E memement  genz  vilaine 

E lor  commune  citaaiue, 

Pleine  d’orguil  e de  sorfait. 

Ne  sai  cornent  ne  en  quel  plaît 
Tu  aies  de  els  treve  n’espace;  1*995 

Chascons  de  la  mort  te  manace, 

Lor  haine  as,  lor  amor  perz, 

Kar  trop  t’es  vers  eus  descovcrz; 

Saches  qu'en  tel  péril  t’ies  mis 
Qu’à  peine  lor  estortras  vis.  » 


* }*««*.;*• 


Plein  de  crieme,  plein  d’esmaiance 
Fu,  ce  sachciz,  li  reis  de  France. 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 

N’out  en  lui  rien  que  eflreer, 

N’en  quidc  pas  vis  eschaper; 

N’out  home  od  sci,  ce  vos  di  de  veir,  iSooS 
Qui  en  sa  vie  eust  espoir. 

Ne  set  li  reis  que  faire  die  («c); 

Mais  al  prince  Bernart  enveie 
(C’est  cil  que  plus  crient  Normant) 

Pur  Deu  vers  eus  li  seit  aidant,  i3o»o 

Ne  1’  laist  périr  en  nule  maniéré. 

Allais  (sic)  cel  ovre  pesme  e fiere; 

5 E Bemart  li  fait  assaveir 

Qu’il  ne  li  puet  raestier  aveir  : 

«Di-li,  fait-il,  que  à s’ovraigne  i3oi5 

Me  met  le  pople  e acompaigne , 

Quident  que  od  lui  m’en  acoille 
E que  je  la  consente  e voille; 

E por  si  faite  mescreance 
Sui  eisi  vers  eus  en  balance  i3oqo 

E gard  fore  que  il  m’ocient, 

Mult  me  manacent  e desfient; 

Kar  ne  al  grant  ne  al  petit 
Ne  m’i  aureit  os  escondit.  » 

Tôt  ç’unt  retrait  rei  Loewis.  «3oa5 

Son  message  li  r’a  tramis 
Que  conseil  li  doint  sem  tarjance 
(Kar  de  la  mort  est  en  dotance) 

Cornent  se  porra  délivrer 
Ne  de  si  faite  ovre  eschaper.  i3«30 

Dote  a Bernart  grant  endreit  sei, 

Kar  crient  qu’il  ocient  le  rei; 

Mande-li  qu’il  n’i  set  conseil 
Nul,  ne  mcillor,  ne  plus  feeil, 

67. 
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Mais  senz  terme,  tost  e isnel,  >3o35 

Prenge  en  ses  braz  le  dameisel 
E si  r aport  fors  à sa  gent, 

Benigne  en  paiz  e franchement; 

E quicunques  li  die  outrage, 

Seit  mesurez,  paisible  e sage;  i3oio 

» Kar  od  le  maire  n’od  le  mendre 
Ne  li  lo  pas  à conlendre  : 

Paiz,  bienestance,  docement 
Requier  à tuz  comunaument.  » 

Plein  de  crieme,  plein  de  regart,  i3o*5 
Par  poi  que  li  quors  ne  li  part 
De  ceo  que  faire  li  estuet; 

Mais  veit  que  el  faire  n’en  puet  : 

Prent  le  danzel  entre  sa  brace. 

Qui  resplendist,  oilz,  boche  e face,  i3o5o 

Dotos  e si  espoentez 

Que  por  tôt  l’or  de  set  citez 

N’i  vousist  estre  à cele  feiz; 

Toz  poeros  e toz  destreiz 

L’aporte  à la  grant  gent  armée  i3o55 

De  lui  destruire  entalentée  : 

«Seignors,  fait-il  as  chevaliers, 

De  tôt  ceo  ne  fust  nul  mestiers  : 

Armé  vos  estes  contre  mei 

(E  si  ne  sai  dire  pur  quei  ) 1 3o6o 

E ceste  genz  e cest  empire 

Por  mei  e por  la  meie  ocire , 

Si  ne  l’a  forfait  le  menor. 

Veez  ici  vostre  seignor  : 

Ne  sai  que  vos  volez  de  mei  faire,  >3o<>3 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 
Vers  vos  n’ai  ire  ne  contraire; 

Mais  tant  pri  à toz  e soplei 
Que  je  ni  nmire  à tel  deslei. 

Gardez  mun  cors,  que  ne  m’ocie 
Ne  n’ait  regart  nia  compaignie , 

Kar  de  rien  ne  somes  forfait. 

Ne  sai  cuni  ceste  chose  vait, 

Qu’à  vos  e à vostre  seignor 
Quidoie  faire  grant  honor 
De  tenir-Ie  ensemble  od  mci 
' Par  fine  amor  od  leele  fei, 

Si  cume  mun  fil  chèrement 
Non  cum  hom  pris  ne  autrement. 
Mais  à reiauz  cnscignemenz 
E à tous  endoctrinemenz 
Conoistre,  aperceivre  e entendre 
Cum  haute  riens  deit  faire  e rendre, 
Veeir  cum  servises  est  faiz 
Mei  e autres  reis  en  palaiz, 

Cum  l’om  i deit  estre  enraisniez, 
Sages,  cointes  e afaitiez; 

E quant  por  isi  faiz  servises 
Avez  vers  mei  vos  armes  prises. 

Je  le  vos  rend  en  fine  pais; 

Jà  ne  me  harreiz  por  lui  mais. 

Si  n’i  a el  nul  endroit  sci 
Senz  faille  qui  plus  l’aimt  de  mei; 
Mais  dès  qu’en  autre  sen  vos  agrée , 
N’en  seit  jà  pris  lance  n’espée.  » 

Eisi  lor  a rendu  l’enfant. 

Se  cil  furent  lié  e joiant, 

Il  out  le  quor  plein  de  dolor 
E plein  de  fiel  e d’amertor; 
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Mostera  lor  c’onques  en  taise 
Si  aveir  en  puet  lieu  ne  aise.  i3»oo 

Paroles  i out  tant  e diz  - 

Qu’à  grant  peine  sunt  departiz. 

Ariere  au  palaiz  à sa  gent 
L’en  laissent  torner  sauvement; 

Ausi  chascun  d’cus  s’en  rêvait,  • »3»o5 
Qu’à  ccle  faiz  n’i  out  plus  fait. 

SI  CI’M  I.I  REIS  DE  FRAKCB  DECEIT  NORMANZ  POE  EFS  ENGIGMER 
F.  POR  TOUR  LOR  SEIGNOR  E PUR  DESERITER  U 

Honte  e pour,  ire  e pesance 
Out  tant  eu  li  rcis  de  France 
C’unc  mais  ne  fu  si  angoissus. 

Or  est  cspris  e desiros  i3no 

De  la  chose  plus  engignier, 

Ne  1’  voudra  pas  od  tant  iaissier; 

A ce  veille,  mult  s’i  essaie, 

Mais  ne  set  à quel  chef  en  traie: 

Ne  set  cornent  l’ovre  envaïr  i3n5 

Ne  que  l’en  est  à avenir. 

Od  cvesques  e od  barons 
E od  hauz  homes  de  granz  nons 
S’en  conseille,  qu’il  out  od  sei; 

E si  cum  j’en  l’estoire  vei,  »3uo 

Por  les  nobles,  por  les  plus  granz, 

Por  les  plus  maistres  des  Normanz, 

Envoie  e tramet  un  message, 
r*  88  t*.c.  ».  Que  sus  amunt  el  maistre  estage 

Veingent  à lui  senz  demorer;  >3u5 

1 Dud.  S.  Quint,  lib.  III.  (Du  Chesne,  n5.  B.)  — Will.  Gcmmet.  lib.  IV,  rap. 
(Ibid.  23g,  D.) — Roman  de  Roa,  I.  »46. 
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Kar  od  eus  a mot  à parler. 

Alez  i est  li  qucns  Rodous1, 

Anslec  e Bernart  ambedous, 

Treis  princes  sages  e vaillanz, 

Autres  od  eus  des  plus  sachanz  i3>3o 

Qui  esteient  en  la  cité. 

A toz  a donc  li  reis  mostriï  : 

« Por  la  mort  de  vostre  seignor 
Marriz,  tristes,  plein  de  dolor 
( Kar  n’ainoe  riens  plus  de  lui,  >3i3â 

Ne  il  plus  de  mei,  si  cum  je  qui) 

Vinc  çà  od  pleint  e od  sospir 
Cum  je  plus  tost  i poi  venir, 

Por  vos  valeir  e aidier 
E por  vos  toz  reconforter.  i3i4o 

Granz  est  trop  la  meschaance, 

Si  deit  bien  aveir  esmaiance; 

’ t 

Mais  se  ci  vinc  plein  do  (sic)  dolor, 

Mult  li  ai  puis  eu  graignor; 

• Kar  chevaliers  e citaains,  i3ii5 

Comunes,  geudes  e vilains 
M’i  unt  faite  tele  envaïo, 

Ne  lor  i sai  gré  de  ma  vie  : 

Mei  e les  miens  par  poi  m’ont  mort 
Senz  nule  cuipe  e senz  nul  tort.  >3iSo 
Si  cum  li  reproches  retrait, 

De  bien  fait  m’un  (sic)  rendu  col  frait. 
Laide  chose  i unt  vers  mei  faite. 
r Trop  i sereit  grant  l’enchaeite 

Qui  le  voudreit  à ce  mener;  »3i 55 

Mais  tant  vos  voil  dire  e mostrer, 

' HmiulJtu  Duel.  S.  Quint,  fi  aol.  YVacc. 
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Por  amor  del  pere  le  lais. 

Qu’en  autre  sen  ne  m’en  irais. 

5 Bernart,  par  vos,  ce  puis  ben  dire, 

Sui  eschapcz  de  cest  martire;  i3i6o 

N’en  dei  saveir  gré  à estros 
A rien  fors  à Deu  e à vos. 

Or  me  direiz  que  j’ai  à faire 
Ainz  que  je  me  mette  el  repaire; 

Kar  si  nuis  me  requiert  ne  prie  i3i65 

Que  je  vers  l’enfant  faire  deie , 

Ne  voil  que  l’om  me  ceilt  ne  tace  ; 

N’i  aura  rien  jà  m’i  desplace. 

Ne  sevent  del  pas  trei  ne  dui 

Le  corage  que  j’ai  vers  lui.  » >3170 


Bernart  respont  cum  afaitiez  : 

« Si  vos  avez  esté  iriez , 

Beau  sire , c’est  par  vostre  faille  : 

Legiere  est  ceste  devinaille. 

Chascuns  quide  estre  tôt  sachant  13175 

Por  quei  vos  teneiz  l’enfant; 

Mais  ce  puet  or  eisi  rcmaindre. 

Faites-en  tant,  n’i  ait  que  plaindre 
Ne  que  nus  n’i  dot  mais  ne  crienge 
En  vos,. cum  que  la  chose  avienge;  i3i«o 
E s’il  i unt  quidé  boisdie 
Ne  fauseté  ne  félonie, 

Faites-lor-en,  s’il  vos  plaist,  tant 
Qu’il  n’i  dotent  d’or  en  avant: 

Conoissent  n’estes  coveitos  >3i85 

De  ceo  qu’il  unt  quidé  vers  vos. 

Sire,  chose  est  bien  connue 
E dite  e provée  e scue 


y 


Digitized  by  Google 


537  • 


DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 
Que  li  bons  (lux  nostre  seignor 
Vos  ama  niult  de  grant  amor, 

Mult  vos  servi,  mult  vos  out  cher 
E si  vos  out  maint  grant  mestier 
E por  vos  out  de  ceus  de  France, 
Ce  set  l’om , mainte  mauvoillance. 
Morz  est,  ci  n’a  nul  recovrer  : 

Le  guerrcdon  e le  luier 
Covient  qu’en  rcndeiz  à son  eir; 
En  lui  nos  faites  asaveir 
Ce  que  tant  li  prametiez 
E de  quel  quor  vos  l’amiez. 

El  duc  Ilichart  4postre  avoc , 

Sera  veu  e esprové 

La  duçor  qui  cl  quor  vos  maint. 

Or  faites  dunt  chascons  vos  aimt. 
Ceste  terre  li  est  donéc 
E de  trestoz  asseurée  : 

Ceo  vout  sis  pere  e comanda 
• Qui  à seignor  le  nos  livra. 

- Jurée  li  avum  l’onur 

E lui  en  tend  rom  à seignor 
D'eisi  cum  li  est  avenue 
E si  anceisor  l’unt  tenue 
E si  cum  est  dreiz  e raison. 

89  r",  c.  1 Chèrement  vos  en  preiom 
Que  à home  l’en  reveiz( sic) 

Ainz  que  de  nos  vos  departeiz. 

De  lui  recevez  vostre  bornage, 

Si  li  otreiez  l’erilage 
Dunt  sis  pere  le  fist  saisir 
E que  il  deit  de  vos  tenir; 

Après  li  jurez  menbre  e vie 

ClinON.  DF.  NORMANDIE.  I. 
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E force  e defense  e ale. 

Sa  terre  e s’onor  à garder, 

Senz  deceveir  e senz  fauser. 

Vers  trestote  la  gent  del  inund  : i3jj5 

De  ceo  vos  requiert  e semunt. 

Toz  li  commis,  tote  sa  genz 
Si  vos  seront  obedienz, 

Tuit  ii  plus  riche  e li  maior,  > .* 

Que  de  joie  e de  fin  amor  >3j3o 

Seront  à vostre  plaisir  faire  ; 

Puis,  senz  desdire  e senz  retraire, 

Tant  vos  voudra  chescon  servir 
Dunt  mult  te  devras  <§sjoïr. 

Saches  que  riens  plus  ne  volum  i3j35 

Que  estre  en  ta  defension 
E en  ta  garde  e en  ta  main 
E d’estre  de  t’amor  certain. 

Si  riens  moveit  vers  tei  tençon 

Ne  ire  ne  dissension  • i3».io 

Ne  chose  que  faire  ne  deie, 

Mult  l’aurom  tost  mis  k la  veie , 

Mort  e destruit  e abaissié 
E de  la  terre  fors  chacié. 

S’acun  se  redreçout  vers  nos  >3*45 

Fel  c cruel  e haïnos, 

Por  nostre  seignor  abaissier 
Ne  por  nostre  terre  eissillier, 

Tôt  le  poeir  de  lor  noisance 

Od  la  vertu  de  ta  puissance  i i3j5o 

Fraing  e abat,  oste  e confunt  : 

De  cco  te  requert  e semunt 
Chascuns  cum  pere  e sire  e rei,  , . 

E je  toz  premers  endreit  mei.  » 
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Od  quor  faus , plein  d'cnjan  c d’art , i3j55 
# Respondi  li  rcis  à Bernart  : 

« Trestut  issi  cum  tu  requers. 

Non  autrement,  mais  volenticrs 
(”«9  f*,!'.  a.  L’otrei-jeo  boncment  à faire, 

Jà  ne  m’iert  ire  ne  contraire.  i3*6<> 

Iceo  meisme  ascuront 

Tuit  cil  des  miens  qui  od  mei  sunt, 

Voillcnt  u non,  kar  si  le  voil 
Tut  bonement  e senz  orguil.  » 

Ci  n’out  delai  ne  terme  pris,  - v i336ô 
Mais  tôt  eisi  cum  je  vus  devis  uni* 

Receit  à home  le  vaslet;  # 

Si  li  done,  ottreie  e pramet 
Fei  e amor  mais  à porter 
E tote  la  terre  à garder  13370 

Qu’out  Rous  c sis  pere  ensement, 

Baisic  l’en  a vciant  sa  gent. 
la  sainte  croiz  e FEvangire 
• E un  autre  cher  filatire 

Funt  cl  palais  sus  aporter. 

Premiers  ala  li  reis  jurer, 

Al  duc  ottreie  e aseure 

E od  sa  main  destre  li  jure 

Garde  , aïe  , defendement 

Vers  toz  homes,  vers  tute  gent.  i338. 

Contes,  cvcsqucs  c barons, 

Dunt  ci  ne  sunt  retraiz  les  nons, 

Rejurerent,  n’os  en  sai  al. 

Orriblement  engigne  mal 

Qui  en  itel  sen  le  porchace  : «3*85 

Mult  est  bien  dreiz  que  Deus  le  bace. 

68. 
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KISSI  CUM  OD  ENGIN  DECEVAUMENT  ATEINT  , 

LI  REIS  VERS  l.ES  NORMANZ , QUE  Ll!R  SEIGNOR  KNMAINT1. 

Quant  coste  ovre  fu  achevée, 

Faite,  otriée  e concordée, 

Dunt  out  li  reis  tôt  atorné 

À requcrre  sa  volenté  : iSayo 

Decevaument  a engignié 

E mortelment  a porchacié 

Qu’or  n’ait  l’om  vers  lui  suspeçon. 

Oiez  cum  faite  traïson  ! 

» Scignors^  voz  biens  ai  acompliz,  13*95 
Dès  or  es®s  seurs  e fiz 
De  nia  puissance  e de  m’amor. 

A home  ai  pris  vostre  seignor 
E vers  lui  sui  par  serrement 
De  portcr-li  fei  leaument;  i33ot> 

f*  89  »*,  c.  «.  Ne  vos  puis  plus  faire  ne  ne  dei 
Dunt  maire  fcmor  aiez  vers  mei  : 

Dès  or  m’en  voudrai  rcpairer; 

Mais  une  chose  vos  requier, 

Que  Richart  m’en  laisseiz  mener  i33o5 

Por  estre  od  mei  tant  e ester 

Qu’il  ait  concu  e apris 

Qui  est  honor  al  siècle  e pris. 

Qu’il  seit  de  parler  scientos 
E sage  e vezié  e enartos,  i33u> 

Qu’il  sache  un  ovre  bel  traitier, 

Rel  definer  e dreit  jugier. 


1 L)ud.  Sancli  Quint,  iib.  III.  (Du  cap.  11.  [Ibid.  23g,  D.) — liomtinde  Hou, 

(Jicsno,  1 i5,C.) — VVill. Gemmci.  Iib.  IV,  1 , 1^7,  ii8. 


DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 
Chose  oscure,  forte  c coverte, 

Gcnt  (ieclairier  e faire  aperte  ; 

De  tote  la  riens  qui  est  faite. 

Parlée,  dite  ne  retraite 
Aura  engin  c conoissance 
Mil  tanz  en  mes  palaiz  en  France 
Qu’il  n’en  aurcit  en  Normcndie.  • 
Oiez  cum  lor  peile  la  fie  : 

■ Ci  voil  mostrcr  e que  là  pere 
Saveir  cum  j'amoe  le  pere. 

Ne  quidez  pas  que  chier  ne  1'  tienge, 
N’irrai  nul  leu  qu’od  mei  ne  vienge. 
France  (merci  Sainte-Esperite!) 
Tienc  par  son  pere  sole  e quite  : 

Pur  ceo  ’n  serai  gcrrcdonant 
Al  fiz  ès  jorz  de  mun  vivant. 

Bien  sai  e chose  est  coneue 
Que  por  mei  a mort  rcceue  ; 

E si  jeo  à ccstuli^aidouc 
E jeo  le  pere  ne  vcnjoe , 

Cruaus  serreie  e vif  honiz , 

Recreanz  e faus  c periz. 

Or  sachez  bien,  tant  en  ert  fait 
Que  jà  en  mal  ne  m’iert  retrait.  » 

Eisi  par  tels  aparlemenz 
E par  si  faiz  decevemenz 
Sunt  tuit  dcceu  li  Normant  : 

Baillé  li  unt  Richart  l’enfant  : 

N’i  conurent  pas  son  renei, 

Sa  traïson  c son  deslei. 

5 A Everous  senz  delaiancc 

Ala  ainz  qu’il  tornast  en  France 
Por  les  afaircs  ordener; 
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Semblant  voleit  faire  e mostrer 
Qu’od  leial  quor,  fin  scnz  devise, 

Eust  l'afaire  e l’ovre  emprise; 

As  chose  met  entention 

Qui  pas  n’alocnt  à raison:  . i335o 

Asigne-les  si  e asséné 

Qu’en  pais  les  afaite  e ordene, 

Semblant  mostre  sor  tote  rien 
Qu’il  vout  qu’à  dreit  aut  e à bien; 

Mais  pcsme  entention  c male  i3355 

1 a,  vaire  e oscure  e pale  : 

Mostera-le,  s’il  puet,  en  ovre. 

Oïr  poeiz  cum  il  se  coevre  : 

Feauté  fait  prendre  de  toz 
Al  duc  Hichart,  le  bel,  le  proz;  «336o 

Ses  dreiz  li  quiert,  ausi  s’en  paine 
Cum  si  ceo  ert  sis  fiz  demeine; 

A Roem  rctorna  e vigt. 

Une  mais  nus  hoen^re  se  contint 

Si  al  plaisir  de  tuz  ensemble,  i336& 

Si  lor  tout  lor  seignor  e emble. 


Barons,  chevaliers  e burgeis 
R’a  toz  mandez  à sei  li  reis; 

Livrez  se  fu  au  desleier, 

A eus  traîr  c engignier:  i33;o 

« Dolor  c ire  ai  e rancure, 

Fait-il , de  la  mésaventure 
E de  la  mort  e del  occise 
Qu’issi  avint  en  itel  guise 
Del  duc,  de  vostre  cher  seignor.  «3375 
Or  sachent  biont  (sic)  li  traïlor 
Qu’à  rien  n’est  plus  m’entention 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE 
Qu’à  lor  pesrae  destruction. 

Jeo  m’en  retorrai  à Loün, 

Si  semondrai  par  ban  comun 
A pié  e à cheval  à tire 
Tote  la  gent  de  mun* empire. 

Jà  n’i  rcmaindra  Borgoignon, 

Prince,  ne  conte,  ne  baron  : 

Ara/,  asserai  vers  la  mer, 

F u meus  1 e Saint-Omer 

E les  chasteaus  e les  forz  tors 
Desque  j’aie  les  traïtors 
E l’omicide , le  mcsel , 

Qu’ardeir  ferai  en  un  bordel, 
r 90  r*.  c.  1.  Itant  sachez  e creez  bien , 

Ne  rcmaindra  en  Flandres  rien, 

Dangon  ne  tur  ne  fortelesce. 

Tant  le  desvierai  par  destresce 
Que  je  1’  ferai  lever  à vent; 

Por  trois  ccnz  mile  mars  d'argent 
N’en  aureit-il  trive  11e  pais; 

De  ci  qu’à  feste  saint  Gervais 
Del  grant  damage  e de  la  perte 
Li  ert  rendue  sa  deserte 
ltcu  cum  il  l’a  dcservie, 

Vis  desleiez  e fei-mentic. 

Richart  vendra  od  mci  avant; 

Mais  li  Breton  e li  Normant 
Seient  luit  prest,  que  uns  n’en  remaigne,  i34o5 
E tuit  garni  de  cest  ovraigne 
Si  qu’à  l’envei  de  mun  message 
Cume  vaillant  haut  home  e sage 
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M’aideiz  ceste  venjance  à prendre, 

Qu’à  rien  ne  devez  plus  entendre.  » ».Hio 
Od  si  faites  sedicions 
E od  teus  allocutions 
Les  a deceuz,  c’est  la  lin; 

Od  sei  ennicine  le  meschin. 

Las!  tante  lermc  en  ert  plorée  i3ii5 

Ainz  qu’il  veie  maiz  sa  contrée  ! 

ICI  EST  I.A  MERCI,  LE  DON,  LA  COVENANCE  , 

Qli’ERNOUT  REQUERT  E OFFRE  A FAIRE  AL  REI  DE  FRANCE1 

De  sa  mortel  ovre  haïe 
E de  sa  laide  félonie, 

Dunt  par  le  munt  fu  granz  esclandres, 

Duta  e crienst  Ernout  de  Flandres  >34jo 
Que  li  reis  à tant  ne  1’  meist 
Qu'à  dol  son  cors  ne  destruisist 
En  feu  u par  menbres  detraiz. 

Icist  csmais  c cist  dcshaiz 

Que  il  par  out  si  grant  de  sei  i34»s 

Li  a fait  enveier  au  rei 

De  tote  sa  plus  haute  gent; 

Mais  mult  furent  haut  li  présent 
Qu’il  li  tramist  e qu’il  li  donc. 

Oiez  cornent  l’ona  l’araisone:  «343o 

«Sire,  funt-il,  duz  e verais, 

Qui  n’aimes  fors  droiture  e pais, 


Dml.  Saucti  Quint,  lib.  lit.  ( Du 
Cliesnc,  iiü.  A.) — Will.  Gemmel.  lib.  IV, 
cap.  in  . QuoJ  Ludoviais  muneribus  Arnul- 
phi  necatns , liichartlo  pucro  duci  Norman- 


norum  adurere  poplilei  minutas  est.  ( Du 
Chesne,  aào.  A.)  — lloman  de  Itou.  I, 
i A8-1 5a. 


DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 
Nostre  sire,  tis  hoem  domaines, 

90  r\  c.  j.  Qui  assez  trait  dolor  e paines, 

( Kar  trop  par  est  sis  cors  destreiz) 
/Fc  mande  serviscs  fceiz 
Se,  s’il  le  plaist,  que  tu  les  recoilles 
E que  de  lui  prendre  les  voilles. 
Fausse  e vilaine  renumee 
T’en  est  retraite  e recontée, 

Eisi  laiz  laiz  c si  honiz 
* Que  teulz  pochez  ne  fu  mais  diz  : 

Que  la  mort  dut  aver  parlée 
Del  duc  Willaume  Longe-Espéc 
E faite  e quise  e consentue. 

Si  est  la  parole  espandue; 

Mais  chèrement  te  volt  preer 
Que  tu  Feu  laisses  espurgier 
Dedevant  lei  par  teu  maniéré 
Cum  jugera  ta  cort  plcnicre: 

Par  eve  freide  u par  boiliant 
» 13  par  fer  chaut  de  feu  ardant. 

Sire,  ce  te  fait  asaveir, 

E si  le  croies  bien  pur  voir. 

Que  de  ceuz  est  morz  e tuez 
Que  il  aveit  descritez, 

Chacicz,  tolciz  lor  erilages. 

Qui  mult  erent  de  grant  lignages; 
Des  granz  hontes  e des  granz  laiz 
Qu'il  lor  aveit  tantes  feiz  faiz 
Se  vengeront  senz  son  seu 
E senz  ceo  qu’il  l’ait  consentu , 

Ne  que  l’en  fust  à lui  parlé. 

Beau  sire , c s’il  te  vient  à gré 
Que  tu  le  voilles  e que  te  place 

CKROS,  -DE  NORMANDIE.  I. 
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CHRONIQUE 

Que  merci  truist  vers  tei  e grâce, 

Il  les  chacera  del  pais 
Ausi  cum  mortels  enemis, 

Senz  consente,  senz  remaneir,  . 

Senz  aidcr-lor  e senz  valeir;  *3470 

E que  tu  oies  ses  preiercs 
Que  issi  te  fait  humies  e chieres 
E que  tis  quors  duz  s’i  asscnte,  •-  « 

Si  veiz  que  par  nos  te  présente 

Dis  livres  d’or  pur  e vermeil.  <3475 

r ♦ 1 

Pur  Deu,  pren  vers  lui  bon  conseil  ► 
Qu’oncor  te  vout  autre  rien  faire 
Qui  mult  par  est  plus  granz  e maire  : 

>•  De  Flaundres  auras  mais  trou 

Qui  à chascon  an  t’iert  rendu,  >3i8o 

Nomé,  escnt  d’or  en  avant, 

Qu  i sera  bel  e riche  e grant. 

Par  tôt  te  obéiront  li  suen 
A ton  plaisir  e à ton  buen  * 

En  ost  banie  e en  semonse.  »3i85 

Çà  11’avient  pas,  aihz  se, resconse, 

Kar  de  poacre  est  enlaidiz , - 

Mcuz,  changiez  e afebliz; 

Si  très-grant  honte  en  a en  sei , 

N’ose  venir  dedevant  tei.  >3490 

Por  ncient  li  fercit  l’om  mal; 

Kar  il  li  sunt  tuit  comunal,  . . 

Beau  sire,  à home  qui  si  vait 
Mult  plus  que  l’om  ne  te  retrait. 

Aies  merci  par  ta  pitié;  • ; «^,*ï349S 

C ; Kar  rien  n’a  forfait  ne  péché.  _ r\ 
,>;7  Ta  digne  miseration , 

Sire , e ta  condonation 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 

Estcigne  le  grant  feu  de  ta  ire; 

Qu’en  line  paiz  e en  rcmirc  i35oo 

Remaigne  li  toens  sers  vers  tei 
Joios,  senz  dute  c senz  cffrei. 

De  lui,  del  régné  c de  la  gent 
Puez  tost  aaniplir  ton  talent  : 

De  tos  es  sire  c pocstis  >35o6 

E tôt  si  est  à tei  suzmis. 

Sache  que  senz  grant  ost  conduire 
Pu  ez  Flandres,  s’il  te  plaist , destruire  : 

Jà  n’i  troveras  contredit 

Nul  leu  de  grant  ne  de  petit.  » i35h> 

Ceus  qui  meuz  esteient  del  rei 

Orent  loez  chascon  par  sei, 

Toz  ses  plus  privez  conseilliers 
Faiz  ceus  od  dons  c od  luiers; 

Cil  li  unt  dit  comunalment  ; 1 35  > 5 

«Sire,  funt-il,  senz  jugement 
Ne  devez  cest  ovre  traitier 
Dès  qu’il  s’en  offre  à pufgier  : 

L’ovre  e le  fait  nie  e desdit 
E del  occise  s’escondit,  ' i35»o 

E ceus  qui  liront  le  deslei 
Offre  à chacicr  tuz  d’entor  sei; 

Ne  li  deiz  senz  lot  ceo  ateindre 
Faire  de  qu’il  se  peust  plaindre 
Ne  ceo  perdre  que  as  e tiens  * *35*5 

Por  ceo  dunt  mais  ne  t’istra  biens. 

Ne  fait  au  conte  mal  afaire 
Tant  cum  il  tant  en  offre  à faire. 

Sire , si  nos  est  bien  avis 

Que  tuit  icil-qui  sunt  occis  i353o 

N’est  pas  droiture  de  vengier, 

69. 
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Qui  de  toz  cous  cntr’apaisier 
Qui  por  le  mort  son  eiicmi 
li  grant  mal  sunt  envaï 
E faiz  les  orriblcs  damages. 

Si  seiez  remembrez  e sages 
Des  granz  bontés  e des  granz 
Qui  à Roem  vous  furent  faiz , 

Que  Normant  vos  quiderent  faire 
Félon  e ebien  e députai re  ; 

Garde  c esebive,  ainz  les  vois, 
Qu’uncorc  ne  te  facent  sordeis  : 

Sos  cel  n’a  rien  qui  plus  lor  plaise; 
en  puent  lieu  ne  aise, 
sera  ta  partie,  - 

de  Normendie; 
c’iert  estre  lor  gré 
rien  l’as  en  poesté. 
de  fort 


covendra  tenir, 

Sucf  volez  gairres  inarebir. 

Fol  sevent  tondre  haut  e bas, 

Jà  d’aquerre  ne  sërunt  las  : * 

Tels  coveitisc  les  semunt, 

Poi  aureient  de  toi  le  munt.  * 

Funt  li  Flamenc  : « Ç’avum  à dire 
Tôt  queu  te  mande  nostrè  sire 
E qu’od  leial  fei  te  conseille  : 
Qu’à  ce  entent  e à ce  veille 
Que  Richarz  lienges  toz  jorz  mais 
Que  ne  1’  rendes  ne  que  ne  1’ 
Normendie  pren  c saisis. 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 

Si  t’en  essauce  c cslargis; 

$ar  autresi  l'orcnt  maint  jor,  i3565 

Ce  sel  l’on»  bien,  ti  anceisor. 

Destreig  c aprien  les  Norman/. 

Qui  cl  règne  sunt  ahitanz  : 

Cum  plus  auront  mal  aventure 
Tant  serront-il  plus  à mesure,  >3570 

Cum  plus  auront  peine  e tonnent 
Tant  serviront  plus  bonement. 

Si  tu’n  vous  estre  bien  sèrviz, 

Guar  (ju’eri  toz  sens  scient  laidiz. 

S’aveies  bien  en  remenbrance  13575 

De  ce  que  Rou  fist  jà  en  France, 

Qui  <i  glaive  e à dol  la  mist 
E cent  mile  homes  i ocist. 

Od  sa  paene  compaignie 

Dune  ne  toli-il  Normendie  * i35fw. 

Qui  lige  esteit  de  la  corone.’1 

Ne  lois  ne  raison  ne  te  donc 

Riens  au  siècle  plus  dreitement , 

Qu’à  tort,  par  force,  crcumcnt 

En  fti  sevrée  e esloignée,  >3S8ô 

Dunt  trop  par  est  France  abaissée. 

Jà  cil  qui  ’n  sunt  abiteor 
Jor  vers  France»  n'auront  ainor, 

Qui  haine  pesme  c amere. 

Vienge-en  Ricbart  e si  apere  <3590 

Qu’en  la  terre  n’a  seiguorance 

Par  droit  nuis  fors  le  rei  de  France. 

Laisse  ton  home  à eissillier, 

Qu’en  ta  cort  se  offre  à desrainier 
E qui  à ton  servise  faire  13595 

Est  e sera  senz  sei  retraire; 
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CHRONIQUE 
S’enquiér  la  chose  e saches  bien. 
Ai nz  que  tu  en  laces  autre  rien, 
Cum  li  a fa  ires  fu  traitiez; 

Kar  trop  sereit  ma  us  e pechez 
Que  Planches  en  fust  esseiilée. 

Se  plaist  que  ta  ire  en  seit  baissée 
Au  destruire  recoverras 
Totes  les  feiz  que  tu  voudras; 

E si  Nornianz  osent  desdire 
Que  tu  ne  seies  lor  dreit  sire 
Ne  d’autre  chose  tiengent  plai. 
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Ce  lunt  li  rei  lote  à s’ entente  ; 

As  riches  dons  qu’om  li  présente, 
Deu  , fei  e justice  e droiture 
Li  tout  coveitise  à dreiture  : 
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Laissa  por  prendre  l’innocent.  ~ ' 
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Deviut  de  lorre  traïson, 

E de  lui  fu  cil  assoluz 
Qui  digne  esteit  d’estre  pendu/.. 
L’ire  qu’en  lui  deveit  aveir 
Torna  el  mort  e en  son  eir, 

Le  danné  fel  tôt  dreitement 


Que  l’essaïuplc  Pilate  ensiut. 
Qui  home  homicide  e mortal 
Clama  quite  senz  faire  mal 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 

Por  Jhesu-Crist  crucefier 
U nus  ne  saveit  riens  jugicr 
Ne  trover  cope  ne  niesfail  : 

Autresi  l’a  Loewis  fait, 

Pilate  faus  e deccus 
Est  envers  Ilichart  devenu?.; 

Pris  la  <|uarrere  ne  tort  mais 
E l’omicide  laisse  en  pais; 

L’enfant  bénigne  e innocent 
. Vers  qui  il  ert  par  serrement 
Traïst,  deccit  e deseritc; 

Mais  n’en  fu  pas  assous  ne  quite  : 
Mult  en  prist  d’eus  grant  vengement. 
Bien  sauron  dire  avant  cornent. 

l.E  VIE  F.  LA  MANACE  OLE  FAIT  REIS  I.OEIS 
OSSIL'NT  E A RICHABT  Ql.’lL  TIENT  SERREZ  E 

ELsi  par  enging  c par  art 
Tint  Loewis  l’enfant  RiChart; 

Ne  li  sovint  de  covenance 
Ne  de  homage  ne  de  llance: 

Sa  terre  e son  régné  li  tout. 

Ne  li  cbaut  mais  qui  qu’en  parout. 

Un  chevalier,  un  noriçon, 

Sages  e proz  e gentis  hom , 

Out  l’enfant  Richarz  oùe  sei , 

Qui  mult  l’ama  par  droite  fei; 

A rien  ne  voleit  plus  entendre 
Qu’à  lui  enscignier  e aprendre  ; 

' Dud.  Soncii  Quint.  lil).  III.  (Du  cap.  ut.  (Ibid,  a/jo,  B.) 
Cliesnc,  1 17,11.) — Will.Gemmet.lib.lv.  I.  i5a-i35. 
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A c’ert  bénignes  li  danzeaus, 

Cointc  ert  c sages  e proz  e beaus. 

De  jenz  respons  e de  beaus  diz , 

Preisiez  de  granz  e de  petiz . 

Sachant  d'un  grant  jeu  aatir, 

D’eschès,  de  dez  e de  cscremir;  i36«o 
Larges,  de  bel  contenement  ; 

Mult  ert  de  buen  afaitement, 

Krans,  duz  e gentils  ert  en  sei; 

A sou  inangier  serveit  le  rei 
E la  reine  tut  adès  > 3ur.ô 

Qui  od  lui  n'ont  trive  ne  pès, 

Mult  le  haeit  de  grant  iiaor: 
kar  sa  terre  tôle  c s’onor 
Vont  mult  <[uc  ail  un  de  ses  liz  : 

Son  gré,  screit  cent  feiz  l'cniz.  1.3670 

A conoistrc  ert  assez  legier 

Qu'eu  11e  1’  amolli  ne  n’aveit  chier. 


Devant  le  rei  tfnt  l’on  uns  plaiz 
Un  jor  d’ovraignes  c de  faiz. 

Duz  fu  le  tons.  e clcr  c bel;  i36-5 

Monter  a fait  son  damniscl 
Osmunt  por  aler  engibier 
E por  son  cors  esbaneier; 

Vout  li  enseignier  e mostrer 
Cum  l’om  deit  faire  oisel  voler,  *368o 

Paistre,  reclamer  e tenir; 

Le  jor  en  orent  beau  loisir. 

Le  seir,  quant  furent  revertiz, 

Ne  furent  mie  trop  joïz  ; 

Mult  orent  malveis  acoilleit,  >3685 

Kar  la  reine,  qui’s  haeit. 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 

Les  oui  vers  le  rei  encusez 
E tant  cum  ele  pout  plus  blasmez  : 

Dit  de  Richart  n’est  pas  seurs 

Quant  cil  le  moine  fors  les  murs;  i36go 

Dol  en  aura,  ire  e rancure 

Se  il  n’en  fait  prendre  autre  cure; 

Mult  l'aflamme,  mult  l’atisone, 

E Loevvis  mot  ne  li  sone. 

Mais  Osmunt  e li  damcisel  i36g5 

Manda  à sei  tost  e isnel, 

Osmunt  laidist  grant  maniéré 
E al  enfant  iist  laide  chere  : 

• Vils  fous,  fait-il,  e senx  valor 

Qui  menastes  vostre  seignor  13700 

Fors  la  vile  senz  mon  congié , 

Ceo  ne  vos  sera  mais  ottreié. 

S’autre  feiz  l'assaicz  à faire. 

Des  dous  oilz  vos  ferai  desfaire, 

E lui  qui  en  tôt  ce  le  mesz  13705 

Ferai  quire  des  dous  jaresz1. 

De  vie  vos  faz  ci  e manace, 

E si  ne  me  chaut  mais  qui  f sace, 


553 


I.c  supplice  «le  l'énervation . en  usage 
sous  In  première  et  la  seconde  race  de  nos 
rois,  consistait  dans  la  cautérisation  ou 
l'amputation  des  jarrets.  Voyer,  à ce  su- 
jet,, la  Notice  sur  le  tombeau  des  énervés  de 
Jumiéges,  par  M.  E.  H.  Langlois  du  Pont- 
de-l’Arcbe;  Rouen . i8a5,  p.  26  et  27. 
Nous  lisons  ce  qui  suit  dans  un  miracle 
inédit  du  xrv*  siècle  : 

i.c  not  (clodovecs  k l'execctech). 

A ces  . ij  . si  pour  leur  méfiait 
Vueil  que  d'un  fer  chaut  te  déduise» 

CH  BON . DE  NORMANDIE.  I. 


Si  que  tous  le»  jarrais  leur  cuise* 
Afin  que  la  force  des  corps 
Perdent  du  tout , c’est  mes  accors.. 
Sans  faire  plus  longue  loquencr 
Delivre-toy. 

l.’EXECCTEl)ll. 

Sire , je  vois  querre  de  quoy  ; 

Je  croy  que  tost  sui  revenus. 

Il  convient  que  soient  tenus; 
Seigneurs , ceslui-ci  enibraces 
Vous  . ij  . fort  et  ne  le  laisses  ; 

Sà  ces  jambes  me  fault  cslcndn- 
Et  les  jambe»  derrière  fendre. 
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Ne  trespassez  mais  les  wichesz. , 

Kar  quiz  serreit  des  deus  jaresz  <3710 

Vostre  seignor,  si  je  1’  saveie 
E si  j’aprendre  le  poeie. 

Remaigne  or  mais  li  esbaneiz. 

Gardez  11e  seit  mais  autre  feiz1.  » 

Dune  prist  gardes  ne  sai  conbien,  13713 
Si  comanda  sor  tote  rien 
L’enfant  à garder  par  maislrie 
Sor  lur  menbres  e sor  lor  vie. 

Qu’il  n’en  chapt  ne  qu’il  ne  fuie 
Ne  que  Osmunt  ne  l’en  esduie.  13710 

Or  est  la  félonie  aperte 
Qu’en  traïson  aveit  coverte, 

Dès  or  la  mostre  apertement; 

E s’il  fausse  ne  s’il  mesprent. 

Ce  ne  li  chaut,  ç’a  mais  passé,  1372.3 

Dès  or  s’i  est  abandons. 


Tenez  bien  ce  que  vous  ICliei . 

Car  assci  to?t  con  forccnci 
Le  vcrrei  eslre. 

t'.y  an  mirsxlt  dû  Nvûlrt-Damt  fl  tU  miiIi  Pau- 

iktuch  frmme  du  rvj  CGtLvfu , y ai  pour  ta  rtkUwtt  dû 
1 c$  deux  tnjuhû  lt*r  jîtt  taire  f t*  jambtt  di  \t  drpai j 
te  rexûiurxnt  ti  drti*dnut  nliytux.  ta»,  de  la  13  i HJ  io 
thrqucdu  Roi.  fond»  de  Congo.  n*  il,  fol.  i$;roctn, 
(«I.  0.  Vovea  l'xsii  b mmiatare  da  folio  173  recto. 

Si  nous  en  croyons  Orderic  Vital , Louis 
d’Outrpmer  avait  l'intention  d’exécuter  sa 
terrible  menace  : • Ludovicus  enim  rex  in- 
« stinclu  Arnulphi  proditoris  decrevit  pra.*- 
» fatum  puerum  occiderc , vcl  amputatis 
« mcinbris  ita  debilitare , ut  non  posset  ul- 
. tenus  armagestarc.  » (DuCliesne,  G 1 9,  B.) 


1 Selon  Guillaume  de  Jumiegcs.  ce  fut 
à Hicliard  lui-iuéme  que  Louis  d'Outre- 
nicr  exprima  sa  colère  : • Puerum  ab  au- 
«cupio  regredientem,  acerbissimis  confit- 

• talus  conviciis,  meretricis  filium  ultro  vi- 

• ru  ni  olienum  rapientis  cum  vocavit;  et 
« nisi  resipisceret , cauteriatis  genibus 

• omni  ilium  honore  privari  minalus  est.  • 
(Du  Chcsne,  2éo,  B.)  Celte  demiere  in- 
jure était  fondée  sur  le  mariage  du  pen- 
du jeune  duc  avec  Sprote,  union  que  les 
historiens  normands  appellent  un  mariage 
à la  manière  danoise,  c'est-à-dire  un  simple 
concubinage. 


DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 


555 


ICI  ENVKIE  OSMl.ND  A CEI.S  I)E  NOItMBNDIK, 

QI’E  I.OR  SEIGNOR  EST  PRIS,  CE  I.OR  HETRAIE  E DIE1. 


Conoist  Osmund  e set  e veit 

Ceo  dunt  sis  quors  est  mult  dcslreit 

E dunt  de  lerracs  a moilliées 

Les  dous  faces  milites  feiées;  13730 

Son  damaisel  regrete  e plaint. 

Là  ù il  quidc  qu’emplus  l'aiml 
Fait  asaveir  cum  il  est  pris 
E cumc  li  reis  Locwis 

Les  a manaciez  à desfaire,  13733 

A quire  e les  dous  oilz  à traire, 

E la  folie  c le  dévié, 

Que  fors  n’ose  porter  le  pié. 

Sa  fei  li  a li  reis  mentie, 

Jà  ne  vera  niais  Normendie  137m 

Que  il  puisse,  ceo  sachent-il  : 

Trop  est  sa  vie  en  grant  péril. 

Tôt  ç’a  mandé  as  Roemeis 
Ausi  à Bernard  le  Daneis. 
i-iiir’,c.  1.  Donc  orent  tant  dolor  e ire, 

N’en  saureit  riens  conter  ne  dire. 

Por  conseil  prendre  qu’il  feront 
Ne  cornent  il  se  contendront 
S’entrcmandent  e si  s’asemblent, 
F.sgarcement  i entendent.  >37:,° 

En  Bretaigne  n’en  Normendie 


1 Dud.  S.  Quint,  lib.  III.  (DuChcsne. 
1 1 7,  B.) — WiU.  Gemmet.  lib.  IV,  cap.  iv  : 
(Juti  cuulela  Osmundus  procura  for  ipsius  paon 
cum  uh  ardu  custodia  liberavil , et  a Luudunn 


Clavato  exemptum . Silvanrdis  usque  ad 
Bernardum  comitem  ipsius  perduxit.  (Ibid, 
ai  o,  C.) — flomau  de  Hou,  lom.  1 , pag.  i56, 
i57. 

70. 


1 


1 


Digitized  by  Google 


556  CHRONIQUE 

N’a  église  ne  abeie 
U na  (sic)  facent  messes  chanter 
Que  Deus  le  lor  deint  délivrer 
E rendre  par  sa  grant  dulçor.  >3755 

Trestoz  li  poeples  del  honor 
En  jeûnent,  tristres,  iriez, 

Trestuit  en  langes  e nuz  piez. 

Pur  ceste  ovrc,  por  cest  ovraigne, 

Tuit  li  evesque  de  Bretaigne  >3760 

E de  Normendie  ensement 
Unt  fait  establir  à la  gent 
A faire  mais  jeunes  treis 
Communalment  en  chascun  meis1 
E almosnes  e oreisons,  13766 

Charitez  e processions. 

Que  Deus  lor  cher  seignor  lor  rende 
E le  lor  gart  e lor  defende. 

En  cest  espace  que  je  vos  cont 

Fu  en  maint  grant  pensé  Osmunt,  13770 

En  lui  n’a  joie  ne  ris, 

Por  son  damisel  qui  est  pris, 

Mais  ne  gaste  mie  le  tens;  - 
Kar  mult  li  creist  proesce  e sens, 

Mult  devient  sage  e cointe  e proz,  >3776 
Flors  est  des  dameisaus  toz, 

Mult  fu  sis  corages  eschifs 
As  vices  dunt  i’om  est  repris; 

Nul  plus  voientiers  n’apemeit, 


• ' • ■ . ^ : .X*.\ 

' Guillaume  de  Jumiéges  ne  parie  que 
d'un  seul  jeune  de  trois  jours  : «Quibus 
« compertis , confestim  per  tolam  patriam 


• Nonnaunorum  indicitur  triduanum 

• juniunt.  > 

fvîV'1'*  1 . 

« 


— ■ — - 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 
A la  chose  qu’il  entendeit 
Meteit  entention  e cure 
Tant  qu’il  la  saveit  à droiture  ; 

Ne  li  ert  oscur  ne  gregos 
Riens,  tant  iert  assiduos ; 

De  son  creator  aoricr 
Ne  de  lui  preier  e amer 
Plus  qu’en  itels  aez  n’avient 
Ne  dunt  jofnesce  plai  ne  tient 
N’ert  pas  oblios  ne  sauvages, 
Qu’ainz  i esteit  mult  sis  corages 
Duz,  bénignes  e entendanz. 

De  lui  vos  di  que  sui  lisanz 
Que  sor  ceus  ert  plus  beaus  veuz 
Qui  por  beaus  cstcient  tenuz. 

Si  ert  sa  façons  remirable , 

Si  très-bele,  si  covenable, 

Si  duce  sa  conversion 
Que  chevalier,  clerc  e baron 
De  tôt  iceo  l’cndoctrinoent. 

Que  il  saveient  e quidoent 
Qui  unques  plus  li  coveneit. 
Chascun  l’amout  e cherisseit, 
Diseient  que  s’à  terre  vient, 

Que  nus  qui  seit  si  ne  la  tient. 

Ne  princes  nuis  ne  1’  vaudra 
Qui  seit  ne  qui  fust  cent  anz  a. 
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CF. O F.ST  SICL'M  OSMUNT  PAR  ENGING  E PAR  ART 
JETTE  DES  MAINS  LE  REI  SON  DAMISEL  RIGHART 

Eissi  passa  del  tens  partie; 

Mais  Bretaigne  ne  Normendic 
N’oblierent  Deu  à preier; 

N’i  out  église  ne  mostier  i38i^ 

U il  ne  orassent  chascun  jor 
Que'Deus  lor  rendist  lor  seignor, 

Tant  qu’il  oï  lor  oreisuns 
E lor  saintes  affliction»  ; 

Richart  lor  duc,  lor  avoé,  • 38 ■ 5 

Lor  a rendu  e délivré 

Des  mains  le  rei  qui  1*  teneit  pris, 

Vers  lui  trespassez  e malmis, 

Eisi  e par  itel  alaire 

Gum  ci  m’orreiz  dire  e retraire.  i3Sîo 

A Lofm,  plein  de  grant  desbet, 

Kar  bien  sevent  que  mal  lor  vet, 

Sunt  entré  Osmunt  e son  seignur 
En  crieme,  en  dote  e en  error; 


1 Dud.  Snncli  Quint,  lib.  III.  (Du 
Cliesnc,  j 1 7.  D.  ) — YVill.  Geuunet.  lib.  IV, 
cap.  iv.  (Ibid.  a4o,C.)  — Orderic.  Vital, 
lib  VI.  (Ibid.  619,  B.)  — Ilom.  de  Hou, 
1 , 157-162. 

• <)smond  de  Cent- Villas.  La  maison  des 

• marquis  d’Osmond...  a la  prétention 
«<le  descendre  de  ce  gouverneur  de  Ri- 

• cliard  I"  ; et  c'est  en  mémoire  de  la  part 
«qu’il  prit  à In  délivrance  du  jeune  duc, 

• qu'elle  a pris  pour  armes  un  vol  d'her- 


• raines  en  cbninp  de  gueules.  » Auguste 
le  Prévost.  — «En  1 789 , dit  Gouhe . il 
« v avait  encore  à Rouen  deux  descendants 
« do  ce  d'Osmont  de  Cent-Villes.'  L'un  était 
«chanoine  de  Notre-Dame;  son  frère  était 
«chevalier  de  Saint-Louis  et  commandant 
«du  Vieux  Palais,  mort  sans  postérité.» 
Histoire  du  duché  de  Normandie.  Rouen , 
ches  Mégard,  181 5.  trois  volumes  in-8*. 
1. 1,  p.  91,  note  2. 
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Que  de  ses  mains  peusse  eissir, 

Kar  riens  sos  ciel  tant  ne  désir; 

E vos,  maistre,  d'or  en  avant  i386o 

1 seiez  del  tôt  entendant, 

Esveilliez  e curios. 

Bien  sai  ne  puis  estre  rescus 
Ne  retornez  en  Normcndie 
Si  Deu  e vos  ne  m’en  aïe.  » i38fi5 

Fait  li  Osmunt  : « Bels  chers  amis, 
Veirement  sai  que  vos  estes  pris, 

E tant  vos  het  li  reis  de  France 
Que  de  vos  est  mais  en  balance  : 

Pur  ceo  en  sui  en  tel  eflrei  13870 

Que  n’a  joie  li  cors  de  mei; 

Mais  mult  vos  défont  c chasti 
Que  par  vos  n’en  seit  mot  tenti , 

Ne  de  tôt  ceo,  ne  tant  ne  quant, 

Ne  facez  chere  ne  semblant.  13875 

S’en  fesiez  apercevance, 

Jamais  de  vostrc  délivrance 
Mauparlereit  ricins  qui  fust  nez, 

Eisi  serriez  puis  gardez. 

Laissom  or.  ester  tôt  l’esmai,  i388o 

Que  jeo  creî  bien  en  Deu  e sai 
C’umquor  serreiz  dux  poestis, 

Eissi  que  de  vosz  enemis 
Porreiz  prenge  (sic)  cruel  venjance; 

Mais  or  aiez  mult  grant  sofrance.  i3883 
l.a  rien  qui  plus  el  quor  me  glace 
Si  est  del  chcn  de  pute  estrace , 

De  Ernolf  qui  vostre  pere  a mort 
A grant  pechié  e à grant  tort; 

Qu’a  par  ses  duns  li  reis  quit’ez,  13890 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 
Jà  n'en  sera  plus  apelcz. 

Par  tôt  envers  vos  se  desleic, 

Jà  Deus  ne  1’  mete  en  bone  vcie  ! » 

Kisi  remist  à teste  feiz; 

Mais  ii  esgarz  e li  esveiz 
Fu  granz,  ceo  poez  bien  saveir; 

K que  Osniunt  fu  main  e soir. 

Son  corage  n’en  fait  apert. 

Vers  tote  rien  s’en  tient  covert 
Fors  vers  Yvon,  ce  truis  lisant, 

Haut  home  e noble  e mult  sachant, 
Pere  ert  YVillaume  de  Beiesme; 
Conseil  en  prist  od  li  mecsme. 

Par  lui  e par  ce  qu’il  en  dist 
Comença  cil  ceo  qu’il  en  fist  : 

Oez  que  ceo  fu  e cornent 
Il  l’engignerent  sagement. 

Un  jor  prist  Osmunt  son  danzel 
K si  li  a mustré  mult  bel  : 

« Amis,  fait-il,  ne  puis  trover, 

Veer,  choisir  ne  porpcnser 
Com  faitement  de  ci  vos  aie 
N’en  queu  maniéré  vos  en  traie 
Fors  en  un  sen  : oez  cument. 
Plaigniez-vos  mult  cstrangement, 
Malades,  pales,  deshaitez. 

Tant  que  del  tôt  vos  acochez 
Si  senz  dormir  e senz  mangier 
Que  n’i  ait  rien  que  esmaier, 

Que  l’om  quid  bien  la  chose  à veire 
E qu’à  vos  vienge  le  proveire 

UIHOX.  DE  XORMAXDIE.  I. 
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Ateinz  de  vie  e de  salu 
■ Tant  que  cil  seit  deceu 

A qui  vos  estes  comandez; 

E si  vos  ne  m’en  destorbez, 

Jeo  vos  quid,  si  Deus  me  vout  aider, 
De  ci  oster  e esloignier.  » 

— « Maistre , fait-il , vostre  plaisir 
Voudrai  tôt  faire  e obéir. 

Bénigne  e frans,  senz  nul  danger, 

N’i  a rien  plus  que  chastier.  » 

Eissi  senz  nul  autre  respit 
Est  aculchez  del  tut  al  lit, 

Plaignanz,  pales,  descoloree 
E de  la  mort  espoentez; 

Ne  dort  ne  beit  ne  ne  manjue. 

Que  totc  la  chere  a fundue; 

Le  chef  e le  quor  plaint  sovent 
E ce  mult  dolcrusement; 

En  lui  n’a  mais  vie  certaine, 

Tuit  i quident  la  mort  proceinc; 

E,  qui  qu’en  seit  tristres  n’irez, 

Joios  s’en  fait  li  reis  e liez; 

Dès  or  quide  aveir  senz  desdire 
Tote  la  terre  e tôt  l’empire, 

Certains  en  quide  estre  e toz  liz 
De  duner  la  un  de  ses  fiz. 

La  rcïne  de  ce  quel  ot 
Toz  li  corages  l’en  csjot, 

Sovent  demande  cum  li  vait 
Ne  se  il  est  encor  ou  trait. 

Les  criz  en  aiment  e les  plait  (sic); 
Mais  se  l’en  en  sonout  les  sainz 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 
Dune  ne  porreient  rien  oïr 
Que  si  les  list  resjoïr. 

Si  ne  s’en  contient  pas  Osmunt  ; 
Kar  ne  quit  mais  qu’en  tôt  le  munt 
Sache  nus  hom  tel  dol  mener 
Ne  riens  autre  si  regreter  : 

• Amis , si  vos  parte*  de  mei , 

Ne  voil  plus  vivre  ne  ne  dei, 

Ainz  me  deit  bien  li  cors  partir 
Quant  ci  vos  esgart  à morir. 

Dès  or  perist  vostre  critage , 

A honte  ira  e à dolor. 

Là  n’aurai-je  jamais  retor  : 

Fieres  noveles  lor  direie 
Quant  vostre  mort  lor  noncereie. 
Alas!  cum  grant  dolor  auront 
Le  premier  jor  qu’il  le  sauront  ! 
Tante  face  en  sera  moilliée 
E tante  dame  deshaitée, 

E tant  bon  fil  de  vavasor 
En  muera  le  jor  color. 

Amis,  le  sen,  l’afaitement, 

Vostre  sage  contenement, 

Mostrout  apertement  e cler 
Que  pas  ne  poiez  durer. 

Or  est  la  joie  trespassée 
Que  l’om  aveit  de  vos  menée; 

Kar  de  ceo  fuissez  restoriere 
Que  l'om  perdi  en  vostre  pere. 
Trop  est  de  vos  grant  mcschaance: 
Jà  ne  venissez-vos  en  France.  >■ 

Ne  jeo  ne  autre  ne  vos  despunt 
Le  dol  que  set  mener  Osmunt, 
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Grant  pitié  faiseit  à ia  gent. 

Eisi  dura  tant  longement 
Que  li  vaslez  ii  fu  gerpiz 
Ausi  cum  s’il  fust  jà  feniz  ; 

N’i  a garde  qu’alcz  s’en  sunt 
Quant  il  autre  chose  ne  funt. 

N’i  a ccls  de  els  qui  quid  ne  creie 
Que  il  jamais  jor  aut  pa  (sic)  veie. 

Un  soir  tôt  tart  manjot  li  reis  : 

Là  furent  tuit  sage  e corteis 
U por  servir  u por  manger 
Si  cum  il  crent  costoniier; 

E des  granz  genz  e des  menues 
Furent  voides  places  e rues. 

Dès  or  n’i  voudra  plus  tarzer 
Osmunt  de  s’ovre  comencier  : 

Por  la  chambre  plus  refreschir 
A fait  un  fais  d’erbe  venir, 

Son  damisel  i met  e lie  ; 

Treis  feiz  a dit  : • Sainte  Marie, 
Secorez-nos,  ce  vos  soplei, 

E jetez-nos  des  mains  le  rei  ! » 

A son  col  charge  le  trossel , 

Puis  si  s’en  ist  tost  e isnel  ; 

L’us  de  la  chambre  vout  fermer. 
Que  n’i  poiist  si  tost  entrer. 

P g3  v*,  c- 1 . Auteu  semblant  fait  li  vassaus 

Cum  se  herbe  portast  à chevaus, 

A son  ostel  vait,  tôt  s’esfreie 
Que  tel  n’encontre  en  mi  sa  voie 
Que  ne  ii  face  dcstorhicr. 

Quant  la  scie  fu  el  destrier, 
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UES  DUCS  UE  NORMANUIE. 
Mult  i munte  delivrement; 

Entre  ses  braz  sun  danzcl  prent, 

Ist  s’en;  poi  fu  asseurez 
De  ci  qu’il  fu  fors  des  fosse/.; 

Mais  mult  s’esjoï  li  nieschins 
Quant  fors  furent  as  plains  chemins  : 
• Maistre,  mult  sert  cil  bon  luicr 
Qui  traîtor  puet  engignier. 

Un  en  avez  si  près  tondu 
Que  quant  il  s’iert  aperceu 
Ne  li  entra  teu  glaive  el  cors. 

Se  issi  li  eriom  estors, 

Voluntiers  li  inettreie  à lieu 
Que  tolir  me  voleil  mon  lieu. 

Por  Deu,  pensez  del  espleitier 
K de  la  cité  esloignier 
Que  ne  seion  aperceu , 

Ateint  ne  chacié  ne  seu, 

Qu’od  tant  serion  tui  (sic)  jugié  : 
Deus  nos  en  gart  par  sa  pitié!  » 

» 

Respont  Osmuut  : • Mult  sui  iriez 
Dunt  si  estes  afekieiez 
De  jeunier  ne  de  veillier; 

Ne  poez  sustenir  ne  aidicr, 

Mult  en  ai  al  quor  granl  pitié. 

Or  me  face  Deus  de  vos  lié! 

Par  tens  vos  essaie  fortune, 

Laide  vos  a esté  c brune 
E felonesse  e haïnosc  ; 

Mais  or  vos  r'icrt  lie  e joiose. 

Si  vos  resclarzira  son  vis  : 

Quant  el  plus  haut  serrez  assis 


I loto 


i ioi5 


■ lu3» 


i ’.o3ô 


i iojo 
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CHRONIQUE  »<  i 

K quite  ravereiz  Normendie,  ^ 

Si  sera  vostre  duce  amie. 

Ne  nos  sera  pas  idunc  fortune 
Ne  nmable,  qu’estable  e une.» 

Tote  noit  vont  parlant  en  bas  , i4o55 

E si  s’en  vont  plus  que  le  pas. 

Ainccis  que  li  gai  fust  chantant 
r 93  »*.  c.  j.  Vindrent  à Corci  dreit  errant; 

A chevaliers  de  grant  honor 

Qui  gardains  erent  de  la  tor  • 1*060 

Comande  e livre  son  danzel. 

Puis  se  r’esloigne  del  chaste!; 

Tote  la  nuit  chevauche  à tire 
Senz  clorrc  l’oil  c senz  rendre, 

Droit  à Saint-Liz;  mult  li  est  tart  i'io65 
Qu’ait  parlé  au  cunte  Bernart; 

Si  fist-il,  sicum  sui  lisant, 

Tôt  dreitement  en  i’ajornant. 

Tant  dist  e parla  au  portier 

Que  senz  orguil  e senz  dangier  1*070 

I . en mena  desqu’à  son  seignor  : 

Dune  parisseit  l’aube  del  jor. 


SI  Ci:*  AS  NORMANZ  MANDE  CI  BF.RNART  DE  SAINT-LIZ 
QUE  I.OR  SEIGNOR  EST  QUITE  E Qu’il.  EN  EST  SAISIE  *. 


Bernart  li  proz  e le  vaillant, 

Qui  uncle  esteit  Richart  l’enfant1. 


1 Dud  Sancti  Quinl.  lib.  III.  (Du 
Chcsne,  1 1 8 , C.  ) — Will.  Gemmet.  lib.  IV, 
cap.  iv.  ( Ibid,  a/10,  D.  ) — Roman  de  Rou  . 
1.  <63  . 1 <53. 

« Aucun  de  nos  historiens  n’a  élevé  le 


• plus  léger  doute  sur  celle  pareille.  Cc- 
> pendant  lors  même  qu’il  serait  démontre 
« que  la  duchesse  Leutegarde  aurai!  eu  un 
« frère  nommé  Bernard,  il  n’y  aurait  eu 
« aucune  parenté  entre  lui  et  le  jeune  Ri- 


Proz  chevaliers  e enartos  **075 

E vezié  e saive  e cngignos. 

Quan  (sic)  vit  Osmunt  si  travaillié, 

Si  errant,  si  abesoigné, 

Dota  e crienst,  merveilla  sei  ; 

De  son  nevo  fu  en  eflrei,  iio8o 

Tost  li  demande  cum  li  vait 


a-S 


E cum  à son  nevo  estait , 

Se  il  est  sains  c quels  novcles  : 

Mult  les  en  voudreit  oïr  bêles; 

Enquiert,  demande,  e si  respunl  : iioS5 

• Tant  111e  dites,  fait  sei  Osmunt, 

Si  tant  feseie  e tant  ovrasse 
Que  vostre  nevo  délivrasse 
Des  mortels  mains  le  reis  Lowis, 

Qu'eissi  le  tient  saisi  e pris,  14090 

Qu’en  feriez,  dites-le-mei?  » 

Fait  sei  li  quons  : « Sor  Deu,  t'otrei 
Sor  tuz  homes  tei  honorer, 

Tei  enrichir  e tant  doner 

Cum  tei  plaira;  e liaient  mains  1 JU95 

Jà  n’iert  mis  cors  joios  ne  sains 

De  ci  qu’en  paiz  e en  quitance, 

Maugré  le  hontos  rei  de  France, 

Li  veie  sa  terre  tenir; 


< chard  , lits  de  Sprote.  Mais  il  est  certain 

• que  Bernard . comte  de  Senlis  et  de  Va- 

• lois , qui  a en  effet  vécu  à celte  époque , 

• était  cousin  issu  de  germain  de  la  du- 

■ cbesse  Leulegardu,  cl  uon  son  frère. 

• Ainsi , cil  supposant  que  ce  comte  soit 

■ réellement  intervenu  dans  le»  événe- 

• menls  relatifs  au  rétablissement  de  Ri- 

• chard  dans  son  duché,  il  faut  au  moins 


• écarter  de  la  protection  qu'il  lui  donna 

• toute  idée  de  parenté.  On  a peine  à cuti- 
< cevoir  que  Dudon , historien  si  rapproché 

• sous  le  double  rapport  des  temps  et  .les 
« liens , ait  donné  aux  écrivains  qui  l oul 

• suivi  l'exemple  d’une  erreur  qu’il  lui 

• était  si  facile  d’éviter.  Voyez  Y Histoire  des 
« Crtviub  Offtcien . I.  I,  p.  48,4g.  • M A. 
le  Prévost. 
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)’  <>4  r\c.  i.  Sos  ciel  n’est  riens  que  tant  désir.  rtioo 
Mult  i voudrai  grant  peine  mettre 
Si  de  ce  t’osses  entremettre.  * 

Dune  li  conte  Osmunt  e retrait 
Saver  cument  il  l’aveit  fait, 

Par  quel  engin,  con  faitement,  iGo5 

Cum  l’en  aureit  trait  sagement, 

Cum  à Corci,  lis  e certains, 

L'aveit  lassé  à ses  gardains  1 ; • 

Ore  en  ait  cure  e si  1'  secure. 

Ceo  senz  delai  e senz  demore.  lino 

Sis  uncles  est,  si  ne  li  faille  : 

Grant  mestier  a qu’or  li  vaille. 

Joie  out  li  quens  Reniai  t assez, 

N'en  out  mais  tant  puis  qu’il  fu  nez; 

Mult  se  vest  tost  e apareille,  * 4» *5 

A sei-meesme  se  conseille; 

Osmunt  loe,  joïst  e baise, 

N’oï  chose  qui  plus  li  plaise; 

Priveement  senz  grant  compaigne 

Vait  parler  à Huun  le  Maigne,  itim 

Mais  nun  le  pas  ne  l'ambleure, 


1 Couty-le  Chàlel  appartenait  à l'arche- 
vêque île  Heinis.  « Codiciacum  episcopi  Re- 
« menai» castrant.  » Flodoardi  Chronicon,  an- 
no  yay.  (DuChesne,  llitt.  Frunc.  Script.  Il, 
597,  C.)  Ainsi  VVace  a eu  tort  de  dire  : 

Li  rhastel  deCorcie  cri  al  conte  Bernard. 

/Mman  de  flws , 1 , 161. 

Apre»  avoir  resté  entre  les  mains  d’Her- 
bert,comte  de  Vermandois,  auquel  Hugues 
son  lil».  devenu  archevêque  de  Reims, 


en  avait  commis  la  garde,  le  château  de 
Coucy.  à la  mort  du  premier,  passa  au 
pouvoir  d'Hugues  le  (irand,  comte  de 
Paris,  son  beau-frère,  etdeThibaul.  comte 
deTours  et  de  Chartres,  son  gendre.  Voyez 
Histoire  généalogique  des  maisons  de  (i  unies  . 
d'Ardrcs,  de  Gand . et  de  Coucy.  par  An- 
dré du Chesne.  Paris,  Sébastien  Cramoisy, 
i63i,  in  folio,  liv.  \ I,  p.  i86:  et  Preuves, 

p.  3ia.  3i3. 
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Mais  merveilles  grant  aleure; 

• Ne  1’  quert  aillors  que  à Paris, 

Kar  là  le  Irove,  ce  m’est  vis; 

E quant  li  clux  Hue  le  veit,  i4n5 

Ne  conoist  pas  ne  n’aperceit 

Qu’il  quiert,  qu’il  veut  ne  qu’il  demande. 

Ainz  c’un  sol  mot  li  espandc 
Li  a demandé  qu’il  a quis: 

«Sire,  fait-il,  li  vostre  amis  ' i4i3o 

Est  par  bcsoing  venuz  à vos 
Cum  cil  qui  trop  est  angoisses 
E esgarez  e entrepris. 

Bien  savez  cum  reis  Lowis 

Tient  mun  nevo  par  traïson  > i>35 

Deseritez  en  sa  prison; 

Sa  terre  quide  aveir  e prendre, 

Qu’il  n’iert  «pii  la  li  ost  contendre  : 

Por  ce  vos  vien  conseil  demander 
• * E grant  merci  vos  voil  crier, 

. Saveir  que  vos  m’en  locz  faire; 

E si  jà  nos  l’en  poeit  traire , 

Quel  ajutorie  aureit  de  vos, 

Vers  lui  misericordios.  » 

ir\ca.  Dune  respondi  liuun  li  «lux  :•  iliü 

«De  rien,  fait,  ne  raerveii  plus 
Que  dcl  desloi  orrible  e grant 
Que  Lowis  fait  dcl  enfant; 

Kar  tant  l’ama  li  dux  Guillaume 

Que  par  lui  out-il  le  rcaume.  ijiô» 

Par  ce  que  tant  li  ert  amis 
A-il  esté  sans  faille  ocis. 

Toz  jorz  deust  son  (Hz  joïr 

CIIROV  DE  NORMANDIE,  I.  ~2 
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E aidicr  e maintenir, 

E i)  l’en  rent  iteu  mérité  >iiàv 

Qu’à  veue  le  deserite; 

Mais  jà  Deus  ne  l’en  dunt  joïr. 

• S’eisi  peust  l’ovre  avenir 
Que  li  enfès  fust  délivrez 
E que  çà  me  fust  amenez,  - Jiir,0 

Certes  od  quor  de  bon  talent 
Le  rendreie  sain  à sa  gent. 

Si  ’n  serreie  par  tôt  aidanz 
E as  Bretons  -e  as  Normanz. 

Ceo  qu’ont  li  pere,  ce  tendreit,  i4it>5 

Jà  un  sol  plein  pie  n'en  perdreit; 

Vers  le  roi  li  aidereie 
Eissi  que  jà  ne  li  faudreie , 

E de  Ernout,  selum  ma  puissance. 

Qu’en  fust  prise  mortel  venjancc.  * 14170 


Humles,  preianz,  agenoilliez, 

Li  est  li  quens  chaet  as  piez  : 

» Dux,  fait  li  il,  ne  soit  marriz 
Vers  mci  de  rien  tis  esperiz 
Ne  se  de  ceo  que  tu  fercies,  . >4170 

Que  tu  me  diz  que  ci  ottreics, 

Voil  estre.  aseurez  e cerz. 

Or  t’iert  l’afaires  descoverz  : 

Osmunt  le  proz,  avant-erseir. 

Par  son  engin,  par  son  saveir,  iii«o 

Le  traist  de  Loün  la  complie; 

Mais  ainz  que  fust  l’aube  esclarzie 
L’out  à Corci  mis  en  la  tor. 

Là  le  gardent  mi  vavassor  : 

Sire,  or  est  issi  cest  afairc  liiSô 
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Que  son/,  vos  n’en  puis  chose  faire 
Qui  trop  ne  me  fu  perillose, 

Envers  le  rei  damajose. 

Ne  vos  puis  plus  granz  merciz  crier 
Que  ici  me  deigniez  aidier  >i'9° 

E conseillier,  si  ferez  bien 
E vostre  honor  sor  tote  rien; 

Kar  de  si  faite  félonie 
Esteit  France  tote  honie.  » 

L.ez  fu  li  dux  de  cez  noVeles. 

Joioses  li  furent  c bcles  : 

Deu  en  loe  parfitement, 

Mult  volentiers  e bonement 

En  ottreie  la  senrtance 

Teu  que  vers  lui  n’aient  dutance.  it^oo 

Les  reliques  fait  aporter; 

Si  cum  Bernait  sout  deviser, 

Eisi  le  jure  que  issi  le  tienge 
Cum  que  l’afairc  mais  avienge. 

Aseuré  e afiancié  . «t*®» 

À de  lui  pris  Bernart  congié; 

Hastifs,  senz  prendre  autre  9ejor, 

A chevaucbié  tant  nuit  e jor 

Od  chevaliers  e od  grant  gent 

Qu’à  Corci  vint  liastivement.  * t > * «» 

s 

Son  nevo  prist  entre  ses  braz. 

Autre  parole  ne  vos  en  faz; 

Mais  ne  fu  une  rien  plus  joie. 

Plus  baisie  ne  plus  cberie. 

Od  grant  force  de  gent  garniz 
L’enmcna  od  sei  à Saint-Liz. 

Dés  or  est  auques , ceo  m’est  vis , 

Fors  dcl  poeir  rei$  Eowis. 

73- 
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Dès  or  comeuce  la  merveille 
Qui  en  l’estoire  s'apareille. 


■ Vaao 


1CKO  QUE  U 1ŒIS  MANDE  Al.  DUC  QUE  A BERNA RT 
1.1  IACE,  VOILLE  U NON,  RENDRE  l’ENEANT  RICHART1. 


S 


Plein  de  dolor,  plein  de  tonnent, 

Plein  d’angoisse,  de  marrement, 

Pu  tant  li  reis,  par  poi  ne  crieve; 

Trop  par  li  pcise  c par  li  grieve 
De  ceo  qu’ensi  e par  tel  art  » 

Li  est  emblcz  li  dux  Richart; 

Sa  honte  i veit  apertement 
En  trois  maniérés  malement  : 

L'une,  que  s’ovre  est  coneue 
E sa  inaulé  aperceue,  i»a.to 

E parjure  s’est  piaillement 
i“  9 1 v*.  c.  ».  Eissi  que  1'  se  vent  tote  gont. 

• L’autre,  la  riens  dunt  plus  li  est. 

De  ce  que  eschapez  li  est  : , 

Set  n’est  mie  chose  legiere 
. . • Que  jamais  jor  l’ait  ariere. 

L’autre,  que  se  cil  puet  rogner, 

Qu’il  ne  1’  porra  jamais  amer 
Ne  ne  se  fiera  mais  en  lui; 

E s’il  li  poeit  faire  ennui,  'i4iio- 

A ce  sereit  mult  ententis 
î Toz  les  jorz  mais  qu’il  sereit  vis. 

Osmunt  manacc , s’il  le  tient; 


bL. 


1 Dyd.  Sancli  Quint,  lib.  111.  (Du  linm  II  agonis  Magni.  qiuxl  Ludovun  ronlrtt 

Chcsne,  i IJ,  B.) — \Vill.  GfllÙnM.  )il>.  IV.  jYor mtmnot  doderat,  sapicnlrr  adinhilitvil. 

cap.  v:  Quomodo  Uernurdiis  Dnnui  consi-  (Ibid.  a/n,  A.)  — Homan  de  /tou  , 1 , 1 63. 
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Mais  c’est  or  cil  que  poi  le  crient, 

N’est  or  de  rien  en  son  danger.  i4ii5 

Mal  sunt  bailli  li  .chevalier 
Qui  la  garde  dévoient  faire, 

Mult  sunt  manascez  à desfaire. 


La  reine  point  ne  se  jiaie, 

La  chaance  tient  trop  à laie  ii*5o 

E à loi*  oès  trop  damagose; 

Une  mais  ne  lu  si  angoissose. 

Teus  dolors  si  quens  (sic)  e sent, 

Par  poi  qu’ele  n'art  e qu’eu  n’esprent. 

Par  son  conseil,  a Lowis  >ii.SS 

Ses  messages  Huun  tramis; 

Mult  le  semunt  e mult  li  mande , 

Ain*  que  la  chose  plus  s’espande , 

Lace  à Bernart  rendre  l’enfant 
E gart  por  rien  qu'il  n’auge  avant,  i4a«.o 
S’en  lui  se  vout  lier  n'atendre 
Ne  li  laist  mie  as  Normanz  rendre; 

Geste  li  face,  ne  1’  laist  mie 
Por  rien  torner  en  Normendie. 

Tôt  ç’a  tenu  Hue  le  Maigne  . itaOs 

A tricherie  e à engaignej 
«Dites,  fait-il,  rci  Lowis 
Que  je  n’ai  mie  Bernart  pris. 

Ceo  qu  il  mande  n’est  pas  deduiz  : 

Cum  li  puis-jeo  tolir  Saint-Liz, 

Torote  qu’il  tient  ne  Corci 
Ne  le  fort  chaste!  de  Crespi? 

Ainz  li  seront*  luit  cil  tolu 
Que  le  damisel  seit  rendu. 
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Ceo  saveit  bien,  rien  ne  dotout, 
Estrange  chose  me  mandout. 
Iceo  li  dites  lot  de  Lot  : 

N’en  aura  point  ne  jco  od  tôt.  » 


14*73 


Cl  M LI  QUENS  DE  SAINT- LIE  MANDE  AL  CONTE  BERNART 
A KOFM  Qp’a  LUI  VIENGE.  PARLER  MULT  U EST  T ART*. 


Ses  b rés  list  faire  e ses  escriz 

Entretant  Bernart  de  Saint-Liz,  ii*8o 

Si  ’s  a enveiez  à Roem. 

Si  grant  joie  ne  vit  nus  hoem 
Cum  a li  poples  de  lor  eir; 

N’i  aveient  mais  nul  espoir. 

Or  n’en  est  mais  saisi/,  li  reis. 

Quant  ce  sout  Bernart  li  Daneis, 

Plore  en  de  joie  e de  pitié. 

Desqu'en  Bretaigne  fu  nantie  : 

Quant  il  sevent  la  délivrance. 

Si  très-grant  est  lor  esjoïance 
Que  de  vuz  c d’oblations 
Eurent  fait  à Deu  lai-ges  dons, 

0 

Merciez  fu  e graciez. 

Une  mais  poples  11e  fu  si  liez. 

A parlement,  ne  sai  queu  part,  11*93 

Yindrent,  ce  truis,  li  dui  Bernart 
Por  esgarder  cum  del  enfant 
Se  contendront  d’or  en  avant; 

Mult  redotent  de  grant  baillie 

Le  rei  e sa  grant  félonie.  «iSoo 

Joïz  se  sunt  sor  tutc  rien  ; 


1 4*85 
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Mais  une  chose  sai-jeo  bien 

Qu'esgarez  sunt  al  esgart  prendre 

Cum  se  porrunt  del  rei  defendre 

Ne  cum  al  mieuz  ne  al  plus  bel  «43o5 

Feront  venir  lor  dameisel. 

Chascons  ne  sont,  por  ceo  dota 
A quoi  li  afaires  tornera; 

Pur  *o  n’osent  c’unquor  s’en  vienge  : 

« Ait  le  li  qucns  od  sei  e tienge,  • A3to 
Mais  que  li  rcis  ne  s’aperçoive 
E qu’en  nul  sen  ne  nos  dcceive. 

Ne  vendrai  mais  à vos  parler  : 

Tôt  ce  que  j'os  voudrai  mander 

Par  cntrcsainz  e par  message,  ■ »3i 5 

Iceo  faites  cum  proz  e sages; 

De  Lowis  pensez  soduire 
Qu’isi  vos  quide  toz  destruire, 

Asotez-lc  par  vostre  sen; 

Presz  sui  de  faire  vostre  boen.  i U20 

Ci  ne  ferai  recreantie 

Tant  came  dure  el  cors  la  vie.  » 

Multes  choses  i unt  parlées 
E en  maint  son  devisées; 

Autre  demorée  n’i  fuut,  i43»5 

Départent  sei,  si  s’en  revout. 


CI  EST  LE  PARLEMENT  ü ERNOCS  VINT  AL  REI  , 
E TOT  QUANQlj’lL  LI  LOE  LE  MAL  E LE  DESI.EI 

Reis  Lowis  ne  s’aseurc, 

Mult  out  grant  ire  e grant  rancure 


1 Dud.  Sancti  Quint,  lib  III.  ( Du 
Chesue , i iy,  C.)  — Will.Gemmet.  lib. IV, 


caj>.  v.  {Ibid.  s4> . A.)  — Roman  de  Itou, 

I,  i63,  i64.  . 


-V—  » — 


Digilized  b/  Google 


CHRONIQUE 
Que  si  li  est  cil  eschapez 
Dunt  trop  se  tient  mal  menez;  ii33o 

Ne  l'out  de  rien  assuagié 
Ce  que  Huun  li  r’out  nontié. 

Que  del  enfant  point  ne  r’aura; 

Bien  veit  qu’èn  rien  ne  s’en  métra  : 

Al  conte  Ernols  senz  nul  respit  «4335 

Mande  par  bref  c par  escrit 
Qu’encontre  lui  seurement 
Vicnge,  ne  1’  laist,  al  parlement; 

E il  si  list  tôt  dertlaneis. 

En  la  terre  de  Vcrmendeis,  ii34o 

Ià  ascmblerent,  ne  sai  plus, 

El  lieu  qu’est  diz  Restibuios. 

D’enjanz,  de  traïsons  e d’arz 
Fu  lor  conseilz  e lor  esgarz. 


Ernols  de  son  dcslei  mortal 
Crient  que  uncor  li  vienge  mal; 
Set  se  Richart  en  a puissance, 
Mult  en  prendra  aspre  venjance; 
Bien  set  que  tant  li  est  mesfaiz 
Jà  n’i  aura  trivc  ne  pais; 

Set  son  esforz  c son  pocir, 

Si  bien  poeit  sa  terre  aveir; 

Por  ceo  l’en  voldreit  destorber 
E lui  del  tôt  dcscriler; 

Cum  cil  qui  d’amerlor  aleine , 

Od  aime  de  diables  pleine , 

A dit  al  rei  : « Je  m’espoent 
Eisi  que  desqu’al  cor  le  sent 
E ès  molès  e les  nerfs. 

Que  Normanz  e Bretons  despers 
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Iluun  le  Maigne  ne  sostraient 
’• r-  '•  Que  contre  tei  devers  eus  l’aient 
Enpris  jurez  à lor  partie, 

Del  tôt  en  force  e en  aïe  : 

Cestc  sereit  confusions 
E nostre  grant  destructions 
S’o  un  coragc  e d’un  voleir 
Volcient  faire  lor  poeir 
De  nos  mortclment  cissillier: 

N’i  aureit  rien  del  voidier 
E de  gerpir-lor  le  païs. 

A ce  deiz  bien  cstre  ententis  : 
S’aisi  vous!  estre  Hue  faus, 

D’ici  te  puet  sordrc  li  maus; 

Mais  por  cest  péril  eschiver, 

Dunt  mult  te  besoignc  à garder, 
Te  durra  (sic)  conseil  mervcillos. 
Hue  est  pernanz  e coveitos, 

Si  li  pramel  e li  le  soloie 
Que  ta  volunté  face  e oie 
E tant  qu’à  rien  de  cest  afaire 
Ne  te  seit  nuisant  ne  contraire. 
Ottreie-li  de  Norniendie 
A aveir  une  grant  partie 
De  Seigne  de  ci  qu’à  la  mer; 

Roem  tienges,  tels  seit  l’esgart, 

E ce  qui  est  d’iceste  part. 

Eisi  serront  Normant  devis, 
Desconscillic  e entrepris; 

N’auront  jà  puis  vers  tei  defense 
Or  esgarde,  si  te  porpense, 

S’eisi  t’est  sauvetez  e proz; 

Tost  poez  aveir  gerre  de  toz 

OIJRON.  DE  NORMANDIE.  I. 
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S’eisi  ne  I’  fais,  s’eisi  n’en  ovres 
E se  tu  eisi  ne  t’en  covres.  >4395 

Les  genz  sunt  forz  e enrichies; 

Jà  si  n'espart  clous  seignories, 

Ne  les  porra  riens  sosjoer: 

N’i  sai  meillor  conseil  doner. 

U issi  fai  e issi  creies  >44oo 

U tu  atenz  que  morz  en  seies.  » 

CUM  LI  REIS  REPAROLE  OD  UUUN  DE  PARIS, 

E TOT  DE  NORMENDIE  QUANT  Qu’lL  EN  UNT  ENPRIS1. 


Trestot  eisi  cum  je  vos  devis 
Se  part  d’Ernolf  reis  Lowis, 

Del  ovre  laide  e tricheresse , 

r 95  v*,  c.  1.  Pesmc,  mortaus  e traîtresse  >44o5 

Que  cil  li  loe,  entalentez; 

Evesques  a pris  e abez, 

Al  duc  Huun  seront  tenances, 

Ostages,  conduit  e fiances; 

E sor  la  fei  e sor  l’amor  >44 10 

Qu’ome  doit  aveir  à seignor, 

Venge  à lui  parler  senz  delai 
E senz  dotance  e senz  esniai. 

Li  evcsqüe  unt  tant  porchacié, 

Tant  li  unt  dit  e tant  preié  >44>5 

Que  soz  la  Croiz  sor  Getiezmcr 
Les  unt  ensemble  fait  joster2. 


1 Dud.  Sancli  Quinl.  lib.  III.  (Du 
Chesne,  no.  A.)  — VVillel.  Gcmmet. 
lib.  IV,  cap.  v.  (Ibid.  a4i,  B.)  — Roman 
de  Rou , I,  i64,  i65. 

' « IIugoigiturMagnus,  crcbcrriiai»  epi- 


« scoporum  petitionibns  suppliciler  coa- 
■ clus,  profeclus  est  conlra  regem  ad  vil- 
• lam  in  vico  juxta  Couipcmliinn , qiuc 
< dicitur  Crux.  • Dud.  Sancli  Quintini. 
Sic  fereWilleL  Gemniel. 


DES  DUCS  DE  NORMANDIE 
Hues  li  Maignes  de  Paris 
Enquert  premiers  4 Lowis 
Por  quei,  ne  queus  est  li  afaires, 
Qu’od  haut  homes  c od  les  maires 
De  France  l’a  issi  mandé; 

Saveir  en  vout  la  vérité. 

Fait  sei  li  reis  : « Tant  vos  demand 
Que  vos  me  rendez  Richart  l’enfant 
Que  Osmunt  embla  li  feiz-mentie 
Dcccvaument  par  tricherie, 

Dunt  Berriart  a esté  saisiz , 

Li  miens  traîtres  de  Saint-Liz.  » 

Li  dux  respont  : « Tort  en  avez 
Quant  vos  de  ceo  me  roquerez  ; 

Kar  qui  Bernart  ne  porreit  prendre 
Tant  cum  il  se  porreit  defendre 
Ne  ses  chasteaus  vers  mci  tenir, 

Por  sei  prendre  ne  por  morir 
Ne  rendreit-il  ne  vos  ne  mei. 

Sis  niés  est  cil,  si  l’aime  en  fei; 

S’a  bien  seu  vostre  corage , 

S’est  cil  forz  hom  e proz  e sage , 

Si  gardera  lui  e s’onor 
Cum  del  fiz  de  sa  soror.  » 

Fait  Lowis  : « Si  g’ere  fi 
Que  de  eus  puisse  traire  ami 
Buen  e leial  e secorable 
E à mes  estoveirs  aidable, 

Mult  vos  crcistreie  oi  en  cest  jor 
De  fieu  riche  e de  grant  honor 
A tenir  mais  e 4 aveir 
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Finablcmcnt  vos  c vostre  eir; 

Kar  de  trestote  Normendie 
Vos  otrei  la  major  partie. 

Quant  qu’a  de  Seigne  tôt  en  là; 
N’cn  retendrai  fors  ce  de  çà. 

De  çà  seit  mis  seignoremenz , 

E de  là  vostre  e à voz  gcnz. 

Seium  d’un  quor  c d’un  acort 
E soit  mais  l’un  del  autre  fort, 
Tuit  à un  fait  à otrier 
Le  buen  à l’autre  senz  dangier. 

Je  seie  reis,  vos  seiez  dux; 

Que  gcnt  sos  ciel  ne  s’aiment  plus. 
Mes  osz  ferai  totes  banir, 

S'irai  Rocm  prendre  e saisir, 

E vos  r’alez  drcit  à Baiues; 

N’aiez  od  eus  ne  paiz  ne  treucs , 

Ci  que  par  forces  c par  destrece 
Vos  en  rendent  la  fortclcscc. 

Eissi  atterron  les  Normanz, 

Les  orgoillos,  les  sorquidanz; 
Pernon  à nos  e sosjoon 
Eus  e tote  lor  dition , 

E scient  tuit  exterminé, 

Chacié  del  païs  e osté, 

En  Danemarchc  r’augcnt  tost. 
Maudit  sei  (sic)  oi  le  lor  acost!  » 
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Trop  par  fu  Hue  coveitos 
E del  grant  offre  desiros; 

Quant  de  fei  11e  de  serrement 
N\)ut  cure  11e  remembrement 
Qu’il  une  eust  faite-à  liernart  i448o 
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Por  son  ncvo  l’enfant  Richart , . 

Deu  oblie,  ni  n’en  a cure, 

Por  devenir  fans  e parjure. 

Faiz  li  aveicnt  granz  prcsenz 
E bcaus  donz  precios  e jenz 
Cil  de  Roein  li  citcain; 

Mais  c’est  perdu  e tôt  en  vain  : 

Ottrcic  al  rei  la  covenance, 

E fait  seurté  e fiance 
Que  tôt  eisi  tiengc  e si  le  face. 

Ne  riens  sos  ciel  plus  ne  li  place. 

Pris  unt  jor  e déterminé 
Que  lor  home  scient  josté 
E lor  osz  e lor  genz  garnie, 
tf,  c.  î.  Puis  enteront  en  Normendie. 

Deseritez  est  veircment 
Richart,  si  Deus  eonrei  ne  prent. 

Cl'M  LI  QUENZ  DE  SAINT-LIZ  DEVIENT  AI.  Dl’C  UUU.N, 

E COMENT  IL  LE  BLASME  DE  CELE  ENPBISION  l. 

L’cnprisicm , la  covcnance 
Qu’a  fait  lluun  al  rei  de  France 
Sout  tost  Bcmart;  bien  li  fu  dite,  itâoo 
Portée  e nonciéc  c cscrite  ; 

Dune  ne  fu  pas  sis  quors  en  pais, 

C’unc  teu  merveille  n’out  jor  mais. 

Del  grant  rencicmcnt  se  seignej 
Mais  ainceis  qu’à  al  tort  l’ovraigne  il5o5 
Vient  à lluun  cum  ainceis  puet, 

Nul  plus  irié  home  n’estuet: 
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Torbez  en  soi,  plein  de  rancure, 
Li  a mustré  tôt  à dreiture  : 

«Dux,  fait-il,  hauz  e honorez, 

Cil  qui  d’enor  a toz  passez 
E de  valor  e de  puissance 
Ceus  qui  avant  furent  en  France, 
N’oï  l’om  une  plus  leel  fei 
En  prince  al  siecle  que  en  tei  ; 
Nus  n’a  gardé  plus  sa  parole, 

Ovre  laide  ne  vis  ne  foie 
Ne  fis  unques  desque  ci. 

Or  ai  coneu  e oï  • 

Une  que  tu’n  deiz  aveir  faite, 

Qui  jà  est  seue  e retraite, 

Dunt  tote  genz  parole  e crie  : 

Que  tolir  volez  Normendie , 

Vos  e le  rei , à mun  nevo. 

Chers  dux,  e ù est  dune  le  vo, 
Les  serremenz  c’unquor  n’a  gai  res 
Li  feis  sor  les  saintuaires, 

De  ta  main  destre,  mun  veiant? 
Ce  te  roquer  bien  e demant, 

Ne  l’enfraindre  ne  1’  trespasser, 

De  ceo  te  voil  merci  crier. 

Trop  es  hauz  hom  à chose  faire 
Qui  issi  deie  à Deu  desplaire 
Corne  ceste  li  desplaireit; 

Kar  riens  el  siecle  ne  l’orreit 
Qui  à merveille  ne  1’  tr  ist 
E en  son  quor  nos  en  haïst. 
f"  96  »*,c.  1.  Le  serrement,  l’emprision 

Sevent  tuit  Normant  e Breton 
Que  vos  feistes  à lor  seignor. 
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DES  DUCS  DE  NORMANDIE. 
Or  sor  si  faite  desonor 
E sor  tcle  ovre  desleiée 
Qu’au  rei  r’avez  covenancée 
S’csjoent  cil  qui  ne  vos  aiment  : 
Sachez,  parjur  e faus  vous  claiment, 
U a plus  laide  rcnomée 
Que  de  vos  est  jà  par  tôt  alée. 

Si  fait  blasme  e si  liontos 
Ne  deust  mais  istre  de  vos. 

Vescu  avez  à grant  honor, 

Senz  vergoigne,  senz  deshonor  : 

Or  vos  volez  del  tôt  maumettre. 

Jà  ne  vos  deussez  entremettre 
De  chose  dunt  trestote  France 
Vos  eust  en  tel  avilance. 

E cist  qui  parjurer  vos  fait, 

Quidez  por  meillor  vos  en  ait? 
Nanal,  qu’il  ne  vos  crcra  jamais, 

N’o  vos  n’aura  treve  ne  pais, 

S’aveir  en  poeit  leu  e tens. 

N'eustes  mie  bon  purpens 
Quant  por  l’autrui  aveir  e prendre 
Voliez  Deu  issi  oflendre.  » 

Od  grefs  sospirs  pleins  de  sorfaiz, 
Cum  cil  qui  tant  se  set  mesfaiz, 
Respont  hontos  c esbabiz 
Itant  al  conte  de  Sain-Liz  : 

• Bcrnart,  fait  cil,  ci  n'a  un  mot 
U vos  n’aiez  dit  veir  par  tôt. 

Del  serrement  que  j’otreiai 
E qu’od  ma  main  destre  jurai 
Sui  trespassez  si  laidement 
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C’unques  n’cn  oi  remenbrement 
De  quanlque  j’à  Ricliart  pramis, 

E de  trestot  quanque  j’en  fis  1167.1 

N’i  out  sol  faite  remenbrance. 

Empris  me  sui  al  rci  de  France 
Por  Normandie  aveir  demeine 
Tant  cum  de  là  en  départ  Soigne 
Mei  c mun  eir  senz  parçonnier,  14680 

Eissi  le  me  fait  ostagier 
Que  j’à  ce  faire  li  aju. 
r 96  *\  c.  7-  Ci  oncor  pas  ne  m’en  remu, 

Qu’ai  jor  enpris  movrai  premiers 
Od  plus  de  set  ccnz  chevaliers.  i4585 

Se  il  mun  dun  ne  me  retaille 
E il  vers  mei  ne  face  faille, 

Jeo  n’en  charrai  mie  vers  lui  : 

Normandie  prendront  nos  dui.  • 

Sa  part  en  a li  reis  sevrée  14590 

De  cele  qu’il  m’en  a donéc; 

E si  sai  bien  certainement 
Qui  trop  m’i  mein  desle'aument. 

Si  crem  que  Deus  tant  ne  me  hace 
Qu’aspre  justice  en  prenge  e face;  14696 
Mais  tu,  qui  es  si  mcrveillos, 

Si  sages  e si  engignos , 

Si  enartanz  c si  suptils 
E de  tanz  afaircs  apris, 

E si  veez  la  chose  de  loing  • I if»oo 

Quant  il  t’est  mestier  e besoing, 

Pri  qu’od  aucun  soflimcment 
Teu,  celé  covertcment, 

Od  traiz  d’engin  c de  maistrie, 

De  ceste  laide  félonie  i4f>o5 
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E de  l’infame  en  quoi  enché 
Par  traïson  e par  pecchie  -, 

M’ajue  à eissir  à horior  : 

Ce  te  requiert  par  grant  amor. 

Or  m’en  garis  e si  m’ensaine;  >4*>>o 

Si  tu  i mcz  entente  e paine, 

N’i.encharrai  mie  granment. 

Por  Deu  ! garde  m’en  c défont  ! 

De  ui  en  dous  meis  avom  mandées 

Noz  osz  que  dune  seient  jostées.  »46i5 

Li  reis  ira  lloem  saisir, 

E jeo  Baiues  assaillir: 

Normans  e Bretons  tôt  à tire 
Voudront  si  mater  e afllire. 

Si  n’i  a nul  si  poi  s’en  plaigne,  i46io 

Jamais  en  la  terre  remaigne. 

Qui  arme  i prendra  contre  nos. 

Si  soit  segurs  e iianços 
De  la  teste  prendre  (sic)  maneis 
S’en  poet  estre  saisiz  Franceis.  m6j5 

Or  pareisse  ci  tis  valeirs 
E tis  enginz  c tis  saveirs 
<■“, ç.  i.  A jeter  mei  de  cest  parjure 

E del  ovre  dunt  je  n’ai  cure.  » 


Sor  ce  ne  set  li  quens  que  dire. 
Mais  trop  par  a sis  quors  grant  ire  : 
« Sire,  fait-il,  je  entent  bien 
Que  ci  ne  puis  gaaignier  rien; 
Menez  vos  estes  malement 
F.  mei  metez  en  grant  tonnent 
E mon  nevo  en  grant  balance. 

Trop  erîez  de  grant  vaillance 

r.linON.  DR  NORMANDIE.  I. 
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v • 

A faire  teu  chose  de  vos; 

Mult  voudreie  estre  curios 

A oster  vos  de  la  merveille  > 4G4o 

Qui  trop  orrible  s’aparcille.  » 

QUAMQU’a  DF.  HUE  APRIS,  CLM  I.E  FEIIA  1.1  REIS, 
MANDE  A ROF.M  I.I  QUENS  A BERNART  l.E  .DANEIS  *. 

De  ceo  que  Huun  r’a  trové. 

Qu’il  li  r’a  dit  e graantié, 

Fu  totes  veies  resjoïz 

Auquetes  li  quens  de  Saint-Liz;  i4645 
Par  lui  a scu  e apris 
Le  corage  rei  Loewis; 

Conoist  que  li  dux  en  voudreit , 

N’à  quel  achaison  s’en  prendreit 

Por  partir  sei  del  grant  renei  >i65o 

E del  enprision  del  rei. 

A Saint-Liz  vint  al  damisel. 

Mais  sempres  fist  faire  un  seel; 

L’ovre  del  rei  a faite  mettre 
E de  Huun  tôt  en  la  lettre  : «4655 

« Roem  ne  seit  pas  contredit 
Al  rei , ce  fait  mettre  en  l’escrit , 

Ne  li  seit  jà  porte  vée 
Ne  sa  volenté  trestornée; 

Sun  buen  e tut  sun  plaisir  face,  i466o 

N’i  oie  noise  ne  manace; 

Contre  lui  vienge  li  covent 
• .E  tuit  li  clerc  mult  haltement. 

En  chapes,  prest  à lui  receivre  : 


1 Diul.  Sancti  Quint,  lib.  III.  (DuChesne,  iai,A.) 
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Eissi  pensez  de  lui  deceivre.  >4665 

Gardent  tuit  facent  esjoiance 
Del  ost  e de  la  gent  de  France; 

Ne  lor  seit  avoirs  contenduz 
Né  chalengcz  ne  chers  venduz; 

Tut  seit  al  rei  fait  son  plaisir,  14670 

r 97  **.  <*•  » Mult  se  peint  l’om  de  li  servir  ; 

E quant  tuz  cri  aseurez 
E si  se  verra  honorez 
E chers  tenuz  e joie  faire , 

Si  pensez  puis  de  vostre  afairc  > 4675 

Que  ce  li  puissez  faire  entendre 
Qu’ai  duc  Huun  feist  deffendre 
La  terre  tote  e le  pais  : 

Par  ce  serreient  enemis. 

Si  la  chose  poez  mener  ' 1 4680 

Sol  tant  que  li  facez  vcer, 

Si  vos  estes  rescos  od  tant. 

Pensez  dès  ici  en  avant 
Cum  mieuz  i porreiz  engignicr; 

Kar  mult  par  vos  est  grant  mester.  >4685 
Sor  tei,  Bernart,  en  seit  la  cure1.  » 

N’i  out  plus  fait  del  esescriture  (sic), 

Scelez  fu  li  parchemins. 

Ne  parut  si  tost  li  matins 

Cum  cil  qui  T porte  se  resceie,  14690 

Erraument  s’est  mis  à la  voie  ; 

A Roem  vint  par  ses  jornées 
Qu’il  out  faites  desmesurées  ; 


’ Orderic  Vital  attribue  cette  habile  ma- 
noeuvre de  politique  à Bernard  le  Danois , 
et  la  développe  avec  l>eauconp  do  détails. 


Voyez  son  Histoire  ecclesiastique , liv.  VI 
(Du  Chcsne,  p.  6ao.)  • 
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A Bernart  baille  le  seel , 

Qui  mult  enquert  del  damisel , 
De  son  naturel  cher  seignor; 

De  grant  pitié  e de  duçor 
L’en  fondent  tuit  li  oil  el  chief. 
L’afaire  veit  mortel  e gref 
Que  la  grant  çhartrc  H enseigne, 
E quanque  veut  Hue  le  Maigne 
Que  vers  le  rei  lor  estuet  faire  ; 
Cum  que  lor  soit  l’ovre  contraire, 
Mettre  covcndra  peine  e luite 
Qu’il  quit  tote  seit  sue  quite 
Normendie  senz  parçonier; 

Qu’issi  le  porra  espleilier, 

Bien  estera,  ce  dit  l’escrit. 

Une  riens  plus  ne  ’l  lut  ne  ne  vit; 
Mult  par  out  esté  esmaiié, 

Mais  auques  est  reslcecic, 


Les  barons  manda  tuz  par  sei , 

Puis  lor  descovre  le  segrei. 

Por  ceo  qu’en  lui  n’esteit  oie 
Decevance  ne  vilanie,  * 
r*  97  »*,  c. >.  Qui  leiautc  e buen  conseil, 

E tuz  jorz  out  esté  feeil , 

Por  ceo  n’i  out  nul  qui  1’  blasmast. 
Riens  qu’il  deist  ne  qu’il  loast 
Issi  T feront  cum  il  l’enseigne; 

N’i  aura  cei  qui  jà  s’i  feigne. 

Vienge  li  reis,  vienge  Huun, 

N’i  troveron  (sic)  defension 
Fors  sol  la  Deu  ; e si  cel  unt , 

Jà  mal  de  rien  ne  s’esmaieront. 
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SI  CLM  A ROHM  Kl,'  LOWIS  RBCEUZ 
E BC B OD  SES  GRANZ  OSZ  A BAIl'ES  VENEZ1. 


Le  jor  <le  lor  termincison 
E de  lor  conjuration 
Fu  avenuz,  ne  vos  en  sai  plus. 

Reis  Lowis,  Hues  li  dux, 

Orent  totes  lor  genz  mandées,  ii73o 

Esbanies  e assemblées; 

N’en  vout  l’en  home  nul  laissier 
Qui  d’armes  se  peust  aidicr. 

Dous  OS7.  firent  granz  e nomcz, 

En  chascun  out  dis  mil  armez.  1473s 

D’un  règne  eissillier  e confundre 
N’oïstes  une  genz  plus  semundre. 

Li  reis  joios,  haiticz  e bauz. 

Chevaucha  tant  qu’il  vint  en  Chauz2. 

La  gent  fu  morte  e senz  defense,  <4740 
Kar  riens  ne  les  garist  ne  tense  ; 

Ne  lor  remaint  riens  qu’il  aient  ; 

Grant  dol  meinent,  plorent  e braient. 

A feu  lor  art  l’om  lor  maisons; 

Ne  fu  mais  teus  confusions.  . 14745 

Dicnt  François  tuz  les  plusors 
Qu’or  vengeront  lor  anceisors  ; 

Cruel  lor  sunt  e enemi , 

N’en  unt  espairne  ne  merci. 

Hue  li  Maignes  ensement  14760 


1 Dud.  Sancti Quint,  lib.  III.  (Du  Chesnc, 

121.  B.) — Will.  Geminct.  lib.  IV,  cap.  v. 
(Ibid,  aâi,  B.)  — Orderic.  Vital,  lib.  VI. 


(/4. 619,620.) — Romande  flou,  1, 167-176. 

1 «Vcnit  rex  in  paguin  qui  dicitur  (,al- 
• ci*.  * Dud.  Sancti  Quint. 
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I rcchevauche  od  fiere  gent 
Par  mi  Normendie  aseur. 

Ne  lor  i vaut  paliz  ne  mur 
Que  les  riches  aveirs  n’en  traient, 
Ne  tant  ne  quant  ne’s  i manaient. 

A Baiues  c eu  païs 
S’aresterent  cil  de  Paris; 

Servir  si  funt  e aaisier, 

« * • t. 

r 97  *\c.  s.  N’i  trovent  nue  grant  dangier; 

De  grant  plcnt£  e de  ricliesce 
Metcnt  la  terre  en  grant  povrcce. 
Mult  sunt  Normant  desconseilic , 
Cliacié  e pris  e essillié; 

Sos  ciel  ne  sevent  ù foïr 
Ne  ù rien  qu’il  aient  garantir, 

Kar  il  n’unt  prince  ne  chadel. 

Ne  garnie  tur  ne  chastel  ; 

Ne  ne  s’en  sunt  treis  si  enpris , 

Si  esforciez  ne  si  amis 

Que  l’uns  i puisse  al  autre  aidicr  : 

Trop  par  s’i  deivent  esmaier, 

Kar  poples  coveitos  e feus 
Vienent  enseignorir  sor  eus 
E saisir  tut  quantque  il  unt  : 

A mort  se  tienent  c mort  sunt. 

Bernart  le  Daneis  veit  l’ovraigne 
E le  damage  qui  s’engraigne: 

Ne  demant  nuis  se  il  a pesance 
Punt  il  n’en  puct  prendre  venjance. 
Remembrez  fu  del  mandement, 

Del  bref  e del  enseignement 
Que  li  out  fait  Bernart  li  quens  ; 


1 4755 
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Ses  mesages  a pris  mult  huons , 

Od  engin  c od  decevance 
Les  a tramis  au  rei  de  France. 

Cil  eirrent  tant  que  à lui  vienent, 
Simplement  e bel  se  contienent  : 
«Sire,  funt-il,  nobiles  reis, 

Oies  que  Bernart  li  Daneis, 

Cil  de  Roem  e li  Normant, 

Qui  plus  i sunt  fort  c vaillant, 

Te  mande  par  nos  bonement  : 

Tuit  ensemble  comunaument 
Paiz  fine  e servise  e amor 
Cum  à lor  cher  lige  seignor. 

Ne  faire  eissillicr  le  pais. 

Que  senz  contraire  as  tôt  conquis; 
Ne  troveras  jà  qui  t’i  gronde 
E qui  le  tôt  ne  t’i  esponde. 

Là  ù est  tis  comandemenz 
Lais  i en  paiz  vivre  les  genz 
Qui  tuit  te  serunt  tributaire 
E prest  de  ta  volenté  faire; 

N’i  métré  plus  travail  ne  peine, 
Kar  tu  n’as  terre  si  domeine. 

Tôt  pren,  tôt  aies,  tôt  devise, 

Kar  tôt  si  met  en  ta  justise. 

Vieil  à Roem  senz  dcmorance 
Od  tes  riches  barons  de  France, 

Od  evesques  e od  abez  ; 

Kar  tu  i es  mult  desirez. 

Ne  quit  que  eusses  en  un  jor, 

En  leu,  plus  joie  ne  honor 
Que  cil  dedenz  t’i  quident  faire. 

Ne  nos  seies  plus  de  mal  aire , 
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Kar  bénignes  c humilianz 
Sûmes  à faire  tes  talanz. 

, Quides  que  seiom  si  enfant,' 

Que  un  fort  rci  riche  c puissant 
N’amum  e plus  ne  nos  sêit  bel  ii8io‘ 

Qu’aveir  à seignor  un  tosel , 

Qu’ainz  que  eussum  par  lui  ajue 
Sereif  la  terre  confondue , 

Morte  c destruite  e essilliée? 

Mult  sofron  bien  cestc  fiée  iV8i5 

Que  dan  Bernart  l’ait  à Saint-Liz  : 

Trop  est  encore  assez  petiz; 

De  treis  fléchés  e d’un  moschet 
Deit  asset  aveir  teu  vaslet. 

Fai,  beau  sire,  ta  paiz  crier,  i4R3o 

Que  ii  vilain  puissent  arer 
E si  la  terre  gaaignier 
Que  tu  i aies  recovrer, 

Dunt  tis  servises  te  seit  faiz 
E dunt  li  poples  vive  en  paiz,  ii835 

Senz  cissil  jeter,  sens  famine, 

Si  que  Deus  ne  t’en  port  haine.  • 

1 Le  message,  le  mandement, 

Reçut  li  reis  mult  bonement; 

N’i  est  eschius  ne  orgoillos,  1A840 

Qu’ainz  se  fait  mult  liez  e joios  : 

Mult  i cssauce  sa  coronc, 

Grant  force  e grant  poeir  li  donc  ; 

Defent  n’i  ait  mais  rien  forcié , 

U illrl  Gcnmicl.  lib.  IV.  cap.  vi  : bus , et  quodejas  jussione  Hugo  Magnus  ces- 

QiioiI  l.utiocicus  llothomagum  venieru,  sus-  saint  a dcias  lut  tout  Normatmia'.  (Du  Che*n<\ 

trplut  isl  a Brrnunlo  Duno  cl  cirleris  civi-  a£t,C.) 
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Robe,  mauuiis  ne  eissillié  ; ii845 

Vient  à Roem  od  ses  granz  genz , 

E Bernart  ne  fu  mie  lenz  : 

Tuit  li  convent,  tuit  li  clergic 
e^r'.c.v  E tuit  cil  de!  arcevosquié 

Furent  en  chapes  revestuz  > t«5*. 

Od  textes  chers  e od  vertuz , 

Od  encensiers  d’or  e d’argent. 

Une  ne  fu  mais  si  richement 
En  nule  vile  recoilliz , 

Si  honorez  ne  si  cheriz.  *4855 

. Desqu’al  palais  ne  1’  gerpirent,  . 

, Maint  riche  présent  li  offrirent. 

Tel  li  fait  joie  e bel  semblant 
Qu’el  munt  n’a  rien  sos  ciel  vivant 
Qu’il  vousist  plus  aveir  soentre  «486o 

Trait  od  ses  mains  le  quor  del  ventre. 

La  nuit  fi«  li  reis  à grant  aise, 

Kar  il  n’o  (jic)  rien  qui  li  despaise  [sic)  : 
Plus  li  fait  l’om  qu’il  ne  demande 
E plus  assez  qu’il  ne  comandc,  j4865 

E ausi  sa  volunté  tote 
A tôt  le  pejor  de  sa  rote. 

Al  coucher  ont  li  reis  ses  fruiz  : 

\ 

Granz  fu  la  joie  e li  deduiz 
Qu’entor  lui  menèrent  Franceis.  14870 

Sor  les  Normanz  fu  le  gaheis 1 , 

’ Ce  passage,  rapproché  du  suivant , 
nous  fournit  un  renseignement  précieux 
sur  la  vie  privée  de  nos  ancêtres  : 

« Sire.  distCarlcmaines.er-sairnusliertKrgas  les, 

Del  vin  e de  el  avez  nus  en  dunasies. 


Si  est  loi  cuslumc  à Paris  e à Carlro , 

Quant  François  sont  culcbiei,  que  se  guiunt  e 
* [gabent 

£ si  dient  ambure  e saver  e folage.  » 

CW^au-jPU.  as,  Aajk'iVormaa  porn  ojtké  ttnljik  ce«- 

ta^.  London  : W.  Pickcring,  i836,  pwl-8,  p.  §7  . 
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Qu'eisi  sunt  mort,  vencu  , aprient 
Que  l’un»  od  l’autre  ne  s’i  tient. 

Ce  dit  li  reis  que  soz  ses  piez 

Les  tient  si  vencus  e plaissiez  14875 

Que  de  honte  que  l’om  lor  face 

N’aura  l’om  mais  jor  de  eus  manace. 

« Trespassiez  est  mais  lor  orguil, 

E c’est  la  riens  que  jeo  plus  voil. 

Teus  joies  n’avint  mais  en  France.  >4880 
Tant  me  firent  honte  e pesance 
En  ceste  vile  al  autre  fciz 
C’unques  ne  fui  jor  si  destreiz 
Ne  teu  pour  n’oi  de  morir; 

Mais  tart  en  sunt  al  repentir,  »4885 

Kar  jà  ne  vivront  mais  nul  jor 
En  ceste  terre  senz  dolor, 

Sosget,  esclave  e tributaire 

Faimes  à cez  les  peines  traire 

Que  il  as  not,  folum  (sic)  lor  poeir,  <4890 

Refirent  senz  merci  aveir.  », 

N’oïstes  gent  si  manacier  ; 

Mais  li  vilains  el  reprovier 
J Dit  : • Teus  demeine  grant  orguil , 
f 98  1.  Ne  set  que  li  pent  al  oil  *.  >48g5 

Teus  se  quide  muh  avancier, 

Qui  porchace  son  destorhier1 *  3. 


1 . ...  il  ne  set  qu'à  l'oil  li  pcnl. 

I.f  Apw«  du  , édition  de  Mron,  I.  11. 

p.  i3),  ▼.  16079. 

(aucuns  ne  «et  c'A  i'oel  li  pent. 

1W.  t.  IV,  Dm  /l*«/t  U y w<l.  p.  iô.'itT, 

‘ Teu »c quide avauncer.qe  «edesturhe. 

Prtntrfas  d*  Traunc* . nt.  do  OtrpuJ  Chriali  Colkga, 
* Caœhrtdp,  p.  j 5^,  dtraiér«  ligne. 


Tel»  cuide  avancier,  qui  recule. 

D*  Br ts-Jin  ta  uukt  4«  prulr*.  pir  Jehan  «U 
Ber*,  ou.  de  b Kblioth**^  ro> ale,  ü4  7*181 
•t  FoMidu  et  ConUi.  édition  de  Mtfo* . I.  1)1  « 
p.  *8,  dentier  r*rt. 

Tci  cuirle  gaignier  qui  pert, 

Et  autre  enborse  le  gaain. 

U Ro***  dm  JUnirt  . t«w.  Il)  , p**.  k 1 

ver*  10 964. 
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Teus  fait  la  fosse  e le  laz  tent, 

U il  meismes  chet  e prent. 

Teus,  veit  l’om,  est  en  grant  desus,  itgoo 
Qui  en  poi  d’ure  revunt  jus; 

E teus  porchace  autrui  hontage. 

Qui  rault  est  près  de  son  damage.  » 

Ne  set  mie  danz  Loewis 

Cum  li  faires  est  empris  . i j 1490a 

Ne  à quel  fin  il  en  vendra  ; ; 

Mais  jà  ne  si  kaatera  ?• 

Que  l'om  ne  le  prenge  ès  sons  laz: 

Uncor  en  aura  pleins  ses  braz , 

E bien  est  dreiz  qui  (sic)  s’en  plaigne  ligio 
Ainccis  que  l’afaire  renia  igné  ; 

Mais  chere  aura  ainz  sa  compaignie 
Vendue  à ceus  de  Normendie. 

Alas!  cum  sunt  à doi  menez 
E si  par  sunt  deseritez!  • «491s 

Riens  ne’s  conforte  ne  conseille. 

Mult  unt  de  Bernart  grant  merveille , 

Que  tant  quidoent  engignos 
E vize  e saive  e enartos. 

De  ceo  qu’or  est  si  esbahiz  • >49*0 

E si  ateinz  e si  esdiz. 

Deseritez  est  à sa  vie 
L’enfès  Richart  de  Normendie, 

N’a  mais  ami,  tôt  a perdu. 

• Mort  sûmes  tuit  e confundu  Ugiô 

A torz  (sic)  jorz  mais  de  ceus  de  France.  » 
Iteus  ert  en  toz  l’esmaiance, 

Sos  ciel  n’i  saveil  nus  de  sei 
Prendre  ne  cure  ne  conrei. 

?5. 
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A Roem  fu  li  reis  serviz  >ig3o 

E honorez  muit  c joïz. 

Un  jor  sceit  al  maistre  deis. 

Là  servi  Bernart  le  Daneis 
Dedevant  lui  tôt  desfuhlcz. 

Auques  esteit  granz  sis  aez,  1493s 

l«a  barbe  aveit  blanche  e llorie; 

N’aveit  en  tote  Normendie 

Un  chevalier  de  son  aage 

Qui  meuz  semblast  prodome  e sage. 

D’un  drap  de  seie  lu  vestu  14940 

Qui  mult  out  esté  cher  vendu, 

Beuus  fu  e freis  e colorez , 

D’une  grant  ovre  sout  assez; 

Del  rei  servir  ne  fu  pas  lenz, 

Mult  li  fait  aporter  presenz, 

Vins  borgerastres  e clarez 
Tant  qu'il  en  out  beu  assez, 

Parla  e enveisa  e rist, 

N’out  veine  el  chef  ne  se  sentist. 

Dune  vit  Bernart  qu’ert  tens  e leus  ligôo 
De  dcsplcier  dès  or  ses  geus , 

Traist  sei  plus  près  del  chef  deu  deis. 

Parla  cuin  sages  e corteis  : 


• Sire,  fait-il,  tant  es  preisiez, 

Tant  es  sages  e enseigniez,  itySS 

Bien  sai , de  nul  plus  preisié  rei 
N’oï  unques  parler  de  tei. 

Totes  tes  ovres  sunt  mirables, 

Totes  hautes  e covenables; 

Nus  ne  set  meuz  quant  bient  (sic)  estait  14960 
Ce  qu’il  coinandc  c qu’il  fait. 


--  >r  1/ 
7 ' 
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Duc  avium  eu  grant  tens 
Plein  de  valor  e de  grant  sens. 

Par  le  conte  Ernolt  le  félon 

Nos  fu  ocis  en  traïsou.  1*966 

La  pais  qu’il  nos  aveit  gardée 

Avum  assez  puis  desirée; 

E dès  que  lui  avum  perdu 

Mult  par  nos  est  bien  avenu 

Quant  la  terre  as  à ton  oés  prise,  >4970 

Kar  or  savum  bien  senz  devise 

Que  Deus  nos  a toz  regardez. 

Tant  nos  somes  ameillorez  ' 

Que  reial  sûmes,  mult  vait  bien  : 

Ne  querent  nul  autre  rien  1*973 

Normant,  mult  par  s'en  sunt  joios. 

N’a  pas  ûsmunt  ovré  par  nos, 

Qui  de  voz  chambres  nuitaument 
Embla  l’enfant  si  faitement  ; 

Trop  par  i list  que  forsenez,  «1960 

Que  estranges  e que  desvez  ; 

Kar  n’aviez  vers  lui  envie 
Ne  maupensé  ne  félonie. 

Nos  ne  savum  qu’il  en  a fait. 

Por  ceo  n’i  a nul  autre  plait , ; 1.98s 

Fors  est  eissuz  de  noz  conseilz. 

Si  ’n  somes  quites  de  noz  feiz. 

Assez  est  terre  à dol  livrée 
Qui  à nul  enfant  est  donée. 

Ainz  qu’il  seust  terre  tenir  - 1*99° 

Nos  en  covenist  tuz  fuir, 

Chascuns  nos  pelast  e preist 
E tote  genz  nos  raensist. 

Deus  nos  a de  lui  délivrez; 
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Çà  sera  mais  poi  regretcz. 

Force  qe  conseil  ne  aïe 
N’aura-il  plus  de  Normendie; 
Face  en  or  dan  Bernart  son  eir, 
Qui  tant  le  desirout  aveir, 

Ugg5 

E qui  voudra  si  1’  li  retraie; 
Mais  une  chose  nos  esmaie 

1S000 

E torne  en  si  grant  merveillance 
E en  si  grant  desesperance 
Que  chose  ne  pout  l’om  noncier 
Qui  plus  feist  à merveillier, 

Ne  ce  ne  sui-je  pas  qui  1’  creie 
De  ci  que  je  od  mes  oiiz  le  veie  ; 
Mais  nepuroc  ce  que  j'en  oi 
M’estreint  le  quor  si  qu’a  bien  poi 

■ àooS 

D’ire  e d'angoisse  ne  me  part. 
Sire,  qui  se  donast  regart 
Qu’à  home  vers  tei  haïnos, 

iSoio 

Fel  e cruel  e orguillus. 

Qui  une  ne  te  pout  jor  amer. 
Qui  t’a  volu  deseriter 

>5ot5 

Par  cent  feiées,  s’il  peust, 

E qui  en  tuz  leus  te  neust, 
Que  nus  plus  ne  haï  t'onor, 
Ta  hautesce  na  (sic)  ta  valor; 
Celui  qui  à toz  jorz  baate 
Cornent  ta  corone  t’abate; 

13030 

Cil  qui  Paris  a,  qui  tant  vaut, 
E tote  France,  poi  en  faut  : 
Maignes  deit  bien  estre  apelez, 
Kar  trop  est  granz  sa  poestez  ; 
En  vostre  régné  ne  fereit 
Por  vos  se  il  ne  se  voleit 

tàoii 

Il 
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Que  ’1  por  un  de  ses  autres  pers, 

Jà  vos  est  si  sis  cors  amers; 

E uncor  l’avez  puis  puijé , «5«3o 

Plus  monté  e plus  eshaucié. 

Encor  l’avez  plus  enrichi 
E plus  de  force  enorguilii. 

N’aveit-il  joi  s’om  ne  li  donc 

Duntjus  vos  mette  la  corone?  i5o35 

Mult  i aura  grant  peine  mis; 

Mais  s’issi  est,  cum  j’ai  apris, 

Son  desier  e son  plaisir 

Em  pora  dès  or  acomplir 

Quant  tôt  li  meus  de  Normendie  iSoio 

Avez  livré  en  sa  baillie, 

Non  pas  le  meuz,  mais  par  poi  tote; 

Ne  dirai  mais  que  veez  gote. 

Tote  la  terre  ci  dès  Seigne , 

Si  cum  ele  dure  vers  Bretaigne,  i5oi5 
Avez  de  vostre  main  partie; 

N’avint  une  mais  de  Normendie 
Qu’en  fussent  faites  dous  meitez. 

Trop  estes  forsconseillcz. 

Une  chose  sachez  provée  ; 

De  tant  cum  ele  est  grant  e lée 
N’avez  le  setme  pas  d’assez , 

E ce  si  n’est  mais  povretez 
Avers  cele  qu’il  doit  aveir; 

Kar  là  sunt  tuit  li  riche  aveir. 

Là  sunt  les  terres  gaaignées 
E les  viles  bien  aaisées 
De  flnns,  de  bois,  de  praeries, 

De  porz  ù vienent  granz  navies. 

Là  sunt  li  chevalier  vaillant 


i5o5o 
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E ii  riche  home  e li  manant; 

Là  est  esforz  e de  là  vient 
Qui  tote  Normendie  tient; 

S’od  sei  le  poet  mener  en  France, 

De  ce  ne  sui  pas  en  dotance 
Qu'il  ne  s’i  face  coroner 
A qui  qu  el  en  deie  peser, 

Ne  quit  cité  vos  i remaigne. 

Si  11’iert  home  jà  vos  en  plaigne. 

Qui  tel  ovre  avez  porchacié. 

Ceste  cité  est  eissilléc, 

Morte  e chaete  e (sic)  povreté; 

De  là  li  veneit  la  penté; 

Mais  ((uant  si  s'en  desacompaignc 
Ne  troverez  jà  si  remaigne  : 

Desqu’à  dous  anz  sera  gastie. 

N’oï  mais  faire  teu  partie  : 

Le  meuz  dumner(sic),  le  sordeis  prendre. 
Bien  vos  sout  cil  la  fie  vendre 
Qui  si  fait  conseil  vos  dona. 

Dis  mil  chevaliers  a de  là , 

Par  que  li  sire  des  Normanz 
Est  riche  e forz  e combatanz, 

Dunt  ceste  citée  ert  gardée 
E riche  e criente  e renomée, 

E qui  les  granz  batailles  funt 
Quant  li  sire  les  en  semunt. 

Por  quei  ne  con  faiterement 
La  toudreiz  à un  innocent 
Por  doner  la  à un  sathan, 

Qu’ainz  que  vienge  le  chef  del  an 
N’i  aurez  pas,  c’est  bien  m’entente 
Qui  vaille  treis  deniers  de  rente? 
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Scz,  bel  sire,  que  tu  li  les 
Dés  Evereus  de  ci  qu’à  Scis,  i5ogâ 

Auge,  Liczvin  e tôt  Gismeis 
E Lisewis  e Cingeleis, 

Baiues  e tôt  Beissin 
E Costanccs  e Coslentin, 

Danfront,  Avrenches  par  en  soin  i5ioo 
Desqu’à  Saint-Jame  de  Bevron 
Od  tut  le  val  de  MoretoingP 
Quant  de  teu  terre  n’en  as  soing, 

(Ne  sai  por  quei  jeo  te  mentisse  ) 

Jà  Deus  l’autre  ne  te  garisse,  i5i»5 

Çum,  par  le  liz  sainte  Marie, 

Ne  fist  mais  rien  teu  desverie! 

Par  mi  ceste  gole  me  pent, 

Sc  il  pot  avoir  ceste  gent. 

S’il  te  laisse  chastel  ne  tor  iSno 

Ainz  (jue  vienge  d’un  an  cest  jor. 

Fu  unqucs  mais  cl  seclc  oï 
Qu'em  esforçast  sun  cnerni 
De  dis  mil  chevaliers  armez? 

Meillors  vassaus  ne  plus  osez  ^>>5 

N’a  sos  ciel  de  Costentineis, 

De  Baillions,  de  cens  d'Üismeis  : 

C’est  de  Normendie  la  flur 
E li  plus  sage  e li  mcillor. 

Od  ccz,  si  lor  amor  eusses,  >5iao 

Te  di  de  veir  que  tu  pousses 

Totes  les  terres  seignorier 

Des  rnunz  en  çà  dcsqu’en  la  mer. 

Mult  a ici  angoissos  plait  : 

S’or  est  eisi  cum  tu  l’as  fet,  i5i*5 

Qui  défendra  ceste  cité 
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CHRONIQUE  ti 

E ce  petit  de  dolenté 
Que  retenu  as  à ton  os?  , \‘f 

Senz  l’autre  terre  n’a  cest  os  : 

Geste  porte  la  scignorie 
E l’excellence  e la  inaistrie, 

Trestotes  les  citez  veisincs 
Esteient  à cestui  enclines  : - > 

Dès  que  sa  dignité  li  tous, 

Si  scrreit  mult  mal  vais  e fous 
Qui  plus  aureit  en  li  sejor 
Por  aveir  honte  e deshonor, 

Mesaise  e faim  e povreté. 

Fai-cn  dès  or  ta.volunté, 

Kar  n’i  aurion  que  despendre , 

Dunt  li  garder  ne  dunt  defendre; 

Le  moins  prenge  Hues  li  dux. 

Quant  tu  li  as  doué  le  plus 
Por  tei  baissier  e por  destruire. 

De  nos  n’i  a ne  mais  del  fuire.  - i5i45 

Ne  place  Deu  plus  i rcmaigne 
Riens  qu’à  nostre  lignée  ateigne! 
n Dancmarchc  siglcrom 
1 plus  tost  mas  (sic)  que  nos  porrom; 

Mais  d’une  rien  seiez  toz  fiz,  «5i5o 

Qu’ainz  que  li  anz  seit  arompliz 
Repairerom  od  tant  des  noz. 

Que  si  nos  i trovum  les  voz, 

Por  mort  s’i  porrunt  aramir  : 

Jà  ne’s  i porra  garantir 
Danz  Hues  li  Maigncs  ne  vos. 

Estiez-vos  de  ceo  dotos 
Que  toz  les  jorz  de  vostre  vie 
N’eussiez  en  paiz  Normendie 
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Senz  acoillir  c parçonier,  . i5i6o 

Que  maudit  rei  parçonier? 

U le  tôt  perde  u le  tôt  tienge, 

U jà  nul  bien  ne  U avienge  ! ■ 


Lougement  out  Bemart  parlé  ; 
Mais  inult  par  fu  bien  esculté, 
Mult  le  tindrent  cil  des  tables 
A de  grant  sen  e à raisnaRles. 

En  la  sale  ne  sunt  pas  dui 
Qui  ne  se  tiegnent  devers  lui  ; 

E li  reis  est  toz  forsenez , 

Tôt  espris  d’ire  c tuz  desvez 
Quant  il  ot  cum  la  chose  vait  : 

• Bcrnart,  fait-il,  ci  a mal  plaît. 
Bien  sai  conoistrc  e veer  cler 
Qu’assez  a ci  à amender. 

Ne  porreil  mie  longement 
Durer  l’ovre  si  fuitement  : 

Trop  me  serreit  assez  bontose, 
Pesme,  mortaus  e dainagose; 
Mais  del  desfaire  e del  oster 
En  voil  par  ton  conseil  ovrer, 

E si  1*  voudrai  tôt  à chef  traire 
Cum  tu  le  me  loeras  faire; 

Kar  bien  conois  e sai  c vei 
Que  bien  m’en  puis  fier  en  tei.  * 
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Fait  dune  Bernart  : « La  vostre  honor, 
Que  vos  en  fuissez  del  tôt  seignor 
Senz  part  d’oine  nul  terrien. 

En  voudreie  sor  tote  rien  ; 

E des  que  vos  sor  mei  le  metez, 
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CHRONIQUE 

Treslot  mon  conseil  en  oez  : 
Trametez-li  vostre  message 
Cointe  e apris  e vezié  e sage. 

Qui  de  par  vos  itant  li  die 
Ne  destruie  plus  Normendie 
N’outre  treis  nuiz  ne  s’i  remaigne 
N’il  ne  home  de  sa  compaigne; 
Laist  oïtant  ester  Baiues 
(N’i  aureit  plus  ne  pais  ne  triues) 
E l’autre  terre  à mesbaillir, 

Kar  ne  volez  plus  consentir, 

E se  en  ce  meteit  nul  desdeing, 
Tôt  ton  message  à ce  estreing 
Qu’à  jeter  l’en  essaiereies, 

Jà  plus  ne  li  consentireies.  » 
Trestout  eissi  le  vout  li  reis; 

Ses  messages  a pris  maneis, 

Al  duc  Iluun  les  enveie; 

E cil  se  mistrent  à la  veie. 

Tant  unt  erré  que  à lui  vindrent, 
Unques  ainceis  resne  ne  tindrent 
Ne  sojor  ne  arestement; 

Rien  li  ont  dit  le  mandement,  * 

E le  dévié  trestuit  retrait 
Que  li  reis  de  France  li  fait. 

Ne  fu  mais  esbahiz  li  dux 
De  nule  rien  qui  oïst  plus, 

Une  grant  piece  fu  toz  inuz. 

S'il  fu  espris  ne  irascuz 
Ce  n’estoel  mie  demander  : 

« Dès  or  ne  s’i  poet  mais  celer 
Li  reis,  fait-il,  à mci  honir. 
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Por  quei  m’en  fist-il  dune  venir 
Ne  por  quei  il  m’en  fist  le  don, 

Si  que  le  virent  si  baron, 

Senz  ceo  que  pas  l’en  requeisse 
Ne  que  jà  m on  enlremeisse, 

Se  il  ne  le  m’eust  fait  faire? 

Or  entent-je  à qu’il  vout  traire  : 

A prendre  sei  à achaison 
Cum  vers  mei  moeve  conteuçon , 

Ocire  u prendre  u desconlire. 

. Des  rccrcianz  seie  le  pire 
S’unc  si  mal  ovre  vi  meslée! 

Tant  cum  je  mais  ceindrai  espée 
Cum  me  peust-il  plus  honir? 

Ne  me  ferai  pas  ci  laidir 
Ne  mes  genz  mesler  od  la  sue. 

Bien  m’a  le  nu  fait  en  la  coe, 

Juglc  m’a  e envilani,  «Saio 

Laidement  m’a  le  jeu  parti  : 

Ne  set  choisir,  s’a  le  tôt  pris, 

E je  le  li  lais  e gerpis; 

Mais  bien  me  peist  e voiile  u non. 

Cent  deez  ait  oi  le  suen  don  • 5-»  '.3 

Quant  il  eisi  tôt  le  retout  ! • 

Si  tost  cum  il  unques  pout 
Fist  ses  maisnces  ascmbler. 

Qu’en  France  s’en  vout  retorner*. 
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1 l>es  faits  qui  suivirent  la  mort  de  Guil- 
laume Longue-Epée  sont  racontés  bien  dif- 
féremment par  Flodoard,  que  nous  |>en- 
chons  à croire  préférablement  au  doyen 
de  Saint-Quentin  : « Rcx  Ludowicux  iilio 
• ipsius  WHIelmi  nnto  de  concubina  Brit- 


• tanna  terrain  Nonlmannorum  dédit  : et 

• quidam  principes  ipsius  . se  régi  commit 

• tant,  quidam  vero  Hugoui  duci 

• Hugo  dux  Francorum  ciebras  agit  cum 

• Nordmannis . qui  pagani  adveueranl . vcl 

• ad  pnganismiim  reverlebanlur,  congres- 
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Bien  set  dunt  ccle  ovre  est  issue, 
Qui  l a porchacée  e mcuc; 

Ne  l’em  pesout  pas,  cespeir,  tant 
Cum  il  en  niostrout  le  semblant. 
Lait  Korniendie  e le  païs, 

Si  s’en  rêvait  dreit  vers  Paris; 
Mes  un  message  bien  apris 
lia  tr amis  au  rei  Loewis, 

Qui  ü dist  : « Sur  ce  te  mande 
Li  dus  e enqniert  e demande 
Pur  quei  tu  ii  as  retoleit 
Od  toute,  od  force  e od  destreit 
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> sûmes  : a quibus  prdituiu  ipsius  Chrislia- 

• oorum  mulliludo  iiiterimilur.  Al  ipse 

• noimullis  quoquç  Nordmanuorum  inter- 

■ fer  lis,  celcrisque  aclis  in  fugain,  urhein 
. lùbroicas,  fuveiilibus  sibi  qui  leuebant  il 

• iam  Nordmannorum  Chrislianis,  oblinel. 

■ l.uclowicii'  Rodonium  rcpciens , Turmo- 
« (tiiin  Nordmammm  , <|ui  ad  idolalriam 

• genlilcmque  rilum  rev  ersus,  ad  hæc  etiam 

• lilium  Willelmi  aliosque  cogebal,  ri'gique 

• insidiubatm  ûmul  cum  Selrico  rege  pa- 
. gano . rongressus  cum  ci  s interimit.  K» 

• llcrluino  Nodomum  commiltcii» . rever- 
. lit ur  nd  G>mpendium  . ubi  cum  expeclo- 
i bal  Hugo  dux  cum  nepotibus  suis  Hcri- 
. bcrli  liliis,  de  quibus  recipicndis  fre 

• quens  agilabilur  inlenlio.  . . . Ilem  Lu- 
. dowicus  rex  Bodomo  profectus . Kbroicas 

• ab  Hugonc  duce  recepit.  et  apud  Pari- 

• sium  depressu»  infirmilale  pene  lola  de- 

« eu  bu  il  ægrotus  irslale Hcrluinu* 

> cum  Amulfo  congressus  , victoriaque  po- 

• (iius , eum  quoque , qui  W illelmuni  Nord- 

• matmorum  principem  inlcremeral . occi- 

• dil,  et  amputatas  mantis  ipsius  Bodo- 


• mum  trausmisil.  . . Hugo  dux  liliam  re 

• gis  ex  lavacro  sancto  suscepil . el  rex  ei 

• ducatum  Francia:  delegavil,  omneiuque 
« Burgundiani  ipsius  dilioui  subjecil.  Idem 

• vero  Hugo  Amulluin  cum  rege  pacifica 

• vil.  cui  rex  infensus  oral  ob  neeem  Wil- 

• lelmi 

• Anno  . . . Hugo  dux  Franeorum 

• partum  firmal  cum  iVordmanuis.  ilaii* 

• utrimqueet  acceplis  obsidibus.  . . Ltido- 

• wicus  rex.  pâce  farta  inter  Hcrluinum 

• et  Aruulfuui,  caslrum  Ambianensium 

• eidem  llcrluino  dedil. . . Subsecula  mox 

• Brittonum  pernicies,  qui  discordia  inter 
. gr  priucipum  Bercngarii  et  Alani  divisi , 

• a iSordnaaiinis , cum  quibus  pactum 
«inicrant.  porvasi.  el  magna  caede  atlriti 

• Civilas  eonim  Dolus  nominc  capta , cl 

• cpiscopus  ejusdem  confugieuliiun  in 

• ccclcsiam  multiludinum  slipulione  op- 

• pressus,  el  enecatu*  esl.  Bepuralis  deni- 

• que  Brittones  viribus  certanien  incunl. 
« in  quo  superiorcs  Nordiuaunis  extilisse 

• visi  sunl.  Tcrtia  tandem  congregsioae 
■ inila.  magna  ex  utraque  parle  cccidit 
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• « 

Ce  dunt  sctie  nul  requerement 
L’aveies  saisi  bonement.  » 

Li  reis  respont  al  inessagier  : 

«Ton  scignur  pocz,  fait-il,  noncier 
Que  del  régné  de  Normendie 
Ne  fu  unques  l'ait  jor  partie; 

N’estre  ne  doit,  qu’entiercment 
Deit  estre  à un  seignoreinent. 

Morte  aureit  la  terre  e maumise  >3170 

Cil  que  de  li  fereit  devise. 

Mult  i a à dire  por  quei  : 

Ne  T en  ferai  ne  je  ne  dei; 

Kar  eu  n’aliert  totc  l'onor, 

Ce  set  l’om  bien , qu’à  un  seigaor.  13375 
La  genz  Danesebe  e la  Normande 
Ne  set  ne  vout  ne  ne  demande 
Qu’à  un  sol  seignor  obéir  : 

Ne  porreient  de  deus  sofrir. 


• uiuitiludo.  Victoria  vcro  politi  Nord* 

• manni,  Britlonrs  usquc  ad  iiiternecionem 

• ca'dunt.et  eos  n terra  ipsorum  disper- 
« dunt.  Ipsique  Nordmanni,  qui  nuper  n 
« ti-iinsmarinis  vcncraut  regionibus,  corum 
« tcrram  invadunt.  l.udnwicus  rex  in  ter- 
« ram  Nortlmannorum  proficiscitur  cnm 
,«  Arnulfo  et  Herluino,  et  quibuadam  epi- 

• scopis  Francia-  et  Burgundiæ.  Armdfus 

• itaque  pri-ct-dcns  regem.  quosdam  Nord- 

• mamiorum,  qui  ruslodias  observabaut 
■ apud  Area»,  fudil , et  régi  transi lum  præ- 
« paravit.Sicquc  rcxllodoinum  perveniens, 
«a  .Nordiuaunis  in  urbe  suscipitur  : qui- 
« busdam  mare  petentibus  qui  cnm  nolc- 

• bant  recipere,  cetcris  omnibus  subjuga- 


« lis.  Hugo  dux  cum  suis,  et  quibusdam 
«Burgundiæ  proccribus.  trans  Sequanam 

• faciens  iler,  Bajoeas  usque  pervenit , et 
«civitalem  ebsedit,  quam  rex  ei  dederat, 
« si  cum  ad  subjiciendam  sibi  liane  Nord- 
« manuorum  genteni  adjuvaret.  Receptus 

• aulcm  rex  a Nordmannis,  mandat  duci 
«ut  præfatæ.  civitatis  obsidione  discedat. 

• Quo  discedcntc,  rex  in  eam  ingreditur. 

• Unde  et  discordiæ  tomes  inter  regein 

• concilatur  et  ducem.  Sed  et  pro  eo  quod 

• rex  obsides  ab  Ebroicensibus . qui  Ilu- 

• goni  subditi  eranl . accepit , quos  eidom 

• duci  reddere  noluil.  • Flodoanii  Chroni- 
con.  (Du  Chesne,  llisl.  Franc.  Script,  t.  Il, 
p.  G07-609.) 
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Toz  jorz  i aureit  contencon,  iâ*8o 

Tôt  ireit  à perdition; 

E si  a tant  terre  li  dux, 

Ne  sai  qu’il  en  coveitast  plus  ► 

. N’à  quoi  il  tent  à autre  e bée, 

. Kar  jà  ne  1’  avcra  usée.  » i5j85 

4 

Quant  li  messages  plus  n’i  prent, 

. Al  due  returnc  isnelement; 

Les  paroles  qu’out  b reis  dites 
„ Out  retenues  e escrites, 

A sun  seignor  les  r’a  contées  li**»0 

Qui  ’s  a espressernent  notées  : 

E si  sache  très-bien  li  reis, 

Toz  iert  vilains  s’or  est  corteis; 

S’or  s’esjoïst  e s’or  se  haite, 

Uncor  r’aura  de  la  chaaite  » 

Meins  d’ambesas,  se  li  dux  poet  : 

Jà  semundre  ne  l’en  estuet. 
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FIN  DU  PREMIER  VOLUME. 
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